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APRKS Weissembour|2p , Reiclishoffen cl Forbach, alors 
que les premiers revers de la grande armée du Rhin 
avaient frayé un passagfe k T ennemi au cœur même de 
r Alsace-Lorraine , et venaient de lui livrer nos défilés des 
Vosgres — la clef de Paris — ce fut un immense cri de douleur 
en France, et le cabinet du 9 août dut, pour réprimer un 
soulèvement populaire, recourir d'urgence à cette mesure 
in extremis qui fit, en 1792, jaillir du sol national des 
armées entières : la levée en masse. 

L'appel aux armes était synonyme d'organisation de la 
g'arde nationale. L'expérience a démontré ce que valait — 
sous la République dégénérée du 4 septembre, qui ne connut 
jamais la mort sans phrases — cette force défensive à la- 
quelle le pays, en d'autres temps, avait remis, dans un 
magnifique élan de confiance qui ne fut pas trompé, le soin 
de son salut. 

l^e 10 août 1870, le Maire de la ville d'Albert demandait 
à M. de Guigné, alors Préfet de la Somme, la marche à 
suivre pour organiser sans retard la milice civique. Le 
Préfet répondit le 22, en invitant le Maire à se reporter au 
recueil de la Préfecture ; il s'enquérait en même temps du 
nombre de fusils dont on avait besoin. Une circulaire pré- 
fectorale du 31 indiqua le nombre d'officiers, sous-officiers 
et caporaux à élire , eu égard à l'effectif de chaque com- 
pagnie. Le même jour, un arrêté du Sous-Préfet de Péronne 
désignait douze membres du conseil de recrutement, chargés 
d'opérer conjointement avec douze conseillers municipaux. 

Une circulaire de M. Lardière, nouveau Préfet de la 
Somme, en date du 7 septembre, réclamait à nouveau 
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rindieaiiofi de Teffeelif des gaides nmliooanx de chaque 
eonuDuiie, du nombre de fhals dont on pouvait disposer 
alori, et des armes nécessaires encore 

Les 18^ 20 et 27, les gardes nationanx procédaienl à 
Télection des officiers, sousoffiders et caporaux des deux 
compagnies. 

Le mois de septembre 1870 fut employé tout entier à 
rinstruction des hommes et à la garde des pof^tes de la 
ville : le mardi 4 octobre , les gardes nationaux d'Albert 
commencèrent à s* exercer au tir à la cible. Beaucoup d'en- 
train, de résolution et de patriotisme. Mais les cartouches et 
les fusils manquaient en partie. Le 14 octobre, M. Scribe, 
maire par intérim, réitérait au Sous-Préfet de Péronne, 
M. Blondin, sa demande d'armes et de munitions. On lui 
fit répondre que l'artillerie de la place ne délivrait plus de 
fusils. 

Cependant les Prussiens approchaient : le 25 novembre, 
les uhlans étaient signalés à Braj, Etinehem et Morlancourt : 
la garde nationale partit en reconnaissance du côté de ce 
dernier village, et revint au bout de quelques heures sans 
avoir aperçu d'éclaireurs ennemis. 

Peu de jours après, le 28, les fusils étaient rendus : h 
Albert, comme partout, ils allaient servir à l'armement des 
mobilisés. 

Tel est r historique sommaire de la gfarde nationale 
d'Albert; elle ne fut point appelée à combattre l'ennemi, et 
fit bien, dans les circonstances exceptionnelles où nos 
contrées se trouvaient à la fin de novembre , d'abandonner 
aux seules armées régulières la défense du territoire envahi. 

A Albert , ville où la florissante industrie des arts méca- 
niques amène une agglomération toujours croissante de la 
classe ouvrière , la guerre devait entraîner à sa suite des 
conséquences douloureuses. Dès la fin de septembre, tout 
travail étant suspendu , le pain commençait à manquer : le 
peuple cria famine. La bienfaisance publique dut alors 
pourvoir au soutien des nécessiteux, et, il faut le dire à la 
louange de la majeure partie des habitants, de compa- 
tissantes mains versèrent au malheureux, pendant des mois 
entiers, Tobole qui lui rendait la vie. L'égolsme fut rare, et 
la disette put être heureusement conjurée, grftce à ces 
charitables secours. 
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Trois jours après le combat de Villers-Bretonneux , quinze 
uhlans arrivaient à Albert, et demandaient au Maire si la 
ville avait l'intention de se défendre. Il leur fut répondu 
négativement*. 

Le lendemain, 1" décembre, 3,000 Prussiens entraient à 
leur tour, hauts en couleur, à l'allure pesante, compassée. 
Trois canons les accompagnaient : on les parqua sur la 
grand' place, gardés par un artilleur, le pistolet au poing. 

Le 2, l'ennemi fait sauter, à la hauteur du poteau kilomé- 
trique V? 181, le viaduc du chemin de fer à Grandcourt, 
frappe la ville d'une réquisition de douze mille francs, sans 
compter les vols de denrées, flanelles, chevaux, bijoux, 
chaussures, etc., et repart le 3 pour une destination in- 
connue. Le vendredi 9, le jour môme de la reprise de Ham 
par le général Lecointe , les Plrussiens, après avoir capturé, 
chemin faisant, deux agents du télégraphe occupés à rac- 
commoder les lignes, revenaient à Albert, au nombre de 
sept cents; ils avaient appris qu'un détachement français, 
venu de Miraumont, avait rétabli le pont de Grandcourt, 
qu'ils allèrent couper une seconde fois, à huit heures du 
aoir, en menaçant de bombarder Albert, si le viaduc était 
remis encore en état de servir & la circulation. 

Cette fureur, bientôt dissipée du reste, n'empêcha pas 
les Prussiens de réclamer des aliments à la ville, qui dut 
les leur livrer sur la place même, malgré la neige épaisse 
qui recouvrait la terre. Puis, après ce repas, servi dans 
des jattes à lait et des cuves à eaux grasses, il fallut les 
reconduire en chariots, jusques à la Houssoye. Ce déta- 
chement retournait à Amiens. 

Le dimanche II décembre, les Français, qui venaient 
de reprendre l'offensive , arrivaient à Albert. 3 ou 4,000 
soldats de ligne et des chasseurs à pied composaient cette 
petite armée. Les précautions à prendre étaient malheu- 
reusement — comme toujours — négligées par les nôtres. 
Peu ou point de postes avancés, des sentinelles disposées 



* Quelques patriotes écervelés — 11 y en a partout — allaient 
prêchant bien haut à travers les rues et estaminets de la ville la 
résistance à outrance. Pourquoi ces rodomonts furent-Us les 
premiers à prendre le chemin de la Belgique, quand sonna Theure 
du devoir — ou bien encore à désigner aux pillards ennemis les 
iic^tlsonB k dévaliser et les Inf&mes repaires où des filles sans 
nom s'oubliaient dans les bras de nos bourreaux avinés ? 
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sans aucune inlellig'ence : les chefs pensaient trop k eux- 
mêmes, et pas assez aux soldats. Aussi Tattitude générale 
des troupes était-elle déplorable ; avec une discipline aussi 
relâchée, l'intempérance tolérée s'affichait scandaleusement 
jusque dans la rue. 

Le lendemain , toute la colonne prit la direction de 
Péronne, par un affreux verglas, et les uhlans reparurent 
aussitôt. On affirme, du reste, qu'il y en eut toujours à 
Albert, trois, cinq ou dix, cachés dans des maisons où 
de misérables femmes, complices de Tennemi, les accueil- 
laient à bras ouverts. 

Cinquante de ces cavaliers arrivèrent le 14; la moitié 
d'entre eux prirent la route de Pozières, et le reste, le 
chemin de Péronne, mais en. exécutant des contremarches 
calculées, qui déguisèrent, aux yeux des habitants, la 
véritable direction que les uhlans voulaient prendre. 

Dans la nuit du 16, les Prussiens évacuaient temporaire- 
ment Amiens, à l'approche de Faidherbe, et le P' régiment 
des mobilisés du Nord arrivait le même jour à Albert. 
C'était la première étape de ces soldats , que la riche 
province de Flandre avait mis sur pied, comme par enchan- 
lement, dès les premiers jours de novembre. Partis de 
Lille, le 14 décembre, les premiers bataillons de mobilisés 
faisaient halte le 15 sous Lens et Arras, attendant de 
nouveaux ordres pour marcher en avant. 

Le général de brigade commandant supérieur du Pas- 
de-Calais en état de guerre prenait alors, en ce qui les 
concerne, les dispositions suivantes : 

.1* Division niliuirp. 
2« SUBDIVISION. NOTE. 

Le général en chef me télégraphie: « Envoyez à Albert les 
< éclaireurs à cheval des mobilisés du Nord, qui arrlvenl ou 
c sont arrivés à Arras. i 

Le général commandant supérieur du Pas-de-Calais a Thon- 
ncur d'Inviter M. le colonel chef d'état-major de la 4* division 
(Charles Jeanne) de vouloir bien donner des ordres en consé- 
quence. 

Arras, le 15 décembre 1870. 

De Charcèrr. 

Nota. — L'un des régiments de mobilisés sera transporté 
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demain 16, h Albert. (Télégramme du général en chef — 8 h. 
soir). 

3* KvisiM niliuire. 

— Copie de la dépêche du général en chef 

S« SUBDIVISION. au général de Chargère, 

4 h. 30 m. soir. 

« J'ai prescrit les mouvements de troupes suivants, modifiant 
c mes ordres précédents : 

c Le i«r régiment mobilisé du Nord est parti pour Albert. 

t Le l*' bataillon des voltigeurs du même corps, arrivé au- 
« jourd'hui , prendra pain et cartouches , et partira demain 
c pour Acheux^ 

c Le 2« régiment mobilisé arrivant demain, prendra de môme 
• pain et cartouches et partira le 18 pour Aeheux. 

c La 2* brigade arrivera demain à Arras par voie ferrée, 
c prendra aussi le pain et les cartouches, et partira le 18 pour 
c Doullens. 

« Tous ces corps sont prévenus directement. 

c Je vous prie d'assurer en ce qui dépend de vous une ezécu- 
t tion ponctuelle, i 

Transmis pour exécution et notification à M. le colonel chef 
d'état-major de la 4« division du 22^ corps d'armée. 

Arras, le 16 décembre 1870. 

De Chargère. 

Le général Robin arrivait le même jour par les voies 
rapides, et télégraphiait ce qui suit au colonel Jeanne : 

Arras, de Carvin, 16 décembre 1870, 3 h. 28. 

Général Robin à chef état-major 4« Division^ — Arras, 

J'arrive Arras. Général à Arras. Vers 6 h. 30. En marche sur 

Albert avec 1" régiment de marche. Venir prendre Instructions 

à la gare. 

Anatole Robin. 

C'est à Miraumont que s'arrêtait alors le chemin de fer: 
le colonel Brusley, commandant la 1" brigade de la 4* 
division, était déjà cantonné le 16 dans ce village, lorsque 



^ L'état-major général en avait Informé directement, du reste, 
le commandant de ce bataillon, par la dépêche suivante : 

Arras de Lille — 16 décembre, 3 h. 38 soir. 
Général en chef à commandant /er voltigeurs mobilisés yord — Arras, 
< Toucher à Arras pain et cartouches, et partir demain 17 
pour Aeheux. Exécution précise. En informer ici. 

VlLLE>0ISY. f 
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le général Robin descendit en gare à huit heures du soir. 
Les trois lieues qui séparent Albert de Miraumonl furent 
faites de nuit par le 1" régiment de marche; aussi, les 
ténèbres durent-elles jeter quelque effroi dans les rangs de 
ces soldats improvisés, s'il faut en croire Tordre suivant, 
signé par le général Robin : 

ORDRE DE LA DIVISION. 

Quelques soldats égarés ont tiré des coups de feu en roule 
sans motif. Le général prévient que le feu sans ordre est une 
grave Infraction à la discipline. 

On compte les cartouches aux revues, et chaque cartouche qui 
manquera vaudra au soldat 30 jours de prison. 

Le général commandant la division^ 

Anatole Robin. 
Albert, le 16 décembre 1870. 

Lp premier soin du général, à son arrivée à Albert, fui de 
mander à Lille l'heureuse issue de son voyage : il le fit dans 
les termes que nous allons rapporter ici : 

16 décembre 187(K 

Général Robin à chef d*état-major du 22* corps, à Lille, à 
commissaire de défense et préfet. 

Rétabli la communication ferrée jusqu'à Albert. Demain, le 
télégraphe. Al donné instructions pour rétablir la vole entre 
Corble et Albert, coupée en un seul endroit. Sera fait probable- 
ment demain à midi. N'ai pas vu encore cavaliers Cambrai, Bou- 
Chain, Maubeui^e. Très-urgent. Cavaliers de Lille ont manqué le 
train. Très-coupables. 

Anatole Robin. 

Général 4* division à chef d*état-major — Arras. 

Arrivé à Albert sans encombre. Dirige mes régiments sur la 
droite d'Albert, route de Doullens et DouIIens. Chemin de fer 
rétabli. Venir me voir demain. 2« régiment de marche sera dirigé 
sur Achiet ; 2« brigade sur Doullens, se ralliant Albert. 

Anatole Robin. 

Général 4« division à général commandant supérieur du 

Pas-de-Calais — Arras. 

Arrivé à Albert. — Chemin de fer rétabli. 2,500 hommes à 
Albert. Bataillon voltigeurs, 1*' régiment de marche et peloton 
de cavalerie. Pays parait évacué. Encore quelques cavaliers 
seulement. Envole contrebandiers dans toutes directions. DemaiMe 
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le moyen de correspondre avec grand quartier-général. Irai 
demain avec cavalerie et voltigeurs sur Corbie. Ferai reconnaître 
la ligne de Doullens. Désire établir ligne de bataille par Inversion, 
à cause des mouvements ordonnés déjà par le grand quartier- 
général de Corbie à Doullens. Prêt à exécuter tout ordre de 
marche. 

Prière de faire parvenir au général en chef. 

M. rintendant arrivé à Albert. 

L'escadron de cavalerie mobilisée, réclamé par le général, 
ne donnant aucun signe de vie, le chef d'élal-major de la 
4' division adressa d'Arras à Maubeuge, Cambrai el Bou- 
chain, en triple expédition, cette pressante dépêche : 

Chef état-major 4* division à commandant cavalerie mobilisée. 

Sxécutez Immédiatement ordres reçus pour faire venir cava- 
lerie à Arras, sinon seront considérés comme réfractalres. 

Cii. Jeanne. 

A quoi les autorités militaires de Maubeuge et Cambrai 
firent les réponses suivantes : 

Arras, de Maubeuge, 16 décembre, 10 h. 10, matin. 

Commandant place Maubeuge à chef état-major 4^ division — Arras, 

Il n*y a pas de cavalerie mobilisée à Maubeuge ni dans les 
cantons, n n* existe ici qu*un brigadier et quatre dragons qui 
soignent 40 chevaux recueillis ; deux de ces dragons sont partis 
aujourd'hui pour être attachés à une commission de remonte. 

De la Plane. 

Arras, de Cambrai, 16 décembre, 10 h. 30, matin. 

Général commandant supérieur à général Robin — Albert, 

Il n'existe pas de cavaliers mobilisés k Cambrai. Les éclalreurs 
ont demandé à servir dans Tinfanterie mobile. 

S. Cavelli. 
A communiquer au général — à Albert. 

De son côté, le lieutenant-colonel de Vîllenoisy, adjoint 
au major-général Farre, envoyait de Lille au général Robin 
des instructions incessantes : 

De Lille pour Albert — 16 décembre, 12 h. 27, 
arrêtée à Bapaume. 

Général en chef à général Robin — Albert, 

Bataillon voltigeurs ira le 17 d' Arras à Acheux. Deuxième 
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lé^jn, iiLi-êoEke deâ:!!ialSaii le IH. Deaxîeme brigade le 17 de Lens, 
Fathos, \'istj à Arras, ei le H à Doollens. 

Iie Llil"!^ pour AlLert. 16 dt- cembre« 5 k. 18, arrêtée à Bapanme. 
Gimirai en ck^f j gémirai PuMm — Hier:, 

Préf^eaez m^îre que 750 hommes d'infanterie de ligne arrfTe- 
ront cette n^!l et se dlfl^roat demain sor l'armée. Renseigne- 
menlA <SlTerà, mais non officiels, paiienl de l'éTacoaiion prochaine 
d'Amiens par Pros^Iens. 



Ile L!Ue pour Albert, 16 décembre, 5 h. 30, arrêlée à Bapanme. 

Céiurml en chef à gémirai hoèim — Albert, 

On dit qne Prussiens rOdent entre Albert ei Achlet. Traqnez-4es 
et établissez an beiK>ln nn poste à Achlet. Gardez-Toos aTee soin 
et militairement. 

VILLC50IST. 

Albert, de Lille, 17 décembre. 7 h. 38. 

Ouf cUU'UMjûr à chef gare — Aliter:. 

Pré Tenez toutes les troupes arrlTées cette nuit à Albert de 
continuer par Corbie pour rencontrer l'armée. 

VnXE^OIST. 

Le général Robin expédia le jour même la réponse qui suit : 

Albert, 17 décembre 1870. 

Général fioàin à chef élal-major 2?* corps — Ulle. 

Toutes troupes de passage envoyées par mol ce matin à Corbie. 

AI fait rétablir la vole ferrée avec Corbie. Envoie demain deux 

trains matériel d'artillerie en gare d'Albert; les convois ne 

peuvent encore vojager de nuit. 

Général Robi5. 

Après avoir achevé son mouvement offensif, commencé 
le 7 décembre, avec Amiens pour objectif. Tannée du Nord, 
dont la division des mobilisés occupait alors Textréme droite, 
8* était solidement établie sur les hauteurs, au nord de la 
Somme, dans la vallée de THallue, occupant les villages de 
Daotirs, Bussy, Querrieux, Pont Noyelles, Bavelincourt, Bé- 
hencourt, Vadencourl, Contay, et les autres cantonnements 
situés à proximité de la voie ferrée, entre Corbie et Albert. 
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Le grand quartier g'énéral était installé, depuis le 17, 
à Corbie, autour duquel allaient se concentrer les quatre 
divisions du 22' corps. La circulation par les voies ferrées 
étant rétablie, les parcs d'artillerie de l'armée pouvaient 
être rapidement transportés en avant. L'exécution de cette 
importante mesure, qui, le 23, devait procurer au g:énéral 
Faidherbe soixante-dix-huit pièces de canon, nécessita l'en- 
voi des télégrammes qu'on va lire : 

17 décembre 1870. 

Général Hobin à chef escadron d'artillerie Grenier — Arras, 

Matériel depuis hier à Albert sans gardiens, et matériel arrivé 
ce soir. Trains d'artillerie venant de Lille avec personnel seront 
dirigés demain sur Corbie à la première heure, 

Anatole Robix. 

Albert d* Arras, 17 décembre, 6 h. 55 soir. 
Chef d^escadron artillerie mobilisée à général Hobin — Albert, 

Faites suivre matériel restant Arras. Expédié par les trains de 

3 h. 38, destination Albert. 

Gressin. 

Le lendemain 18 décembre, un individu fort mal famé 
dans Albert, le nommé Sergent, accusé de connivence avec 
l'ennemi, était arrêté, et, après avoir fait les aveux les plus 
complets, fusillé comme espion (art. 6 et 7 du décret que 
nous citons plus bas) en exécution d'un arrêt de la cour 
martiale, siégeant à Albert. 

Ces juridictions extraordinaires, commandées par les 
impérieuses nécessités du moment, avaient été instituées 
par un décret de la délégation de Tours, du 2 octobre 1870. 
Ce décret (signé par le triumvirat Crémieux-Glais-Bizoin- 
Fourichon), avait surtout pour but le rétablissement de la 
discipline, et la répression immédiate des crimes et délits 
commis par les militaires en campagne. Les sentences pro- 
noncées par ces tribunaux d'exception, d'où les avocats 
étaient rigoureusement exclus, n'étaient soumis ni à révision 
ni à cassation * : aussi ne devait-on user de celte arme arbi- 
traire qu'avec une extrême prudence, dans la crainte de 
frapper trop souvent l'innocent pour le coupable. 



* La cour martiale divisionnaire était composée , pour 
rester en fonctions pendant quln^se jours : d'un chef de bataillon, 



10 L INVASION EN PICARDIE 

C'est ce que comprit le commandant de la l'* brigade 
mobilisée, lorsqu'un nouveau cas d* espionnage fut signalé 
dans les environs d'Albert. Voici ce que mandait alors à 
Arras le colonel Brusley, qui fit preuve en cette occurrence 
d'ime circonspection que Ton ne saurait trop louer : 



22* Ctrps f Iniée. 

4« UIVISIO.N. 

y* Brigade. 
OHiuà cNHMkut. Monsieur le Préfet, 



Albert, 30 décembre 1870. 



J*al rhonneur de vous transmettre c!-jolnt le dossier assez 

Irrégrulier du nommé Nazaire (Victor), du village d*Hénancoart 

(Somme). Cet liomme, arrêté comme espion, nous Inspire assez 

de soupçons pour que nous vous demandions son emprisonnement 

à Arras jusqu'à ce qu'il ne puisse plus être dangereux. Nous 

lusitons à le faire traduire devant la cour martiale, dont les rapides 

jugements peuvent être sujets à erreur. La demande que nous avons 

rhonneur de vous faire tend à conserver la vie de cet homme, 

sur lequel planent simplement des soupçons et des craintes non 

appuyées de preuves. 

Il vous arrive à Arras.... 

Colonel Bruslby. 



président; deux capitaines; un lieutenant ou sous-Ueutenant ; 
un sous-officier de la compagnie de Taccusé, si ce dernier 
était militaire; un sergent-major, comme greffier, sans voix 
délibérative. — En marche isolément d'un bataillon, la cour se 
composait : de deux capitaines, dont le plus ancien présidait ; 
d*un lieutenant ou sous-lieutenant; de deux sous-officiers, dont 
un de la compagnie de Taccusé, et d*un sergent-major, greffier. 
Elle cessait de fonctionner à son retour au campement de la 
division. 

Voici le texte d'un verdict rendu vers la fin de la campagne, 
par la cour martiale de la 2* division du 29* corps, contre un 
caporal et trois voltigeurs du 1*' bataillon : 

23* CORPS. ARMÉE DD NORD. 

2e r> I Y I S 1 N. COUR MARTIALE. 

AU NOM DB LA PATRIE ENVAHIE : 

La cour, interrogée sur cette question : 

Les nommés Brémond, caporal, Roland, Charrette et Pamart, 
voltigeurs, accusés de vol chez l'habitant, sont-ils coupables, 
oui ou non? 



CANTON D'ALBERT II 

Ici se place un incident relatif à deux ofiiciers de mobiles 
du Gard, régiment pour lequel le général Faidherbe eut 
toujours une médiocre estime. La reproduction seule des 
dépêches en fera comprendre l'objet : 

Arras, de Lille, 18 décembre, 12 h. 30 soir 

Général en chef à général Bobin — Arras. 

Détachement de mobiles du Gard arrive ou est arrivé. Le capl- 

t.alne qui le commande a commis une désobéissance grave en ne 

ftartant pas le jour Indiqué et se faisant donner une deuxième 

autorisation de départ par Tlntendance. Le faire arrêter et 

conduire à Lille. Pouvez-vous avoir attelage de réquisition k 

Albert pour conduire <4!2 caissons de cartouches à l'armée, et 

c^uand? — Réponse. 

P. 0. 

ViLLENOISY, 

Les 19, 20 et 22, nouvelles et pressantes réclamations de 

l'aide-major général : 

Pour Albert, de Lille. 9 h. 35. 

Sous- chef étal-major à général UoMn — Albert, 

Je vous avals prié de faire arrêter le 18 le commandant d*un 
détachement de mobiles du Gard parti en contravention pour 
Albert. Sur réponse télégraphique du colonel Jeanne n<» 99 au 
départ, j*al demandé une petite enquête sur le fait. SI vous ne 
pouvez me renseigner, je vais écrire à la 3^ division. 

ViLLENOISY. 



La cour, statuant sur Taccusé Brémond : 

A répondu : Oui à la majorité de 4 voix contre 2, et le con- 
damne à 20 ans de travaux publics et à la dégradation militaire. 

Statuant sur l'accusé Charrette : 

La cour a répondu : Oui à l'unanimité, et le condamne à 15 
aimées de travaux publics et à la dégradation militaire. 

Statuant sur Taccusé Roland, la cour répond : Non, par le 
partage égal des voix; en conséquence, l'accusé est acquitté à la 
minorité de faveur. 

Statuant sur Taccusé Pamart, la cour répond : Non, à Tunanl- 
mité, et l'acquitte en décidant qu'il sera remis entre les mains 
de son chef de corps, qui lui appliquera une peine disciplinaire, 
et en fera un rapport à 1* état-major. 

Boiry-Salnte-Rectrudc, 11 janvier 1872. 

Le Commandant f prCsident: 

J. MONNIKR. 
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Pour Albert, de Lille, IS h. 5. 

Général en chef à général Robin — Albert. 

Faites une enquête sur les capitaines Jamne et Haubert. Le 
chef ne peut avoir agi sur les ordres de son subordonné, quand 
il avait reçu un ordre écrit de mol. J'inclinerais à les empri- 
sonner tons deux. Mais examinez, et faites en sorte que Vexemple 
serve à cette mauvaise troupe. Vous rendrez compte de T enquête 
au général Faldherbe. 

VlLLEXOIST. 

Pour Albert, de LlUe, M h. U m. 

Général en chef à général Robin — Albert. 

Je réclame l'enquête que je vous priais de faire le 18 sur les 

offlciers de mobiles du Gard Haubert et Jaume. Partis un jour 

trop tard d'ici. 

P. 0. 

VlLLEXOlSY. 

Jusqu*au 18 décembre , la division des mobilisés Robin, 
dont les régiments étaient cantonnés sur la rive droite de la 
Somme, n*avait pas encore reçu d* instructions précises 
concernant les mouvements qu'elle devait exécuter, en vue 
des combats que l'armée du Nord allait livrer très-prochai- 
nement, aux portes d'Amiens. Cette division , dont les deux 
brigades étaient commandées par les colonels Bnisley et 
Âmos*, occupait, en seconde ligne, comme on le verra 
ci-après, les villages au sud-ouest d'Albert, vers Acheux, 
avec mission de protéger les abords de la voie ferrée, déta- 
chant k Bray le premier régiment lillois (colonel Charles Loy) 
pour garder le cours de la Somme entre Péronne et Corbie, 
Une faible partie des mobilisés Robin, le 3* de marche seul, 
ou presque seul, prit part aux engagements du 23, et s'em- 
para même un instant de Béhencourt, qu'il dut bientôt 
abandonner, laissant 6 de ses officiers et 200 hommes aux 
mains de l'ennemi *. 

Les opérations préliminaires aux batailles de l'Hallue 



' Voir, pour plus de détails, les articles Ham et Pœuilly : on 
y trouvera Thistorique complet de l'armée du Nord, et les phases 
successives de son orgranisatlon. 

* Trois capitaines du 3^ de marche furent faits prisonniers à 
Béhencourt, le 23. Ce sont : M. Bouehery, blessé (i*r bataillon — 
&• compagnie); M. Bartier (t* bataillon — î^ compagnie) et 
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donnèrent lien, entre l'état-major de la division Robin, le 
grand quartier-général et les places du Nord, à une série 
de dépêches que nous reproduisons ici dans leur ordre chro 
nologique, et sans commentaires. Ces documents officiels 
ont quelquefois leur importance, et ceux qui se proposent 
d'écrire Thistoire de la campagne du général Faidherbe, 
pourront puiser à cette source des renseignements encore 
inédits sur la division des mobilisés du Nord : 

22* carp famée. 

GftA!fr> QL'ARTIRII-G^^ÊRAL. ORDRE. 

La 1*^ division tout entière (général Lecointe) ira demain matin 
prendre ses cantonnements dans la vallée de THallue, de Béhen- 
coun à Vadancourt. 

La S« brigade exécutera ce mouvement dès le matin. 

CorMe, le 18 décembre 1870. 

P. 0, Le gv titrai chef tF état-major général, 

Parre. 

Pour Albert, de Lille, 18 décembre, 6 h. 25. 

Préfet Sord à général Robin — Albert. 

Envoie par train du soir qui sur réquisition poussera jusqu'à 
Albert, objets de grande ambulance demandés par Hédiez, major 
1** légion. Veuillez les lui envoyer à Bray. Envoie également 58 
carabines.... Mille remerciements pour envoi des casques et cui- 
rasses. 

Pierre Legranp. 

Pour Albert, de LUle — 18 décembre, 2 h. 15. 

Colonel commandant mobilisés à général Robin — Albert. 

Je suis informé de source certaine que beaucoup de cartouches 

ont été trouvées sur les routes qui vont à Albert et à Acheux. 

Ne pensez-vous pas qu'il serait bon d'ordonner une revue de 

munitions ? 

Alexis Bel. 



M. Duriez (3^ bataillon — i'« compagnie) ; Trois lieutenants du 
même régiment partagèrent leur sort : MM. Delannoy ( i«' bataillon 
— 3« compagnie); Buisinc (2* bataillon — 3* compayriloicl Lnignel 
^3e bataillon — !'« compagnie). 
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Pour Albert de Corble, 22 déc, 4 h. 20. 

Major-général à général flobin. — Albert. 

Envoyer directement dès ce soir au g>énéral en chef nn^Itua- 
tlon d^efTecllf de la 4« division, avec indication de rarmeneni de 
chaque bataillon. Comment se falUIl que ce dernier rensel(^ement 
demandé si souvent de Lille et de Corble ne soit pas encore 
fourni? — Il le faut pour ce soir, sans aucun délai. 

P. 0. 

De Peslocax. 

Pour Albert de Corble, 22 déc, 8 h. 30 m. 
Mnjor-général à De Saint-Vulfran, commandant artillerie. 

Envoyez d'ulvenee à Corble deux barils de poudre de 50 kilos 

déjà demandés hier. 

P. 0. 

Desrousseaux. 

Albert, 22 décembre 1870. 

Général commandant 2* division au lieutenant-colonel commatidant 

le y régiment de marche. — Bray. 

Envoyez tous les matins à Corble un caporal rendu avant midi 
au quartier-général du 2^ corps. Il passera la nuit. Je réclame 
la situation journalière d'une fai^on absolue : envoyez à Franvll- 
1ers, par ChlpUly, où se trouve le colonel Brusley, le prévenir de 
cet ordre. 

Anatole Robi5. 

Pour Albert de Bray, 22 décembre, 9 h. 30 matin. 
Lieutenant-colonel mobilisés à général Hobin. — Albert» 
Caporal est parti pour Corble. Prière de me dire ce que vous 
entendez par situation journalière ? — Est-ce effectif? 

LOY. 

Pour Albert de Corble, 22 décembre, 6 h- 55 soir. 

Major-général à chef d'escadrons de St-Vulfran. — Albert. 

Que les deux batteries de montagne attachées à la 4« divi- 
sion se mettent à la division du général Robin. Prière de prendre 
au chemin de fer dans le convoi contenant du matériel de siège, 
deux barils de poudre de 50 kll. et de les expédier Immédiatement 
à Corble. 

P. 0. 

De Peslolan. 

Le service de rintendance, assez rapidement organisé 
dans la divbion des mobilisés, aurait fonctionné avec autant 



CANTON D'ALBERT 17 

de ponctualité que dans l'armée active, si le général Robin, 
que les bonneurs avaient trop enivré, sans doute, n'était 
venu contrecarrer à chaque pas les excellentes intentions 
du sous-intendant militaire, M. Bohy. De là, un antago- 
nisme quotidien, des conflits journaliers et des irrégularités 
Incessantes qui rendaient la situation intolérable à ce damier, 
et dont, en définitive, les soldats supportaient seuls les 
conséquences. Quelques notes, détachées de la correspon- 
dance échangée à Albert entre M. l'intendant Bohy et le 
général Robin, témoignent suffisamment de ce défaut 
d'entente : 

Albert, 18 décembre 1870. 
Général, 

Aussitôt que vous m'avez eu donné l'avis du changement de 
destination de la 2« brigade de la division, j'ai envoyé un exprès 
à Acheux et à Doullens, pour en informer les maires des deux 
localités. J*al prescrit au maire de Doullens d'expédier sur 
Acheux la viande et le pain destinés à la Se brigade. J'ai aussi 
télégraphié à Douai pour demander 6,000 rations de pain. Je les 
expédierai à Acheux dès que je les aurai reçues. Mais je crains 
que le maire d' Acheux n'ait pu assurer aujourd'hui la viande 
pour toutes les troupes, puisque je ne l'avais prévenu que de 
l'arrivée de 2.000 hommes. 

V Intendant militaire, 

Bohy. 
A M. le général Robin. 

Caréii màHM» et lUri. 

4* Division. 

— Général, 

lilMéaica wliUin 

Le S« régiment de marche, arrivé hier à Albert, est parti au- 
jourd'hui sans pain ni viande, personne ne s'étant occupé d'éta- 
blir de bons... 

L* Intendant militaire, 

Bohy. 

ÇaHm nliiialif Bibiliiéts 

éi IWri. Albert, 19 décembre 1870. 



4« Divisiopr. 
lilMbice BiHUin. 



Général, 



Pour assurer la subsistance des troupes, 11 est Indispensable 
que Je connaisse Journellement les cantonnements qu'elles doi- 
vent occuper. 

2 
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Hier, j'ayals assuré le serrlce à Doullens pour la â« brigade, et 
à Acheux, pour le 2« régiment de marche. A 3 heures, vous 
m'avez informé verbalement que Doullens ne serait paÉ occupe, 
et que les trois régiments iraient à Acheux. J'ai Immédiatement 
envoyé des exprès pour que les vivres préparés k Doullens fussent 
dirifto sur Acheux. n paraît que les troupes, au lieu de faire la 
route en un jour, suivant l'avis que j'en avais reçu, doivent la 
faire en deux jours, n en résulte qu'il n'a pu être donné par mes 
soins aucun avis de passage aux maires des localités où les 
troupes ont cantonné cette nuit, et qu'il est probable que des 
troupes n'ont pu toucher la viande pour faire la soupe. 

U Intendant militaire, 
A M. le général Robin. Bohy. 

4« Division. 

— Général, 

bluëaiM wliUin. 

Ne jugeriez-vous pas à propos de provoquer auprès du général 
en chef l'ordre de distribution du bois pour les feux de bivouacs? 

Je vous prie d'agréer, etc. 

L'Intendant militaire. 

BOHY. 

A M. le général commandant la 4« division. 



CiNm ulÎMalts Mkiliiécs 
éiRiH. 

4« Division. 

lilMbice MliUirt. 



Albert, 2S décembre. 
Général, 



Il n'y a que le 2* régiment de marche qui ait touché à Albert 
ses rations. Les autres les ont touchées dans les cantonnements, 
et les bons ne sont pas inscrits «u registre de l'Intendance. Le 
2« régiment de marche a du pain pour demain, ainsi que les 
vivres de campagne. 

Bohy. 

Au général commandant la 4« division du S3« corps. 

Le 22 décembre, un bataillon de Yolligeurs et un batail- 
lon du 2* de marche, officiers en tête, faisaient main-basse, 
à la Houssoye, canton de Corbie» sur plusieurs voitures 
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chargées de pains pour la troupe. Quinze cenls rations furent 
enlevées ainsi par ces hommes, partis à jeun d'Albert. 

Le général Robin, à qui le grand quartier -général 
demanda des explications sur ce fait, s'empressa d'envoyer 
au général en chef une note dans laquelle l'Intendance 
était fort durement traitée; comprenant que son impré- 
voyance avait été la cause première de cet acte d'indis- 
cipline reproché à ses troupes, Robin essaya de palMer 
sa propre faute en excusant de son mieux les pillards, et 
ne trouva guère à blâmer « que l'inexpérience des uns (les 
officiers de mobiUsés) et l'incroyable insolence des non-com- 
battants... * — Le général ajouta, qu'au surplus , il ne 
voyait « aucune gravité dans cet incident. * 

C'était, en propres termes, la glorification du vol h main 
armée: aussi le général Farre ne prit point le change, 
et renvoya la lettre du général Robin, avec cette sévère 
mention marginale : Explications inadmissibles. Punitions 
sévères à infliger anx auteurs du pillage, notamment aux 
officiers dont les noms doivent être donnés et envoyés au 
général en chef. 

Cette triste et piteuse entrée en campagne de celui 
qu'une faveur, insigne autant qu'inexplicable, avait décoré 
du titre pompeux de Commandant supérieur des gardes 
mobilisés du Nord, faisait déjà présager la déplorable atti- 
tude, aux jours de combat, de ce général, méprisé de ses 
soldats eux-mêmes. 

Le mardi 20, dans la matinée, on percevait distinctement 
& Albert le bruit du canon : un vif engagement avait lieu, 
au bois de Saint-Gratien, entre nos avants-postes et une 
forte colonne ennemie, envoyée en reconnaissance sur la 
rive droite de la Somme. La ville est sous le coup d'une 
indicible émotion : c'est un va-et-vient continuel de mobi- 
lisés et de soldats de toutes armes, qui rempUssent les rues 
et les places d'Albert. Sur le Marché-aux-Chevaux, soixante 
voitures de provisions pour l'armée du Nord sont exposées 
aux intempéries de la saison : le pain sera gelé , si d'aven- 
ture il ne tombe pas dans les filets d'une escouade de 
uhlans 

Le 23, depuis midi jusqu'à la chute du jour, le canon de 
Querrieux ne cessa pas de gronder. Le lendemain , veille de 
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Noël, Tannée du Nord, battant en retraite, passait à Albert. 
Le général Paulze d*Ivoy, accompagné des six officiers qui 
composaient tout son état-major, descendit chez M. Gustave 
Boulenger, percepteur. Le général — un fort galant homme 
— resta, pendant quelques heures, enfermé dans son api>ar- 
tement, en tête-à-téte avec le colonel de dragons Marchon, 
qui tenait à la main une petite carte, fort incomplète, de 
notre département. 

L'entourage du général Paulze d'Ivoy se composait : 

Du colonel Marchon, Valter ego du commandant du 
23* corps; 

Du baron Lahure, capitaine d* état-major; 

De M. Cauwin , id. 

De M. Gaston de Thannbei^, capitaine de dragons; 

Et d*un jeune aide-de-camp, d*une extrême arrogance et 
qui paraissait trop souvent oublier que les galons d*or ne 
font pas TofScier. L'histoire ne perdra rien à ignorer son 
nom. 

Le général, dont on connaît ra£fiEd>le simplicité, s'enquit 
auprès de son hôte de ce qu'on pensait, dims le pays, de 
l'armée du Nord. Il s'étendit complaisamment sur le combat 
de la veille, dont il fit le récit ; il affirma que nos Irooiies 
n'avaient pas subi d'échec, mais que la plus vulgaire pru- 
dence ccxnmandait une retraite immédiate, pour échapper 
au danger d'être coupé : c Dans la bataille du 23, ajouta- 
t-£U les Prussiens étaient au nombre de 50,000 hommes, 
avec 120 canons. Nous n'avions à leur opposer que 25,000 
hommes solides, (parmi I^quels ne figurent pas les mobilisés, 
restés presque tous en réserve), et 60 canons, bien inférieurs 
à ceux de Tennemi... » Le général faisait peu de cas de sa 
2* divc^on : les mobiles n'inspiraient pas non |rfus une 
grande confiance à ce vieux commandant de troupes régu- 
Cères. 

A neuf heures du soir, Paulze d'Tvoy prenait un peu de 
repos; pendant ce temps, le colonel Marchon, debout* en 
ftce du capitaine Lahure, veillait pour lui. Une carte dé- 
taillée de nos contrées fdt remise au colonel qui, penché 
sur ce guide précieux^ dicta sans désemparer deux ordres 
concis : Tun enjoignait au général Robin de se relier le 
lendemain, à six heures du matin, .^r le Ptis^e<*alais ; 
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l'autre, adressé à l'amiral Moulac, reslé à Buire-sous-Corbie 
avec rinfanlerîe de marine, lui prescrivait d'opérer égale- 
ment, à la même heure, un mouvement en arrière. 

Ces recommandations urgentes sont portées au poste par 
un aide-de-camp, qu'accompagna M. Boulenger. Les soldats 
de garde, y compris les chefs, ignoraient le mot d'ordre. 
Ces braves gens, harassés de fatigue, paraissaient abattus ; 
quelques-uns n'avaient rien mangé depuis la veille au 
matin, et s'étaient battus le 23 pendant plus de six heures. 

Le départ des troupes françaises, qui devait s'effectuer 
à six heures du matin, ne put commencer que vers huit 
heures seulement. 

C'était un spectacle navrant... Un désordre sans nom 
régnait partout : soldats de ligne, marins, chasseurs, mobi- 
lisés, celui-ci cherchant son sac, celui-là son fusil; l'un, 
sans képi, l'autre, sans cartouchière; chevaux en bride, 
charrettes de blessés, voitures et fourgons, tout cela se 
heurtait péle-méle, dans une indicible confusion, à travers 
les rues de la ville. Un grand nombre d'hommes sont en 
état d'ivresse ou tombent d'inanition ; quelques-uns — ô 
misère! — chantent à tue-tête, dans cette indicible cohue, le 
refrain de la Marseillaise; çà et là, des officiers criant au 
milieu de la bagarre, sans être écoutés.... Tous tombent 
d'inanition et portent sur leur visage la marque du décou- 
ragement et de la tristesse : il manque encore à cette armée 
ce nerf puissant de la guerre : la confiance... 

Aussi ce défilé lamentable offrait-il à la vue l'image 
vivante de la désorganisation. 

A quatre heures du soir, les Français avaient à peu près 
évacué Albert: sur les hauteurs de la route d'Amiens, le 
soleil se couchait alors derrière une longue bande sombre, 
d'où jaillissaient des reflets de cuivre et d'acier : c'étaient 
les Prussien3. Sur la place, les uhlans, qui précédaient le 
gros de l'armée, avaient déjà mis pied-à-terre et déposé en 
lieu sûr un ofScier de mobilisés qui s'était lais.sé, de fort 
bonne grâce, emmener par eux. 

L'ennemi entrait en ville dans les plus farouches dispo- 
sitions: presque partout les habitants sont malmenés, 
insultés et battus. 

Le 26, nouvelle avalanche de soldats allemands : 12 à 
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15,000 hommes marchent sur Bapaume, dans un ordre que 
nous voudrions admirer chez les nôtres. 

Le grand quartier-général de Tannée du Nord était 
installé déjà sur la ligne de la Scarpe, à Vitry, entre Arras 
et Douai. 

La ville d'Albert présenta pendant plusieurs jours Taspect 
le plus sordide : une paille infecte, des débris d'aliments de 
toutes sortes jonchaient le pavé des rues. Dans l'église, un 
ardent brasier pétillait sous les orgues : nos prisonniers 
réchauffaient leurs membres engourdis, sous l'œil des cer- 
bères prussiens. La nef présentait le même spectacle que la 
rue : c'était l'écurie d'Augias — avant la toilette d'Hercule... 

Le jeudi 29 décembre, le feld-maréchal Manteuflfel, com- 
mandant en chef de la première armée allemande, arrive 
d'Amiens vers trois heures, et s'installe dans la maison de 
M. LefeuATe, conseiller général, alors enfermé dans Paris. 

ManteuflFel est un vieillard, vert encore, bien que septua- 
génaire ; il porte fièrement sa haute taille, que les années 
ont toutefois courbée légèrement. Sa barbe inculte est 
entièrement grise : le favori de la reine Augusta porte des 
lunettes d'or. Sur la tête, une casquette bleu-de-ciel; le 
reste du corps disparaît complètement sous un immense 
manteau, capable, nous écrit-on spirituellement, de contenir 
tous les crimes et toutes les cruautés de la guerre.,. 

La nouvelle se répand à Albert, dans la soirée, que la gar- 
nison de Péronne, massée sur les hauteurs du Mont-Saint- 
Quentin, a fait subir à l'ennemi de fortes pertes : c'est un 
faux bruit, répandu par on ne sait quels optimistes, et qui 
se répète, à la même heure, aux quatre coins de l'arrondis- 
sement; avec un peu de réflexion pourtant, cet on -dit ne 
pouvait inspirer aucune créance... 

Le 30, départ de Manleuffel: arrivée des convoyeurs, 
gens de sac et de corde, ses dignes acolytes. Ils dévalisent 
les habitants, et emportent, outre l'argent qu'ils ont volé, 
des chaussures de femmes et d'enfants; cela s'appelle en 
Alleir 'gne : faire la guerre. 

Le lundi 2 janvier, les Prussiens en désarroi rentrent 
dans Albert : il y a des bruits de victoire dans l'air. Le len- 
demain, la défaite de l'ennemi s'accrédite : ce qui reste de 
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troupes en ville va se masser aux abords d'Albert, entre les 
deux routes de Péronne, et sur la hauteur qui domine 
Bécordel ; ces bataillons semblent n'attendre qu'un ordre 
pour se porter au secours des régiments engagés à Ba- 
paume. 

Dans la matinée du 4, des cuirassiers blancs passent, ve- 
nant du Nord, et escortant quatre ou cinq canons et des 
fourgons de munitions. Bientôt arrivent les voitures d'am- 
bulance et des chariots remplis de blessés. Quelques prison- 
niers français, par groupes de cinq à dix hommes, viennent 
ensuite. 5,000 Prussiens entrent en viUe par la route de 
Péronne et 2,000 environ par la route de Bapaume: les 
cuirassiers sont en grand nombre. A huit heures et demie, 
les uhlans passent à leur tour, venant de Bapaume. 

La canonnade a retenti, ce jour-là, sous Péronne, avec 
une recrudescence nouvelle. 

Samedi 7 janvier. — Des soldats prussiens ont tenté de 
déshonorer la fille d'un marchand de légumes d'Albert. Le 
père, un honnête vieillard, sous les yeux duquel se passait 
oette scène de bestiale violence, saisit une cognée et 
menace de défendre à tout prix son enfant contre les 
outrages des reîtres. Ces derniers s'emparent de lui et 
l'emmènent, en le prévenant qu'ils vont le fusiller pour 
avoir levé contre eux une main armée. Heureusement, 
après un interrogatoire assez long, le pauvre prisonnier 
fut relâché. 

Vers huit heures du soir, cinq coups de feu sont tirés, 
dans le pré, entre la route de Bapaume et la ligne du che- 
Tnin de fer, sur des sentinelles allemandes : celles-ci ripostent, 
et l'autorité ennemie fait arrêter le jardinier de M. de 
Hédouville, dont la propriété confine au marais d'où étaient 
parties les détonations. Cet homme est accusé d'avoir donné 
asile à des francs-tireurs, — la bête noire de nos ennemis. 
Mais, grâce à l'intervention de H. de Hédouville et moyen- 
nant une somme de 1,000 francs, le jardinier est rendu 
bientôt à son maître. 

Jeudi 12. — Le bruit court que les Français arrivent par 
Pozières : la nouvelle était prématurée. Cependant les Prus- 
siens se mettent en état de défense : ils s'établissent solide- 
ment aux avancées d'Albert, vers Bapaimie, et s'emparent 
de la panneterie Potelle, qu'ils bouleversent de fond en 
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comble. Avec des fagots, ils élèvent une barricade sur la 
route : les séchoirs sont employés à la construction d'un 
fortin, dans lequel sont ménagées, çà et là, des meurtrières. 
Après avoir achevé ces travaux, rennemi se retire et ne 
revient que le lendemain, à une heure de l'après-midi, au 
nombre de 6,000 hommes. Des sentinelles sont postées en 
avant de la ville , avec la consigne de ne laisser sortir 
personne. Les vedettes ennemies interrogent anxieusement 
l'horizon^ dans la direction du nord. On est minutieusement 
informé à l'état-major prussien des moindres mouvements 
de r armée française : 1* effectif même de chacim de nos 
bataillons était connu aussi exactement que possible; ce 
qui le prouve, c'est l'évacuation d'Albert par l'ennemi, 
aussitôt que les rapports de ses éclaireurs eurent constaté 
son infériorité numérique. 

Le 14 janvier — jour de fête pour les habitants d'Albert 
— l'armée du Nord fait son entrée dans la viUe, au milieu 
d'un enthousiasme indescriptible. On trouvera sous la 
rubrique Pcsuilly le récit de l'arrivée du 22* corps, ayant à 
sa tête le général Faidherbe. Le même jour, le grand quar- 
tier-général faisait parvenir au général Robin, resté sous 
Bapaume, la note suivante : 



— Note pouh M. le général Robi5. 

n m dû arriver aujourd'hui à Achlet : 

33 fùsUiers-marins ( division Payen — Martlnpulch). 

^ Infanterie de marine (division du Bessol — Albert). 

130 du 91* de ligne — — 

n y arrivera demain : 

80 hommes du 33« (division Payen — Martlnpulch). 

55 du 24* (division Derroja — An)€rt). 

50 du 1*' chasseurs pour le 18* de marche (division Du Bessol — 
Albert). 

50 du d" chasseurs pour le S4* de marche (division Payen — 
MarlUipulch). 

Prière au général Robin de faire donner les renseignamenis 
nécessaires aux troupes de passage à Bapaume, au cas où ces 
troupes n'auraient pas re^^u Tavls ci-dessus du chef de gare 
d' Achlet. 

Albert, 14 janvier 1871. 

P. 0. Le chef de bmtaillQm aide-major général, 

L. M PiSLOVAX. 
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Le lendemain matin, quelques bataillons français quittent 
Albert et poussent une reconnaissance dans la direction de 
la Sonmie, sur Heilly, Bouzincourt et Bray : le 16, toute 
l'armée évacue la ville ; par les routes de Pozières et de 
Haricourt. Le temps est affreux : le dégel, le vent et une 
pluie battante accompagrnent nos troupes dans leur mar- 
che. Halg^ré cela, l'attitude générale de l'armée est bien 
meilleure qu'au lendemain de Querrieux ; le défilé s'exécute 
avec ordre : on voit qu'une victoire a passé par là. 

La gare d'Albert est de nouveau évacuée : Achiet devient 
tête de ligne ^ 

Le soir même, 3 uhlans arrivaient dans le faubourg 
d'Amiens, et le lendemain, ces éclaireurs affluaient partout, 
sur les routes et dans la campagne environnante : ils pré- 
cédaient l'avant-garde ennemie qui descend à son tour de la 
route d'Amiens. Puis, jusqu'à deux heures du soir, il passe 
des régiments prussiens, allant sur Péronne, par Bray; les 
chariots du convoi s'acheminent par la route de Bécourt- 
Bécordel. 

Le soir, la ville n'était gardée que par un petit nombre 
de cuirassiers blancs en état d'ivresse. 

Les 18 et 19 janvier, au moment de la bataille de Saint- 
Quentin, tout l'effort de l'ennemi s'étant porté dans l'est, 
aucun régiment prussien n'est signalé à Albert : la ville 
est calme. 

Le 20 janvier, à 2 heures et demie, retour des Prussiens, 
au nombre de 700, avec 2 canons : ils quittent la ville le 
lendemain à 8 heures du matin, après avoir prévenu les 
bouchers d'avoir à se pourvoir de viande. 

Les 22, 23 et 24, pas de soldats ennemis : ils reviennent 
le 25 au matin, se dirigeant, en réquisition, de Bapaume sur 
Horlancourt ou Sailly-Lorette. 

Pendant le mois de février, les Prussiens occupèrent à 
différentes reprises la ville d'Albert, qui dut les supporter 



^ V. pour plus de détails sur le passage de Tannée du Nord à 
Albert, Tarticle PcBuilly, dans lequel nous avons groupé tous les 
documents relatifs aux préliminaires de la bataille de Saint- 
Quentin. 
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encore, par intervalles, jusqu'à Tévacuation définitive du 
déparlement. 

Une ambulance avait été installée, dans le courant de 
janvier, chez M. Gustave Boulenger, auquel nous avons 
emprunté la plupart des faits locaux que l'on vient de 
lire. Six blessés français ont été soignés par lui et les siens 
avec un dévouement dont ils devaient être victimes. La 
petite vérole qui sévissait alors dans le pays s' étant abattue 
sur cette ambulance, sept membres de cette charitable 
famille furent atteints successivement par le fléau. 

On trouvera dans le tableau général des réquisitions, 
annexé à ce volume, le lourd tribut (264,698 francs) que la 
ville d'Albert dut payer à nos envahisseurs, pour assouvir 
leur rapacité *. 



^ Les chiffres des réquisitions que nous avons grroupés succes- 
sivement et la fin de chaque article sont ceux que Us communes 
ont accusés : bien souvent, ces réclamations portent Temprelnie 
d*une évidente exa|i:ératlon : en consultant le tableau officiel 
dressé par les commissions cantonales et départementale, char- 
g'ées d'émonder le travail des municipalités, on verra que ces 
chiffes ont subi presque partout des variations sensibles, et, 
quelquefois même, de considérables réductions. 
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No 1. 

Voici le texte de la sentence prononcée contre le sieur 
Adolphe Sergent : (voir page 9) 

L*an mil huit cent soixante-dix, le dix-huit décembre, 

La Cour martiale réunie à Albert sous la présidence de M. 
Levezier, chef de bataillon, assisté de MM. : 

Herbin et Thésin, capitaines; 

Pierat, lieutenant ; 

Emile Croy, sous-lieutenant ; 

Segart, capitaine-rapporteur ; 

Bt Linselle, sergent-major, greffier : 

Vu le décret en date du 2 octobre 1870, sur la répression des 
délits militaires flagrants et la création des Cours martiales : 

Vu l'ordre du jour, en date du 17 décembre, réunissant la Cour 
martiale à 1* effet de juger le nommé Sergent, Adolphe, contre- 
bandier, et accusé d'espionnage : 

La Coiir martiale. 

Entendus les témoins, après avoir rempli les formalités pres- 
crites par les décrets, règlements et instructions ministérielles : 

MM. Emile Guerre, Eug^ène Dclunde, Sevem, Cafaine, Ch. Fart, 
Gamier, Duchemin, Bertaut, Gasselln, M"»* Soufflet, Deneux, 
Laurent, tous habitant Albert ; 

Après avoir fait sortir l'accusé, M. le président résume les 
dépositions faites en faveur de l'accusé et celles faites contre 
lui; il pose aux membres de la Cour martiale la question 
suivante et unique : 

An nom de la Patrie envahie. 

Le nommé Sergent, Adolphe, est-Il coupable oui ou non 
d'espionnage ? 

n a été répondu par cinq oui et un non. 

En conséquence : 

La Cour martiale déclare, en vertu de l'article 6 du décret du 
î octobre précité, le nommé Sergent coupable d'espionnage et le 
condamne à la peine de mort. 

Fait, séance tenante, le 18 décembre 1870. 

Cette sentence, rendue dans la matinée, fut mise à 
exécution le jour même, à 3 heures de l'après-midi. Avant 
de subir sa peine, le condamné reçut les secours de la 
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religion ; le vénérable doyen d'Albert, — mort de douleur, 
pendant Toccupation, à la suite des scènes de vandalisme 
dont son église et' le presbytère avaient été le théâtre, — 
r assista dans ses derniers moments. 

Sergent, originaire de Varenne, n'habitait Albert que 
depuis quelque temps. C'était un repris de justice. 

Dans la même séance, la Cour martiale jugea un agent 
d'affaires nommé Sellier, récemment iastallé dans la même 
viUe : Sellier fut acquitté. 



m^^0*^^0^0^0^^^0*0*0^0t0*0^0^^ 



N» 2. 

On a lu (page 21) le récit de la retraite de l'Armée du 

Nord, au lendemain de Querrieux. 

Voici les deux dépêches du général en chef relatives à 

cette retraite : 

c Lille d* Albert, 24 décembre, 8 h. 05 soir. 

Général Faidherbe à Préfet Nord. 

Le lendemain de la bataille de Pont-Noyelles, l'Armée du Nord, 
qui avait couché sur le champ de bataille par ub froid de 
4 degrrés au-dessous de zéro, est restée à attendre jusqu'à deux 
heures de raprès-midi, pour voir si les Prussiens voudraient 
recommencer. Ceux-d n'en ayant rien fait, ]*Armée du Nord s'est 
mise en marche pour aller occuper autoiur d'Albert des canton- 
nements en remplacement des villages qu'elle occupait auparavant 
et qui ont été à moitié brûlés pendant la bataille. 

L. Faidherbe. » 

c Arras, 26 décembre, 7 h. 50 soir. 

Général Faidherbe à Commissaire Défense — LilU. 

La marche de l'Armée du Nord d'Albert à ses cantonnements à 
l'est d' Arras, où elle va prendre quelques jours de repos, s'est 
faite en bon ordre. Des cavaliers prussiens se sont répandus 
derrière elle dans la campagne et ont dû ramasser quelques 
traînards comme il y en a toujours inévitablement... 

L. FAU>HERfiS. » 

Il nous suffit de constater ici, après les avoir soulignés, 
les points contestables que renferment ces télégrammes : 
nous nous réservons de les rappeler ultérieurement, quand 
viendra la discussion sur la possibilité de la délivrance de 
Péronne par TArmée du Nord. 
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AUCHONVILLERS 

L'ennemi entra pour la première fois dans cette commune 
le jeudi 15 décembre 1870. 

Un général y logea une nuit. 

Le 15 janvier, un peloton de dragons du Nord, en recon- 
naissance sur Mailly-Maillet , s* enfonça résolument dans la 
principale rue du bourg, que des cuirassiers blancs réquisi- 
tionnaient au même instant. Nos éclaireurs durent rebrousser 
chemin, vivement poursuivis, jusqu'à trois kilomètres du 
village, par les cavaliers allemands. Le cheval d'un dragon 
s'abattit en franchissant un fossé qui bordait la route : l'un 
des camarades du cavalier désarçonné mit alors pied à terre 
pour aider ce dernier à remonter en selle , puis tous deux 
repartirent à toute bride pour rejoindre le gros du peloton. 
Malheureusement, le cheval de l'un d'eux, exténué de 
fatigue , refusait de marcher, et les cuirassiers ne tardèrent 
pas à entourer notre dragon qu'ils firent prisonnier et em- 
menèrent avec eux , en poussant des hourrahs de triomphe. 

Voici, raconté par un témoin oculaire, un fait particulier, 
peu important par lui-même, mais qui prouve surabon- 
damment avec quelle admirable précision étaient exécutées 
les reconnaissances ennemies: f Pendant huit jours, je 
m'attachai spécialement à étudier le va-et-vient d'un 
peloton de cuirassiers blancs posté sur une éminence de 
la route départementale n"" 19, au pied d'un moulin à vent. 
Deux cavaliers de ce peloton étaient dépêchés à tour de 
rôle en avant, jusqu'aux abords de Puisieux, où se trou- 
vaient les avants-postes français. Puis, de distance en 
distance, sur des hauteurs choisies le long de la route, 
des cavaliers étaient détachés en vedettes, et relevés 
successivement conmie des sentinelles en faction, 
f Lorsque l'armée du Nord reprit l'oflFensive sur Albert 
le 14 janvier, ce même peloton sut se renseigner avec 
tant d'exactitude qu'il alla se mettre en queue de la 
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« colonne française en tournant par Puisieux et faillit 
f prendre quelques traînards attardés à Beaucouri.... » 

A partir de ce jour jusqu'à la bataille de Saint-Quentin, 
rennemi recula sur Amiens: lors de la proclamation de 
Tarmistice, les Prussiens qui occupaient le sud du Pas-de- 
Calais durent évacuer cette zone; pendant la nuit du 28 
au 29 janvier, toute une division, suivie d'une artillerie 
nombreuse, traversa le village, venant des environs de 
Bapaume; une faible partie logea dans Auchonvillers, 
et regagna le lendemain ses cantonnements, à Hailly et 
autres communes du canton d'Acheux. 

Ces troupes paraissaient harassées de fatigue : un grand 
nombre de soldats s'affaissaient sur la neige et s'y endor- 
maient ; d'autres buvaient avec avidité aux abreuvoirs du 
village. L'un de ces Allemands déserta: la commune le 
recueillit pendant quelques jours, puis il se réfugia dans le 
Pas-de<Calais. 

RÉQUismoxs. 

Onze réquisitions, consistant en pain, vin, eau-de-vie, 
fourrage, paille, avoine, chevaux, vaches et moutons (total : 
33,000 francs) lurent faites par des uhlans wurtembergeois 
et des fiintassins poméraniens. 



AUTHUILLE 

Les Prussiens firent leur première apparition daas la 
commune le 2 décembre 1870. 

MorvBMBXTs DB TaouPBs. — 25 Décembre 1870 : passage 
de 300 mobilisés du Nord, venant de Pont-Noydles et se 
repliant sur le Pas-de-Calais. 

7 Janvier 1871 : arrivée à Authuille de 500 fantassins des 
65' et 70^ de ligne, accompagnés de 200 cavaliers du 7* 
husards. Cn colonel est à leur léte, et deux lieutenants, 
nommés von Schûtz et A. L. Kuse, apposent leurs signa- 
tures sur les bons de réquisition. Un ancien douanier 
retraité, le sieur François Lesserlisseur, buraliste à 
Authuille, est emm»é comme ôlage h Aveluy, et v reste 
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quatre heures. Cette arrestation fut faite par suite d*une 
alerte occasionnée par le voisinage des avant-postes fran- 
çais : les Prussiens abandonnèrent, ce jour-là, leur repas en 
toute hftte pour se replier sur Aveluy et Albert. 

15 Janvier: Arrivée de la brigade Pauly (mobilisés du 
Pas-de-Calais), venant des environs d'Arras. 3,200 hommes 
et 195 chevaux passent la nuit dans le village et se dirigent 
le lendemain 16 sur Bapaume et le Ronssoy. 

150 francs-tireurs, en uniforme, traversèrent la commune 
à une époque indéterminée : ils avaient passé la nuit en 
embuscade dans le bois d' Aveluy, qui relie Authuille à ce 
village. 

RÉQUismoNs. 

Six réquisitions ont été imposées par l'ennemi les 27 et 28 
Décembre, 7, 8 et 9 Janvier et 1*' Février 1871 : elles consis- 
tèrent en avoine, farine, pain, vin, cognac, beurre, jambons, 
vaches, moutons, sacs, bougies, clous et fusils. Total en 
argent : 4,371 francs 70 centimes. 
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AVELUY 

Dès le 10 décembre 1870 , les Prussiens arrivèrent dans 
cette commune, qu'ils occupèrent pendant un jour seu- 
lement. 

Le but de leur apparition était de faire sauter le pont- 
viaduc du chemin de fer du Nord, distant de trois cents 
mètres environ. Le soir même , trois mines furent creusées 
à cet effet sous les culées des arches : une épouvantable 
explosion eut lieu, et d'énormes blocs de maçonnerie furent 
projetés à une distance de plus de cent pas. 

Aucune réquisition < pour emporter > ne fut faite dans ce 
vUlage; mais l'ennemi, comme partout, réclama tout ce qui 
pouvait être nécessaire à la subsistance et au transport des 
troupes pendant leur séjour. 

Le 24 décembre, après les batailles de Pont-Noyelles et de 
Querrieux, l'armée française, battant en retraite, passa 
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<Unii Avduy, M dirige/mi vers Bftpamiie. L*sltitiide de ne» 
mfWnln iémoignsii « selon TexpresHon d^un lémmiu c qo^on 
n*ini|iiviviKe pan une srmée comme on fidt on diflooms... » — 
Ijm rm/bilii(éfi mirUiui — arrivés cependant depoîB huit 
Joum h jieine — paraiiisaient avoir hâte de rentrer dans 
leufM foyem* même au prix de désaMreoses conceasiona. 

Du 25 décembre au 3 janvier, la commune fut occupée 
par un détachement du 8* d'artillerie (commandant Gir- 
mann), une partie des ambulances (commandant Heppé), et 
I>ar la 2* compafpiie du 68* de ligne. 

Du 3 au 7 Janvier, après le combat de Bapaume, pas un 
noul onneini n*apparut dans le village; mais du 7 au 13, 
pluHitMirs bataillons du 65* de ligne (commandant Vrock) 
séjournèrent à Aveluy. Ils avaient pour mission de surveiller 
la campagne au nord de la Somme. Le 13 janvier, sur 
Tavis reçu par eux de l'arrivée des Français sur leurs 
derrières , ils construisirent des barricades aux extrémités 
du village et coupèrent les deux ponts qui en défendaient 
rentrée; une batterie fût installée à cinq cents mètres à 
Touest d'A.veluy, sur la lisière d'un bois. A l'approche 
do nos troupes, le 14, quelques coups de feu furent 
édmngés, mais bientôt les Prussiens effectuèrent leur 
n>traito, abandonnant la place à l'armée du Nord, qui logea 
pcmiant deux jours dans la commune. 

La pénurie d'éclaireurs, de notre côté, fut cause du 
i>6$ultal négatif de cette journée du 14; un coup de nudn 
piMivait être heureusement tenté par la division firançaifle, 
qni« apn^s s*étre jetée dans les bois situés au nord d*ATehiy, 
aurait pénétré par les jardins au centre même dn village, 
et ^ «"Fait infailliblement emparé, sans coup fërir, de cette 
poiirMSc de Prussiens qui en défendaient les approches, n 
en eût été de même pour Albert, dont cm eût pa fiMnle- 
iDCDi ^ i>nidre maître, par la vallée de TAncre... 

Ipr^es la bataille de Saint-Quentin, une partie dn 65* 
?e|:imsDU «qui aTmit pris part à la lutte), sons les oïdiea du 
maire Kfynell, kçea pendant une jonnée seoleBail à 
Atùct. aiYc nu e^icadron de cuirassiers» et repartit le 
iffWHTnaTT Ter? }e Pas^e^Calais. 

— ÔLirncreraàaasletabkamannexéàceuiliiMiteAiflre 
uaiL ■" pi -TTî-i^ -nppriTirr pu li mmmiw f IuIhj 
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BAZENTIN 

Arrivée des Allemands dans la commune le 26 Décembre 
1870. 

Mouvements de troupes. — Le 26 Décembre, passage 
d'un grand nombre de régiments ennemis marchant sur 
Péronne : le lendemain, dans Taprès-midi, T investissement 
était achevé. 

14 Janvier : Arrivée de 1,800 mobiles du Nord, qui logent 
dans la commune. Le 15, des uhlans sont aperçus sur le 
terroir de Mametz, vers Bazentin. Quelques coups de feu 
sont tirés par nos soldats qui mettent en fuite les.éclaireurs 
ennemis. Un cheval prussien fut tué dans cette courte 
affaire. 

Le 16, départ des mobiles pour Vermand. 

Lors de la bataille des 2 et 3 janvier, un grand nombre 
d'habitants de Lebarque, Bapaume et Fiers vinrent cher- 
cher un refuge à Bazentin. 

Aucun détachement ennemi ne logea dans ce village, 
pendant l'invasion. 

RÉQUISITIONS. 

Quatre réquisitions ont été faites par des régiments restés 
inconnus, les 27 Décembre 1870, 12, 27 et 31 janvier 1871 : 
elles consistèrent en pain (426 kilos), 169 litres de vin, 92 
litres de cognac, 11 moutons, 3 vaches, 14 poules, beurre, 
34 quintaux d'avoine et 34 paires de chaussures. 6 fusils 
furent confisqués. 

Total (le ces réquisitions : 3,312 fr. 40 c. 



BEAUGOURT 

Le vendredi 2 décembre 1870, à raidi, vingt uhlans envi- 
ron, précédant le détachement ennemi qui venait occuper 
Beaucourt, arrivaient dans ce village. Une perquisition faite 
au domicile du sieur Amédée Cadet, vieillard de soixante 
ans, amena la découverte d'un pantalon rouge et d'un fusil 

3 
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charg-é, dans le lit de cet homme. Immédiatement appré- 
hendé par les uhlans, Cadet fut traîné jusqu'à cinquante 
mètres du village, sur le chemin de Beaumont, où son exé- 
cution par les armes allait avoir lieu, lorsque survint le 
maire de la commune, accompag-né d'un officier prussien, 
qui, à la suite d'explications qui lui parurent satisfaisantes, 
accorda la grâce de cet habitant. 

Le même jour, et presqu'à la même heure, le cabaret de 
M. Morel était livré au pillage, et le propriétaire du Signe 
de la Croix, Olivier Cavillon, était tué dans le marais du 
Vivier par une sentinelle ennemie, en face du château, et à 
cent mètres du village. La consigne avait formellement 
interdit à qui que ce soit l'entrée et la sortie de Beâucourt ; 
Cavillon en fut victime. 

Mille fantassins des 7% 33* et 40' de ligne, précédés de 
250 cavaliers et appuyés par deux pièces d'artillerie, avaient 
en eflPet cerné le village : les pionniers ennemis firent sauter 
une arche du pont-viaduc n** 158, puis le détachement en- 
nemi se retira sur Albert, après avoir menacé les habitants 
de brûler le village, si le pont était rétabli par l'armée 
française. 

Mouvements de troupes. — Du 14 au 16 janvier , sé- 
jour du 33% 43% 91" de ligne français, et des P' et 20» chas- 
seurs à pied. 

Le 14 janvier, alors que l'armée du Kord arrivait à Albert, 
vingt-cinq uhlans passaient sur la route d'Albert à Achiel, 
entre Beâucourt et Miraumont ; un soldat du 9P de ligne, 
nommé Cambrai, les rencontra, fit feu sur eux et les mit en 
fuite; mais bientôt l'ennemi, s' apercevant qu'il n'avait 
devant lui qu'un seul adversaire, revint à la charge : 
le brave Cambrai, faisant une seconde fois usage de son 
arme , dispersa les cavaliers, après leur avoir tué ou griève- 
ment blessé quelques hommes. 

Un détachement de francs-tireurs traversa Beâucourt en 
novembre : leur costume consistait en un képi de mobile, 
vareuse à col et revers garance et pantalon de velours à 
bande rouge. 

Le 26 décembre, dans la retraite de Querrieux, un jeune 
homme inconnu (qu'on suppose être un soldat déguisé), est 
mort de froid à Beâucourt : on l'a enterré dans le cimetière 
de cette commune. 
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RÉQUISITIONS. 

Celte commune a été frappée de deux réquisition.'? seule- 
ment: Tune, le 28 décembre (pain, eau-de-vie et volailles), 
et l'autre^ le 11 janvier (avoine et vache). — Total : 520 
francs. 



BEAUMONT-HAMEL 

L* ennemi pénétra pour la première fois dans ce village le 
2 décembre 1870, le même jour qu'à Beaucourt et Aulhuille. 

Aucune réquisition ne fut imposée aux habitants de Beau- 
mont, qui n'eurent même pas la charge, bien douce alors, 
de donner asile à des soldats français de passage. 



^^^^^^^0^^^^^^^0^^^^^^^» 



BEGOURT-BEGORDEL 

L'occupation de Bécourt-Bécordel par les Allemands re- 
monte au 26 décembre 1870. 

Mouvements de troupes. — Après le combat de Querrieux, 
les Prussiens arrivèrent à Bécourt, qu'ils envahirent de 
nouveau à la suite de la bataille de Bapaume. Les troupes 
cantonnées dans ce village appartenaient aux 8% 29' et 65'' 
de ligne : un détachement de cuirassiers blancs y séjournait 
à la même date. 

Une brigade du 22* corps français logea du 14 
au 16 janvier à Bécourt, et le 17, après le départ des 
nôtres sur St-Quentin, les Prussiens traversèrent le territoire 
de cette commune, se dirigeant, en masses considérables, 
vers le même but. 

Réquisitions. 

Dix-neuf réquisitions de subsistances, s' élevant à 10,410 fr. 
10 centimes, furent imposées à cette commune. 
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chargfé, dans le lit de cet homme. Immédiatement appré- 
hendé par les uhlans, Cadet fut traîné jusqu'à cinquante 
mètres du village, sur le chemin de Beaumont, où son exé- 
cution par les armes allait avoir lieu, lorsque survint le 
maire de la commune, accompag-né d*un officier prussien, 
qui, à la suite d'explications qui lui parurent satisfaisantes, 
accorda la grâce de cet habitant. 

Le même jour, et presqu'à la même heure, le cabaret de 
M. Morel était livré au pillage, et le propriétaire du Signe 
de la Croix, Olivier Cavillon, était tué dans le marais du 
Vivier par une sentinelle ennemie, en face du château, et à 
cent mètres du village. La consigne avait formellement 
interdit à qui que ce soit l'entrée et la sortie de Beâucourt ; 
Cavillon en fut victime. 

Mille fantassins des 7% 33" et 40' de ligne, précédés de 
250 cavaliers et appuyés par deux pièces d'artillerie, avaient 
en effet cerné le village : les pionniers ennemis firent sauter 
une arche du pont-viaduc n** 158, puis le détachement en- 
nemi se retira sur Albert, après avoir menacé les habitants 
de brûler le village, si le pont était rétabli par Tannée 
française. 

Mouvements de troupes. — Du 14 au 16 janvier , sé- 
jour du 33% 43% 9r de ligne français, et des 1" et 20« chas- 
seurs à pied. 

Le 14 janvier, alors que l'année du Is'ord arrivait à Albert* 
vingt-cinq uhlans passaient sur la route d'Albert à Achiel, 
entre Beâucourt et Miraumont; un soldat du 9P de ligne, 
nommé Cambrai, les rencontra, fit feu sur eux et les mit en 
fuite; mais bientôt l'ennemi, s' apercevant qu'il n'avait 
devant lui qu'un seul adversaire, revint à la charge : 
le brave Cambrai, faisant une seconde fois usage de son 
arme , dispersa les cavaliers, après leur avoir tué ou griève- 
ment blessé quelques hommes. 

Un détachement de francs-tireurs traversa Beâucourt en 
novembre : leur costume consistait en un képi de mobile, 
vareuse à col et revers garance et pantalon de velours à 
bande rouge. 

Le 26 décembre, dans la retraite de Querrieux, un jeune 
homme inconnu (qu'on suppose être un soldat déguisé), est 
mort de froid à Beâucourt : on l'a enterré dans le cimetière 
de cette commune. 
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RÉQUISITIONS. 

Cette commune a été frappée de deux réquisitions seule- 
ment: Tune, le 28 décembre (pain, eau-de-vie et volailles), 
et l'autre^ le 11 janvier (avoine et vache). — Total : 520 
francs. 



BEAUMONT-HAMEL 



L* ennemi pénétra pour la première fois dans ce village le 
2 décembre 1870, le même jour qu'à Beaucourt et Authuille. 

Aucune réquisition ne fut imposée aux habitants de Beau- 
mont, qui n'eurent même pas la charge, bien douce alors, 
de donner asile à des soldats français de passage. 
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BEGOURT-BÉGORDEL 

L'occupation de Bécourt-Bécordel par les Allemands re- 
monte au 26 décembre 1870. 

Mouvements de troupes. — Après le combat de Querrieux, 
les Prussiens arrivèrent à Bécourt, qu'ils envahirent de 
nouveau à la suite de la bataille de Bapaume. Les troupes 
cantonnées dans ce village appartenaient aux 8% 29"" et 65^ 
de ligne : un détachement de cuirassiers blancs y séjournait 
à la même date. 

Une brigade du 22" corps français logea du 14 
au 16 janvier à Bécourt, et le 17, après le départ des 
nôtres sur St-Quentin, les Prussiens traversèrent le territoire 
de cette commune, se dirigeant, en masses considérables, 
vers le même but. 

Réquisitions. 

Dix-neuf réquisitions de subsistances, s' élevant à 10,410 fr. 
10 centimes, furent imposées à cette commune. 
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BOUZINGOURT 



L'ennemi, au nombre d'environ 5,000 hommes, se présenta 
pour la première fois à Bouzincourt le 25 décembre, à 
quatre heures du soir. 

Mouvements de troupes. — 10,028 hommes et 5,698 che- 
vaux logèrent dans cette commune. 

Les mobilisés des cantons de Monldidier et de Roye y 
séjournèrent quatre jours : les mobilisés du canton de 
Péronne, puis ceux du Gâteau, les remplacèrent, au moment 
des combats de l'Hallue. Le lendemain de Querrieux, 
4,000 soldats de l'armée du Nord passaient la nuit à 
Bouzincourt, et prenaient, le lendemain, la direction de 
Bapaume. Le même jour, les Prussiens occupaient la com- 
mune : leur infanterie prit, le 26, la route de Mailly, et 
l'artillerie, celle de Bapaume. 

Le 68' de ligne allemand resta cantonné dans la localité 
du 28 décembre au 7 janvier. Ce régiment retint prisonnier 
pendant plusieurs jours, dans la maison d'école, un franc- 
tireur, qu'il emmena plus tard vers Péronne. 

RÉQUISITIONS. 

Neuf réquisitions, consistant en vaches, moutons, chevaux, 
avoine, pain, vin, bougies, eau-de-vie, volailles, furent faites 
par les 33% 68^ de ligne, 8' d'artillerie et d'autres régiments 
inconnus. Total : 20,878 francs. 



BUIRE-SO CS-GORBIE 

C'est le 1'' décembre qu'apparurent les Prussiens dans 
cette commune : ils y firent, à la date des 27 décembre 1870, 
11 et 29 janvier, 2 février et 2 mars 1871, huit réquisitions 
de blé, avoine, fourrage, paille, pommes de terre, moutons, 
vaches, porcs, eau-de-vie, vin et chaussures, s'élevant à 
5,805 francs 15 centimes, plus 2,066 francs d'impôts. 

Mouvements de troupes. — Du 12 au 18 décembre, pas- 
sage d'une forte partie de l'armée du Nord, marcliant sur 



•* 
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Amiens. Le 24 du même mois, vers trois heures de l'après- 
midi, retraite de Paidherbe. 3,000 de nos soldats passent 
la nuit dans la commune et se dirig-ent le lendemain, à 
huit heures du matin, sur Albert. Le jour même, à midi, 
arrivée des éclaireurs prussiens, suivis, le 26, du gros de 
Tannée ennemie. 

Avant la bataille de Bapaume, passage de plusieurs 
détachements prussiens : après la journée du 3 janvier, 
l'ennemi recule sur Amiens et s'établit solidement à 
Querrieux. 

Le 15 janvier, quarante drageons du Nord apparaissent à 
Buîre; Ja fusillade s'engag-e entre eux et les éclaireurs 
prussiens ; quelques obus sont lancés sur nos cavaliers qui 
regagnent Albert, vers midi. 

Le lendemain, les Prussiens, en nombre considérable, 
traversent la commune, marchant sur Albert. 



CONTALMAISON 

Une quinzaine de dragons traversèrent le villag-e dans la 
matinée du 26 décembre , et le lendemain, 300 hommes du 
65* de ligrne (Prusse rhénane) y passèrent la nuit. 

Le personnel d'une ambulance séjourna dans la commune 
du 20 décembre au 2 janvier. 

Les 1" et 4' compagnies du VO'' de ligne» avec une 
batterie d'artillerie légère, arrivées le 30 janvier, y station- 
nèrent jusqu'au 3 février. 

Deux réquisitions régulières ont été faites les 26 décembre 
cl 27 janvier, comprenant 3,500 kilos d'avoine et une vache. 



COURCELETÏK 

Dans le courant de décembre 1870, les francs tireurs 
commandés par le marquis de Lameth passèrent dans la 
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commune. Celte compagnie se composait d*une quarantaine 
d'hommes , portant un uniforme semblable à celui des mo- 
biles. Après avoir pris quelque repos , ces volontaires conti- 
nuèrent leur route , dans la direction du bois de Fricourt. 

L'armée du Nord traversa peu de jours après le village 
s' avançant vers Amiens, et y logea, les 24 et 25 décembre, 
après la bataille de Querrieux. Le 26 au matin, les Prussiens 
arrivaient, ramassant çà et là quelques traînards, appar- 
tenant aux chasseurs à pied et aux mobiles du Gard. 
Quelques-uns de ces prisonniefs, dont les armes avaient été 
brisées, parvinrent à s'échapper dans des voitures; d'autres 
furent cachés par les paysans et s'enfuirent à la faveur de 
déguisements divers. 

Un général de division prussien, deux généraux de bri- 
gade , dont les noms ne nous sont point parvenus, des chas- 
seurs à pied, cuirassiers blancs, uhlans avec leur colonel (11 
janvier), et l' artillerie du 8' corps, ont logé dans cette com- 
mune. 

Le 31 janvier, Courcelette était occupé par le 70" de ligne 
et un détachement de dragons, qui l' évacuèrent le 2 février, 
dans la matinée. 

Une ambulance allemande y séjourna du 3 au 5 janvier, 
pendant et après la bataille de Bapaume. 

Du 11 au 13 janvier, la brigade Michelet, de la division 
Payen (1" du 23' corps) resta cantonnée dans le village. 
Aussitôt après son départ, les éclaireurs ennemis reparurent. 

A la suite des combats des 2 et 3 janvier, plusieurs pièces 
démontées passèrent sur la route nationale , à proximité de 
de la commune : ces canons, venant de Bapaume, étaient 
dirigés sur Amiens. 

Réquisitions. 

La série des réquisitions dont l'ennemi frappa Courcelette 
commença le 96 décembre, pour ne finir que le 1" février, 
jour où l'armistice obligea l'armée allemande à quitter 
cette zone. 

En voici les dates : 26, 27 et 28 décembre 1870 ; 2, 3, 5, 
8, 11, 25, 27, 31 janvier et T^ février 1871. Plusieurs réqui- 
sitions furent opérées dans la même journée : 47 chevaux, 
dont 37 garnis, 6 vaches, 3 moutons, plu.«: de 6,000 kilos 
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d'avoine, 600 bottes de luzerne, 174 bouteilles d'eau-de-vie, 
1,010 bouteilles de vin, 560 kilos de pain, 75 kilos de lard, 
une énorme quantité de volailles, furent enlevés par les 
soldats cantonnés dans le village. Total approximatif des 
trente-deux réquisitions régulières : 50,000 francs, non com- 
pris les vois, et une. somme de 3,042 francs représentant les 
quatre douzièmes des contributions directes et 150 pour cent 
des contributions indirectes. 



DERN AN COURT 



MOUVEMENTS DE TROUPES. 



Le l'^ escadron du T dragons français logeait à Dernan- 
court le 18 décembre, et, dans la retraite de Pont-Noyelles, 
4,000 de nos soldats y passèrent la nuit du 24 au 25 du 
même moîs. Le 26, les Prussiens étaient de retour dans la 
commune. Le 6 janvier, 1,000 d'entre eux, et le 10, 300 
environ, y séjournèrent. 

Le 28 janvier et le 2 février, le village logea encore 1,200 
Allemands; depuis lors, l'ennemi ne reparut plus qu'en 
petit nombre, pour y procéder k des réquisitions de subsis- 
tances. 

RÉQUISITIONS. 

La première réquisition que firent les Allemands dans 
cette commune date du 13 décembre. Leurs exactions con- 
tinuèrent les 26 et 30 décembre 1870, 6^ 7, 10, 11, 14, 28, 31 
janvier, P', 2, 9, 24 février et 3 mars 1871. 

Un cheval, 18 vaches, 9 moutons, 7,000 kil. d'avoine, 4 
hectolitres de blé, 500 kil. de farine, le tout évalué 4,282 
francs, furent ainsi enlevés. 

Une contribution en argent, montant à 2,787 francs, fut 
imposée à la commune le 24 février, pendant l'armistice. 

Enfin divers objets, d'une valeur de 1,000 francs environ, 
ont été volés par l'ennemi. 
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FRIGOURT 

Le 6 décembre, 150 éclaireurs du Pas-de-Calais, commandés 
par M. de Solomayor, couchaient àFricourl, et s'avançaient 
le lendemain vers la Somme, dans la direction de Suzanne. 

Le 7, à deux heures de l'après midi, un sous-lieutenant 
du 17' chasseurs à pied, M. Blondel, s'arrêtait dans le 
villagfe pour préparer, à Fricourt et aux environs, le loge- 
ment de 1,500 hommes de l'armée française, venant de 
Fins. La colonne devait arriver à 4 heures. Un contr' ordre 
vint changer toutes ces dispositions. Au lieu de marcher 
directement sur Amiens par Bapaume et Albert, le général 
Faidherbe, avisé de la situation du fort de Ham, avait 
modifié son itinéraire et lancé la P* division du 22' corps à 
l'attaque de cette ville, tandis que la 2* division passait par 
Péronne; à la place de l'armée du Nord, ce fut la compagnie 
franche du marquis de Laraeth qui fit son entrée dans la 
commune. 

Le 26 décembre, de grand matin, un détachement prussien 
pénétrait dans le village : il avait pour mission de se faire 
remettre par la municipalité les armes dont les habitants 
pouvaient être détenteurs. 

Le commandant ennemi demanda si l'on avait des nou- 
velles du combat de Querrieux; sur la réponse qui lui fut 
faite qu'on les disait battus, il répliqua: « Oui... vous, vic- 
torieux; mais vous, soldats mal aguerris, s'enfuir après ba- 
taille, et nous beaucoup capout, mais avancer toujours... • * 



* Cette énergique expression, que nous écrivons ici pour la 
première fois, est aujourd'hui passée dans le langage usuel de 
nos campagnes: les Prussiens se servaient, en toutes circons- 
tances, du mot capout — ou mieux caput — qui formait le fond 
de leurs dialogues. Une remarque curieuse à ce sujet : nous avons 
cru longtemps — et beaucoup de personnes pensent encore — 
que cette expression était usitée en Allemagne; de leur côté, 
nos ennemis avaient la conviction qu'ils ravalent empruntée au 
vocabulaire français ! — Or, Il résulte de cette simple observation, 
que ce mot n'appartient à aucune des deux langues et n'est eu 
réalité qu'un pur barbarisme international.... 
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Ces trois lignes résument toute la campag*nc de T armée 
(lu Nord. 

Le lendemain de la bataille de Bapaume , T ennemi , 
battant en retraite en désordre, traversa la commune. Les 
fantassins fuyaient à la débandade, tenant en bride un 
grand nombre de chevaux sans cavaliers. La route était 
encombrée de voitures chargées de blessés, de casques, de 
lances et de fusils. 

Le 15 janvier, passage à Fricourt d'une division de 
l'armée du Nord en reconnaissance sur Bray. L'attitude des 
soldats est bien changée depuis le mois de décembre : ils 
sont joyeux maintenant, la discipline semble renaître avec 
la confiance. 

Le 16, la division Derroja, se dirigeant sur Combles, 
arrivait à Fricourt. L'arrière-garde était à peine sortie du 
village qu'une dizaine de uhlans apparaissaient sur la lisière 
du bois d'Engremont. Le 17 au matin, l'armée prussienne 
passait à son tour. 

Un maréchal-des logis de lanciers avoua qu*après Bapaume 
Teffectif de son régiment était réduit à 129 hommes et 
qu'un régiment de cuirassiers blancs avait éprouvé des 
perles aussi considérables: t Méchante Bapaume, répétait-il 
« h tout propos, nous tous capout!... » — Ce sous-officier 
avait quatre frères à l'armée, au début de la campagne : 
deux étaient morts k Gravelotte, et il ignorait le sort des 
deux autres, qui se trouvaient alors devant Paris. 

A partir de ce moment, la commune de Fricourt ne logea 
plus que des détachements prussiens, venant en réquisi- 
tion , et notamment une compagnie du 69' de ligne, qui, 
le 2 février, fit main-basse sur tout ce qu'elle renconlra 
dans les maisons. 

Un marchand de bois de la localité, le sieur François 
Toquenne, auteur d'un appel aux paysans, dans lequel il 
les invitait à s'armer de fourches pour courir sus aux ca- 
nons rayés de l'envahisseur, fut saisi par les Prussiens sur 
la route de Bray et conduit dans cette ville, au bout de 
huit heures de marche, en sabots, k la suite de l'ennemi. 
Après trois jours de détention, il fut relâché. 
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RÉQUISITIONS. 

Un i^rand nombre de réquisitions ont été imposées à la 
commune de Fricourt, depuis le 2 décembre 1870 jusqu'à 
r expiration de F armistice. Elles consistèrent en foumitores 
de pain, farine, grains, chevaux, vaches, veaux, moulons, 
porcs, volailles, vin, eau-de-vie, bière et liqueurs: dies 
figrirent sur le tableau des dommages causés par Finvasioii 
pour un chiffre total de 10,416 francs. 



^^^^*^*0^^*0^0^0*^^0^0^f^0^0^^* 



GRANDCOURT 

Le 2 décembre 1870, première apparition des Prussiens 
dans celte commune : ils font sauter, comme nous l'avons 
dit à l'article Albert, le pont-viaduc situé entre Beaucourt 
et Grandcourt. 

La veille du combat de Bapaume, vingt-cinq uhlans lo- 
gèrent dans le \illage. L'armée du Nord, à l'exception de 
quelques faibles détachements et d'un certain nombre de 
traînards, ne fut jamais aperçue que de loin. 

RÉQUISITIONS. 

Trois réquisitions ont été faites par l'ennemi : les deux 
premières au commencement de janvier, et la troisième, le 
23 du même mois. Elles consistèrent en avoine, fourrages, 
volailles et vingt-deux chevaux. Total : 18,216 fr. 30 cent. 



IRLES 



Dans l'après-midi du 26 décembre 1870, l'armée alle- 
mande, manœuvrant sur les derrières de nos troupes en 
retraite, dépassait Miraumont et se dirigeait sur Âchiel-le- 
Petit par le chemin vicinal n* 50 d'Albert k Achiet, qui 
coujKî Textrémité du terroir d'Irles, à deux kilomètres 
environ de cetle localité. Parvenu à la hauteur du chemin 
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vicinal qui mène au village, un détachement d'une cin- 
quantaine de soldats, escortant trente voitures de blessés 
et chariots de subsistances, s'y engagea et s'avança jusqu'à 
r extrémité est de la commune; là, trois peisonnes de l'endroit 
furent requises pour guider l'ennemi jusqu'à Bihucourt. 

Le lendemain, dans la matinée, cent hommes du 33' de - 
ligne allemand , commandés par un lieutenant , et venant 
de Warlencourt, arrivaient à Irles, marchant d'Albert sur 
Bapaume par la route nationale. Ordre fut donné au maire, 
par l'officier prussien, de faire publier immédiatement un 
avis qui enjoignait aux habitants de porter au centre du 
village, où stationnait le gros des troupes ennemies, du 
pain, de la viande et du vin. 

On fit sortir sans délai tous les tonneaux de bière et les 
barils d'eau-de-vie que pouvaient renfermer les caves des 
débitants. Le lieutenant exigea six bouteilles de Cham- 
pagne, sous peine d'une amende de 100 francs. En même 
temps, des groupes de fontassins pénétraient dans l'église, 
l'école et les maisons particulières, fouillant caves, 
greniers, armoires, et jusque sous les lits, pour découvrir 
des armes et des soldats qu'ils y croyaient cachés. Après 
ces laborieuses perquisitions, qui n'amenèrent aucune dé- 
couverte suspecte, l'ennemi se retira. 

Le 28, arrivée de trente hommes du 40'' de ligne, conduits 
en réquisition par un sous-lieutenant de la réserve, nommé 
Meyer*. 

Une colonne ennemie, forte d'environ 2,000 fantassins, 
cavaliers et artilleurs, avec quatre canons, arrivait dans la 
commune, descendant de Pys, vers midi, le 3 janvier. La 
lutte était alors très vive sous Bapaume. Dès le matin, un 
poste d'observation avait été établi dans la plaine, à une 
centaine de mètres au nord du village. Il y resta jusqu'au 
soir. Une grande partie de la cavalerie prit le chemin qui 
conduit à Grévillers, mais, n'osant s'aventurer au-delà du 
bois avoisinant cette dernière localité, elle rebroussa che- 
Dûn. Le reste du détachement pénétra dans Irles et prit 



* Ce régiment (fusiliers Hohenzollern) qui prit part, au début 
delà guerre, à la bataille de Forbach, a perdu, à l'armée du Nord, 
325 hommes, dont près de 200 à Salnt-Quentln. 
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position à peu de distance du poste d'observation. A deux 
heures, la colonne se remit en marche sur Pys, puis sur 
Lesars et Fiers *. 

Le 12 janvier, dans l'après-midi, et le 13 au matin, deux 
reconnaissances françaises, parties d'Achiet-le-Petit, s'ap- 
prochèrent d'Irles, que les Ftussiens n'avaient pas occupé, 
puis se replièrent dam la direction du Nord. Le l^idemain, 
l'armée de Faidherbe reprenait l'offensive. 

Après la bataille de Samt-Quentin, les 23, 25, 26 et 28 
janvier, la commune n'eut plus à souffrir de la part de 
l'ennemi, que les incursions passagères d'une trentaine 
d'hommes seulement, détachés des 7% 28^ et 68^ de ligne. 
Aucun régiment n'y fit séjour. 

Réquisitions. 

Huit réguUères, les 27, 28, 30 décembre 1870, 23, 25, 26 
et 28 janvier 1871 : farine, pain, pommes de terre, viande, 
œufs, beurre, sucre, café, vin, eau-de-vîe, bière, cheval, 
vaches, volailles, avoine, pailles et fourrages. Total : 7,920 
francs, y compris 1,465 francs versés à Amiens, pour la 
part afférente à la commune d'Irles, dans la contribution 
de guerre imposée au département de la Somme. 
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LAVIÉVILLE 
Le 30 novembre et les 2, 10 et 15 décembre 1870, la 



* L'état-mnjor de Tarmée du Nord ne possédait, pendant toute 
cette campagne, comme nous l'avons déjà dit à l'article Albert^ 
que des cartes fort défectueuses de notre région. Le général du 
Bessol lui-même n'avait entre les mains qu'un plan de la Somme 
de beaucoup antérieur aux défrichements effectués, sous la mo- 
narchie de Juillet, dans le nord de l'arrondissement. — Cette 
pénurie de guides sérieux et exacts fut cause de plus d'une mé- 
prise, et sauva, notamment, d'une capture Infaillible, la cavalerie 
ennemie stationnée, le 3 janvier, à Irles ; les généraux français 
croyaient ce village entouré d'une Infranchissable ceinture de 
bols, dans lesquels Ils n'osércnl point s'aventurer, sur la fol de 
leurs documents erronés. 
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commune voit passer des groupes de 4, 5 et 7 uhlans qui 
se font servir un repas k la mairie. 

Dans la nuit du 24 au 25 décembre, 3,300 Français, 
artilleurs, soldats d'infanterie de marine, mobiles de la 
Marne et du Gard , venant de Querrieux, couchèrent à 
Laviéville. Un mobile, tombé malade chez un habitant de 
la localité ' , fut fait prisonnier par les Prussiens, qui péné- 
trèrent le 26, vers midi, dans la commune. 

Quatre cent cinquante hommes et quatre cent quatre- 
vingts chevaux, appartenant en grande partie au service 
des ambulances, composaient ce détachement, escorté par 
quelques pelotons de hussards. Il repartait le mercredi 28, 
à 9 heures du matin, se rendant sous Péronne, dont le siège 
commençait. 

La commune de Laviéville logea : 

Le 11 janvier 1871,. 18 hommes et 35 chevaux (ambu- 
lances allemandes) ; le 26, 14 employés aux vivres, qui con- 
duisaient h Amiens 35 vaches réquisitionnées; le 28, 92 
hommes du 33' de ligne et 19 chevaux; le 2 février, 50 
hommes qui, arrivés à la mairie, réclamèrent une contri- 
bution de guerre de 5,000 francs. 

M. Ernest Dufourman telle, maire de la commune, se 
trouvant dans l'évidente impossibilité de fournir cette 
exorbitante indemnité , représentant la somme de vingt- 
cinq francs par tête, fut emmené par l'ennemi, puis interné 
pendant trois jours à la citadelle d'Amiens. 

Vingt-sept cavaliers et fantassins prussiens entrèrent à 
Laviéville le 7 mars, réclamant : 

Trois cents kilos d'avoine, trois cents kilos de pommes 
de terre, quatre cents kilos de bois, dix bouteilles de vin, 
six bouteilles d'eau-de-vie, et une vache. 

En attendant la remise de ces objets, les Prussiens péné- 
traient dans plusieurs maisons particulières et les fouillaient 
en tous sens, non sans dégainer à la moindre velléité d'op- 
position de la part des habitants. 



^ Cet habitant, nommé Charles Dufourmantelle, cl âgé de 7^2 
ans, fut violemment renversé dans sa cour par uu soldat prussien; 
U mourut le soir même des suites de ces mauval.s tniltements. 
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Ces violences et ces voies de fait, alors que la paix venait 
d'être signée, exaspérèrent le village ; la place fut bientôt 
remplie de gnroupes animés. Une émeute s'en suivit. Le 
chef du détachement donna l'ordre h ses hommes de char- 
ger leurs armes et fit mettre la baïonnette au canon. Per- 
sonne ne faisant mine d'évacuer la place, les Prussiens 
renversèrent quelques femmes en essayant de disperser la 
foule. L'adjoint de la commune reçut au bras droit une 
forte contusion, occasionnée par un coup de crosse de fusil ; 
un vieillard de 72 ans, jeté par terre, se releva meurtri : 
un sieur Narcisse Boulant eut la main gauche percée par 
une baïonnette , qui le blessa grièvement. Le maire 
lui-même fut appréhendé à la gorge et faillit être étran- 
glé. Enfin les soldats parvinrent h chasser les habitants qui 
pendant plus de deux heures, durent rester enfermés chez 
eux, les Prussiens ayant menacé de faire usage de leurs 
armes contre quiconque oserait se montrer. 

Ver« quatre heures, le détachement partait, emportant 
six hectolitres d'avoine, huit hectolitres de pommes de terre 
et deux vaches. 

Rkquisitions. 

Quatre réquisitions régulières ont été faites, les 26 et 27 
décembre lff70, et les 26, 27 janvier et 7 mars 1871 , consis- 
tant en : six vaches, dix moutons, neuf bouteilles d'eau-de- 
vie, pain, avoine, pailles et pommes de terre. 

Les pertes de la commune de Laviéville se récapitulent 
de la manière suivante : 

Contributions directes 1,450 f. t» 

Réquisitions régulières 2,579 80 

Frais d'occupation 11,755 20 

Frais divers 30 • » 

15,815 f. .. 
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MAMETZ 



Mamelz a vu les Pnissiens pour la première fois le 26 
décembre 1870, avant-veille du siège de Péronne. L'ennemi 
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livra ce jour-là et le lendemain, pendant quelques heures, 
la commune au pillage. On évalue à 2,200 francs la valeur 
des objets disparus. 

Un petit nombre de soldats allemands logèrent dans ce 
village : trois cents environ, appartenant aux lanciers de la 
garde et au 8* d* artillerie, y firent séjour avant et après 
Bapaume. Les 65" et 75* de ligne français les remplacèrent 
le 15 janvier 1871. 

Réquisitions. 

Cinq réquisitions d'avoine, foin, paille, eau-de-vie, vin et 
bestiaux, d'une valeur de 3,850 francs environ , ont été 
opérées à Mametz les 3, 7, 11, 27 janvier et 3 février 1871. 
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MEAULTE 



Les Prussiens entrèrent le 26 décembre 1870 dans cette 
commune, qui fut occupée du 6 au 10 janvier suivant, par 
le 1" bataillon du 65* de ligne, une compagnie du 33% le 2* 
escadron du 7* hussards et la batterie n" 1 du 8' d'artillerie. 

Les grands'gardes françaises étaient établies, les 14 et 15 
janvier, à l'extrémité du terroir de Méaulte, vers la Somme, 
comme on le verra sous la rubrique Pœuilly. 

RBQmSITIONS. 

Vingt huit réquisitions régulières, du 30 décembre 1870 
au 4 mars 1871 : denrées, fourrages, bestiaux et argent. 
Total : 17,712 francs 25 c 



MESNIL-MARTINSART 

MOUVEMENTS DE TROUPES. 

7 décembre 1870. — Une compagnie de mobiles-éclaireurs 
du Pas-de-Calais (capitaine Sotomayor) occupe le Mesnil. 
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11 décembre. — Une eompag-nie du 33* de ligne français 
loge dans le viilagre. 

15 décembre. — Arrivée d'un détachement du T hussards 
et du 4' escadron du !•' uhians. 

18 décembre. — Un bataillon du 33^ de ligne firançais 
traverse la commune se dirigeant sur ses cantonnements 
de la vallée de THallue. 

26 décembre. — Passage de 15,000 Prussiens avec 48 pièces 
d'artillerie, descendant vers Miraumont. 

11 janvier 1871. — Le général von Kummer, avec son 
état-major, loge au château. H fait réquisitionner le village 
par 560 hommes du 33* de ligne prussien et 440 cavaliers du 
5" cuirassiers. La division ennemie , flanquée de 5 canons, 
battait en retraite : le 12, les troupes stationnées vers 
Auchonvillers étaient ralliées, et le mouvement en arrière de 
l'ennemi s'eflFeclua sur Bouzincourt, alors que le canon 
grondait dans la direction de Serres et Puisieux. 

15-16 janvier. — 1,150 mobilisés du Pas^e-Calais, sous les 
ordres du colonel Choquet (de Vaudricourt) sont cantonnés 
au Mesnil. Ces troupes partent le 16 sur Puisieux, et, de là, 
pour Fins. 

RÉQUISITIONS 

Sept réquisitions, les 28 et 31 décembre 1870, 8, 9, 11, 27 
janvier et 1" février 1871, consistant en 6 chevaux, 11 
vaches et 1 veau, 41 moutons, 410 bouteilles de vin, 170 
hectolitres d'avoine, 290 kilos de pain, viande salée et 
fourrages : objets volés d'une valeur d'environ 500 francs. 
— Total des perles : 13,569 francs. 



MILI. EXCOURT 

Le 8 décembre 1870, 7 uhians, sous les ordres d'un 
maréchal-des logis, arrivent dans la commune et recherchent 
les armes dont les habitants pouvaient être détenteurs. 

Le régiment des mobiles du Gard logea tout entier h 
Millencourt, le 24 du môme mois, alors que l'armée du Nord 
eflFectuait sa retraite sur Arras. Nos soldats étaient exténués. 
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et le désordre était gfrand au milieu de ces méridionaux, qui 
ne surent jamais se plier au joug de la discipline. Un 
nombre relativement considérable d'entre eux avaient 
perdu leurs bataillons. Les préposés aux vivres erfaient 
à la découverte de leurs convois ég'arés. Le lendemain 25, 
vers le soir, le 40^ de ligne allemand, colonel en tête, faisait 
son entrée dans le village, qu'il occupa jusqu'au 26, après 
l'avoir frappé d'une forle réquisition de bestiaux. 

Un autre détachement ennemi , fort d'environ mille 
hommes, arrivait à Millencourt le 14 janvier, à midi. Le 
général Faidherbe avançait, et une heure après, les Prus- 
siens quittaient précipitamment le pays à son approche pour 
se retirer sur Amiens. Le 15, 6,000 soldats français en 
reconnaissance (43' de ligne et mobiles) traversaient la 
commune, à deux heures du soir, venant par le chemin de 
Warloy et retournant à Albert. 

Deux compagnies de francs-tireurs en uniforme, fortes de 
240 hommes, la plupart fort jeunes encore, et commandées 
par un Lorrain dont nous ignorons le nom, passèrent à 
Millencourt la nuit du 15 au 16. 

Un capitaine du 53" de ligne, blessé à Sedan, M. Dufour- 
mantelle, qui se trouvait alors en congé de convalescence 
chez sa mère, à Millencourt, fut enlevé, le 3 janvier, par 
un détachement ennemi, venu pour opérer une perquisition 
dans le village, et conduit comme prisonnier de guerre 
à Bayreuth (Bavière) où il fut interné. 

RÉQUISITIONS. 

Dix réquisitions imposées à la commune les 25, 29 dé- 
cembre 1870, 8, 11, 28, 29 janvier, 3, 4 et 7 mars 1871 : 
trois chevaux, sept vaches, sept moutons, avoine, foin, blé, 
vin, cidre, eau-de-vie, cognac, bougies, pommes de terre, 
pain, et une carte du département, volée le 8 janvier. 
Total : 4,975 fr. 35 centimes. 
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MIRAUMONT 



Comme dans le plus grand nombre des communes du 

4 
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canton d'Albert, Tennemi fit sa première apparition à Mi- 
raumont le 2 décembre 1870. 

16 décembre. — 4,000 mobilisés du Nord descendent de 
wagon à MirauiQont. Le général Robin est avec eux. ILs 
marchent sur Albert. La batterie des mobiles du Pas-de-Calais 
(batterie Dupuich) arrive le même soir, et couche à Mirau- 
mont. Un détachement du 9P de ligne y passe également 
la nuit. 

Le 24, à dix heures du soir, passage de Tannée du Nord, 
se retirant sur Arras. 200 gendarmes arrivent, et se dirigent 
sur Bucquoy. Pendant toute la journée du 25, autre passage, 
par groupes de trois, quatre, dix, douze et quinze hommes, 
de soldats français de toutes armes, fuyant à la débandade. 

Le lendemain, à onze heures du matin, arrivée d'une 
division prussienne, avec trois batteries d'artillerie. Des voi- 
tures d'approvisionnement et d'ambulance l'accompagnent. 

Un détachement ennemi opère, le 27, une perquisition 
dans les maisons, à l'effet de saisir les armes cachées : 
250 Allemands logent, le 31, dans la commune. 

Le 1*' janvier 1871, vers midi, les voitures d'approvision- 
nement prussiennes, qui se trouvaient à Puisieux, exécutent 
un mouvement rétrograde sur Beaucourt : mais ce n'était 
qu'une fausse alerte : une heure aprè.s, elles retournent à 
leur point de départ. 

Le soir, 300 soldats d'infanterie et du train des équipées 
couchent à Miraumont 

Dans la matinée du 2, la canonnade se fait entendre dans 
la direction d'Achiet: à dix heures, les ambulances alle- 
mandes s'installent dans la commune, qu'elles abandonnent 
à la hâte vers une heure, pour se porter sur Courcelelle et 
Martmpuich. A deux heures, 500 cavaliers prussiens, un 
bataillon d'infanterie et une batterie d'artillerie prennent 
position entre la ferme de Beauregard et le moulin Dela- 
venne. L'ennemi craint d'être tourné à son tour. Vers 
quatre heures, recul précipité de ces troupes qui descendent 
la côte au pas de course, traversent Miraumont et gagnent, 
pour y bivouaquer, le plateau situé vers Pys. 

3 janvier. — A sept heures du matin, les cavaliers de la 
veilte passent de nouveau dans la commune et s'avancent 
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sur Hébulerne, en évitant avec soin Puisieux, qu'ils laissent 
sur leur droite. En même temps, les fantassins, pénétrant 
de vive force dans les maisons du villag'c, s'emparent des 
paillasses, matelas, literies, herses et claies de parc qu'ils 
rencontrent pour établir des travaux de défense qui puissent 
protéger leurs tirailleurs. Ils vont se poster ensuite à mi- 
chemin de la côte, le front tourné vers Miraumont. Les 
bouches h feu sont braquées dans la direction de Puisieux. 
Le détachement se divise alors en deux sections. Des cui- 
rassiers blancs font le service d'éclaireurs. Une quarantaine 
d'entre eux stationnent sur la place du villagfe. 

De dix à onze heures, toutes ces troupes abandonnent 
brusquement leurs positions et se rapprochent de Grévillers. 
Une vive canonnade ^onde de ce côté. L'armée française 
gagpne du terrain. Vers quatre heures du soir, l'officier qui 
commandait les cuirassiers blancs, venant de Puisieux et 
g'alopant vers Courcelette, tire un coup de pistolet sur un 
habitant, très inoffensif, de Miraumont. 

4 janvier. — Ae général Faidherbe, après sa victoire de 
la veille, reprend ses cantonnements en avant d'Arras, au 
lieu de pouâBer l'ennemi, l'épée dans les reins, jusque dans 
la Somme. Des uhlans, en éclaireurs, vont et viennent sur 
le territoire de Miraumont. Ils sont inquiets et toujours sur 
le qui vive. 

Faidherbe cependant, satisfait de sa première victoire, se 
repose : ce n'était guère alors, cependant, l'heure de jouer 
au Fabius Cunctator , et le pays lui répétera ce que disait 
au grand capitaine carthaginois, le lendemain de Cannes, 
l'un de ses meilleurs officiers : Vincere scis, Annibal, sed 
victona uti nescis. 

5 janvier. — Un poste avancé, composé de 50 cuirassiers 
blancs, occupe Miraumont : il pousse de fréquentes recon- 
naissances sur Hébuterne et Fouquevillers * . 

Le 12 janvier, au matin, évacuation de la commune par 
les Prussiens. Trenle-cinq cavaliers ennemis reviennent le 
soir, s'avancent jusqu'à Puisieux, où l'un d'eux tombe sous 



^ Le régiment des cuirassiers blancs du Rhin a perdu 50 hommes 
à Bapaume. 
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le fea de nos grand^gardes, et reviennenl immédiatemenl à 
Vinumioiii où Us paseeni la nuit, sous les armes, à raTaaI- 
dernière maiscm do village, rers Beanoomi. Os se retirent 
le 13, à neuf heures du matin, sur cette dernière localité. 

Le même jour, arrivée des tirailleurs volontaires du Kord. 
Deux cents hcmimes environ, excellents soldats, par&itement 
disciplinés, sous la conduite du commandant A^ Pouasoix, 
composent ce détachement, qui aéjoume jusqu^au 14. 

15 janvier. — De neuf heures à midi, passage de la divi- 
si<m du Bessol, quittant ses cantonnements de Bapaume* 
pour marcher sur Albert, par les routes d*Achiet et de 
Puisieux. Le même jour, à deux heures, 22 cuirassiers 
blancs, venant de Puisieux, rôdent sur les derrières de 
Tarmée française, qu'ils suivent de loin jusqu'aux abords 
de Beaucourt. 

17 janvier. — 2,300 mobilisés du Pas-de-Calais (brigade 

Pauly) arrivent d'Authuille à une heure de raprës-midi. A 

minuit, un ordre de départ est conmuniqué aux troupes, 

qui se dirigent, vers quatre heures du matitf seulement, sur 

Achiet et Ttres. 

RÉQUismoxs. 3* 

Quinze réquisitions ont été opérées les 28 et 31 déoemlve 
1870, 1, 2, 8, 9, 11, 12, 23, 25 janvier et 2 février 1871, par 
quelques détachements : du 33* et du 4œ de ligne, sous la 
conduite du sergent-major Toop et du sous-lieutenant Meyer; 
du 8* cuirassiers, sous les ordres du sous-lieutenant Burger; 
du 8* d'artillerie et de hussards. Elles consistèrent en avoine, 
Mfle , paille , pain , vin , eau-de- vie , liqueurs , lait , poules, 
canards, J[)eurre, farine, sucre, bois, pommes de terre, plus 
39 chevaux et 36 vaches et moutons. Total : 44,500 francs, 
y compris 4,271 francs pour contribution de guerre. 
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OVILLERS-LA-BOISSELLE 

Les Prussiens entrent pour la première fois dans cette 
commune le 3 décembre. 

Au moment des combats sovfi \jniens, les passages de 
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troupes françaises ont été peu nombreux : mais, lors de la 
retraite du 25 décembre , ils devinrent considérables. L'en- 
nemi serrait de près nos soldats désorganisés» ramassant les 
traînards qu'il rencontrait çà et- là. Quelques prisonniers ont 
été faits le 26 décembre , à peu de distance de la Boisselle, 
par l'avant-garde allemande, 4ans sa marche, sur Bapaume 
par la route nationale de Valenciennes à Rouen. 

Le 27 décembre, quatre compagnies du 65* de ligne 
(division Eûmmer) logeaient dans la commune ; un bon de 
réquisition, signé : Henneck, capitaine de la 3" compagnie 
de ce régiment rhénan, et un autre, signé : von Herzberg, 
lieutenant-oolonel, depuis commandant la place de Péronne, 
sont conservés dans les archives de la mairie. 

Lorsque le 22* corps français quitta, dans la matinée du 
14 janvier, ses cantonnements autour de Bapaume, une 
partie séjourna pendant deux jours dans le village. Un 
léger combat d'avant-garde, rapporté sous le titre : Pœuilly, 
eut lieu à l'entrée de la Boisselle. Le 16 au matin, nos 
soldats abandonnaient la commune , et se dirigeaient , par 
Combles, sur Vermand. 

Le lendemain, les éclaireurs ennemis réapparaissaient sur 
les coteaux voisins, suivis bientôt du gros de l'armée prus- 
sienne, infanterie, cavalerie et artillerie. 

Ont logé dans la commune : 

Dn détachement, portant le n* 3, de l'ambulance royale 
allemande du S" corps d'armée. 

Les 4% 40' et 65' de ligne. 

Et les autres régiments dont les numéros vont être donnés 
ci-dessous. 

RÉQUISITIONS. 

Dix réquisitions régulières, s' élevant à 25,000 francs : 
grains de toutes sortes, vaches, moutons, porcs, farine, 
pain, vin, eau-de-vie, gerbées, fourrages, chevaux, combus- 
tibles, etc., furent faites les 26 et 27 décembre 1870, 1", 2, 
11, 13, 30 janvier et 2 février 1871. 

Voici les noms des officiers qui ont apposé leurs signa- 
tures au bas des bons de réquisitions : 

Cotteben, lieutenant au 5' uhlans de WestphaUe. 

Kuse, lieutenant au 9" uhlans de Hanovre. 

Schûtz, lieutenant au 70» de ligne. 
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Von Sividel, lieutenant au 2r escadron du 14* uhlans (2* 
régiment de Hanovre). * 

Gonzen, second lieutenant de la 4' batterie du 8^ d*artii- 
lerie. 

Von Deiritz, capitaine et chef d* escadron au 14^ uhlans. 

Von Bolsen, Elohm« Hamius, premier lieutenant, Sebadorf, 
Hertzberg, Hermann, capitaine « Reth, Buzen, officier 
d* administration attaché au 8* corps, Henneck, capitaine 
au 65' de ligne, etc. 
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POZIÈRES 

Peu de jours avant la bataille de Querrieux, un peloton 
de uhlans traversait rapidement le village, et bientôt 
apparut Pavant-garde de l'armée du Nord ; nos soldats 
marchaient en chantant, et se montrèrent, pendant la 
courte halte qu'ils firent à Pozières, d'une excessive poli- 
tesse à l'égard des habitants. Après le combat, la retraite 
s'eflfectua, de ce côté, avec plus d'ordre que sur les autres 
points. Comme partout, les Prussiens serraient de près la 
queue de la colonne française, à laquelle ils capturèrent, 
dans le village, quelques hommes restés en arrière. Leur 
attitude dédaigneuse à l'endroit de Faidherbe devait recevoir 
quelques jours plus tard une sévère leçon. Aussi, à leur 
retour de Bapaume, ces mômes hommes, foudroyés par le 
revers inattendu qu'ils venaient d'essuyer, reculaient-ils 
avec effroi devant l'armée du Nord, si méprisée naguère. 

Peu de jours après les combats des 2 et 3 janvier, une 
reconnaissance ennemie, partie dans la direction de Le 
Sars, devait revenir à Pozières pour prendre ensuite Je 
chemin d'Albert. Avisé de ce fait, un détachement du 2* 
chasseurs, qui se trouvait à Miraumont, se mit en embus- 
cade à l'entrée de Pozières, et, à leur retour, vers le soir, 
les Prussiens furent accueillis par plusieurs décharges qui 



* Ce régimcnl a perdu plus de 300 hommes à larmée du Nord, 
dont 250 à Saint Quenlln seulement. 
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leur tuèrent un homme et en blessa six autres. Les chasseurs 
se retirèrent ensuite, emmenant avec eux un prisonnier. Le 
lendemain, les Prussiens s'avançaient sur Pozières dans 
l'intention de le bombarder, quand la nouvelle de l'approche 
de Faidherbe les fit rétrograder en toute hâte, avant qu'ils 
missent leur menace' à exécution. — Le soldat prussien tué 
fut enterré dans le cimetière du village. 

Le 14 janvier, la commune, que l'ennemi occupa cons- 
tamment pendant le bombardement de Péronne, logea 
quelques régiments français qui, pleins d'ardeur et de 
confiance, marchaient le lendemain en reconnaissance sur 
Bray, où campait l'armée ennemie, et partaient, le 17, pour 
Saint- Quentin. 

Les Prussiens parcoururent le pays derrière eux ; ils 
s*avançaient en silence, déployant un luxe inusité de pré- 
cautions. Leur attitude triste, résignée, disait clairement 
qu'ils en avaient assez des chances de la guerre ; Faidherbe 
leur inspirait maintenant une certaine admiration, mêlée de 
respect, qui survécut même à notre dernier désastre du 19 
janvier. 

La nouvelle de l'armistice, qui laissait Pozières dans la 

zone neutralisée, fut accueillie par les Allemands avec une 

joie sans mélange : ils évacuèrent la localité peu de jours 

après. 

Réquisitions. 

Quinze réquisitions ont été faites dans la commune, du 26 
décembre 1870 au 2 février suivant, par le 33' de ligne, le 
8* d'artillerie et d'autres régiments restés inconnus. 4 
chevaux, 12 vaches, 50 moutons, 8 porcs, 134 hectolitres 
d'avoine, et autant de sacs, ont été enlevés. Total des 
pertes accusées : 8,252 francs. 
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PYS 

Quatre uhlans traversèrent la commune, dans les pre 
miers jours de décembre 1870 : ils allèrent en reconnais- 
sance jusqu'au bois de Grévillcrs, puis revinrent sur Icur.^ 
pas, sans s'arrêter nulle part. 
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Dans Taprès-midi du 2 janyier, une colonne ennemie forte 
d*enTiron 2,000 hommes d'infanterie, cavalerie et artillerie, 
sous les ordres d*un général de brigade, vint camper au 
nord et à Touest du village. Des patrouilles de lanciers 
sillonnèrent la commune pendant toute la nuit, et le lende- 
main matin. Cette colonne prit position vers le nord-est de 
la commune, stationnant en partie dans la vallée et sur la 
colline qui s* élève entre P>'s et Irles; la lutte était alors 
engagée à Favreuil et Biefvillers, et ce détachement n*at- 
tendait qu'un ordre pour aller renforcer les combattants. 

A dix heures du matin. Tannée prussienne pliait, el se 
voyait contrainte de reculer devant les nôtres. Cinq canons 
furent mi^ en position en a^ant des haies situées au nord 
du village. Les artilleurs, à leurs pièces, se préparaient 
à pointer. Un officier enjoignit même aux habttants de la 
partie du village qui regarde Grévillers et Irles, de faire 
sortir leurs bestiaux et de les conduire en arrière. Un 
instant Tétat-major ennemi jugea nécessaire de faire abat- 
tre une maison qui paraissait gêner les mouvements enne- 
mis; mais bientôt tous ces préparatifs furent reconnus 
inutiles : on reçut avis que le combat se livrait à Biefvillers 
et aux portes de Bapaume, et que la retraite des troopes 
du général von G<£ben allait s'effectuer dans la direction 
de Ligny-Tilloy. 

Dès ce moment, la colonne de réserve remonta les rues 
de la conmiune, qui, sous peine de pillage, dut porter, au 
lieu de campement, de la soupe et du bœuf, k^ repas 
achevé, les troupes allemandes traversèrent de nouveau la 
localité et se dirigèrent sur Le Sars, Fiers et Ligny Tilloy : 
une ambulance les accompagnait. 

Le général Lecoinle, ayant appris l'arrivée de ces ren- 
forts à Tilloy , déjà fortement occupé par l'ennemi , et 
craignant que la droite de l'armée française ne soit dé- 
bordée et tournée, envoya contre ce village la brigade 
Pittié. qui l'enleva malgré la résistance acharnée des Prus- 
siens. Ceux-ci, refoulés sur ce point, parvinrent toutefois à se 
maintenir dans Ligny, h l'extrême droite de la ligne de 
bataille. 

Réqcisitions. 

Six réqui:?ilions de toute nature : vin, viande, pain, eau- 
de rie. beurre, sucre, farine, volailles, moulons, vaches. 



t 
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chevaux, avoine, blé, foin, paille et fourrages, ont été faites 
les 27 et 28 décembre 1870, 2, 3, 23 janvier et 21 février 
1871. — Total : 5,200 francs. 
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THIEPVAL 

Le 27 décembre 1870, première apparition des Prussiens 
dans la commune, qui vit passer Tarmée du Nord avant et 
après les batailles de THallue. 

Les 15 et 16 janvier 1871, séjour d'une partie des mobili- 
sés du Pas-de-Calais, qui avaient quitté leurs foyers depuis 
un mois seulement. 

Le viUage a logé la 6* batterie du 8* d'artillerie et quel- 
ques compagnies du 65'' et du 70^ de ligne allemands : le 
détachement d'artillerie était commandé par le lieutenant 
Dossel, et celui du 65% par le lieutenant von Osten. 

RÉQUISITIONS 

Trois réquisitions : le 27 décembre, confiscation des armes 
découvertes chez l'habitant; les 11 janvier et 1" février, 
enlèvement de paia, avoine, canards, café, vin et eau-de- 
vie. Total: 1,403 fr. 90. 
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BRA Y-SUR-SOMME 
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DANS le courant du mois de novembre 1870, un certain 
nombre de pelotons de uhlans s'avancèrent en éclai- 
reurs jusque dans les rues de Cappy, et aux abords de 
Froi&sy. Le maire de Bray crut devoir en informer l'au- 
torité militaire, et réclamer des troupes pour couvrir de 
ce côté les passag*es de la rivière et les mettre à l'abri 
d'un coup de main. 

Un détachement du 75- de ligne et de mobiles, sous les 
ordres du commandant Tramond, fut chargé de protéger la 
ligne de la Somme. 11 campa pendant trois Jours aux portes 
de Bray, vers Albert, au lieu dit la Table-Ronde. Nos grands' - 
gardes furent disséminées au midi du canal, jusqu'à Froissy, 
dont le pont était encore debout. Les cavaliers prussiens 
apparaissaient fréquemment alors à peu de distance du 
canal. Les mobiles du poste avancé, passant la Somme à la 
hauteur du moulin de Laneuville, essayèrent à plusieurs 
reprises, mais vainement, de leur couper la retraite. Un 
uhlauy blessé dans un de ces engagements, parvint h 
s'échapper, laissant son sabre aux mains de nos soldats. 

Le service des troupes françaises se borna, du reste, pen- 
dant leur séjour, à de courtes reconnaissances, dans la 
direction de Cappy et de Froissy. 

Le 1^' déMBnbre, l'ennemi entrait, pour la première fois, 
à Bray : dix-sept uhlans dînèrent aux frais de la commune 
et se retirèrent ensuite, sans être aucunement inquiétés. 

Lors du mouvement oflFensif de l'armée du Nord, le 17 dé- 
cembre, la viUe de Bray fut assignée comme cantonnement 
au P' régiment de marche de la division Robin et à la 
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2" compagnie des tirailleurs volontaires du Nord. Ces mobi- 
lisés, tous enfants de Lille, étaient commandés par le lieu- 
tenant<2olonel Charles Loy, ancien maréchal-des-logis chef 
de hussards, et commis-voyageur de son état. Cet officier 
supérieur descendit chez M. Adolphe François, maire provi- 
soire de Bray. 

L'armée allemande, maîtresse d'Amiens et d'une notable 
partie du Santerre, gagnait chaque jour du terrain : le nord 
de la Somme était sous le coup d'une invasion imminente. 
Aussi des reconnaissances de mobilisés furent-elles envoyées 
jusqu'à la limite extrême du canton de Corbie. Les avant- 
postes, installés en avant de Bray, dans la direction du 
midi, surveillaient jour et nuit les environs. Un mobilisé, 
nommé Henri Scrive, placé en sentinelle au-delà du cordon 
de grands'gardes, fut tué malheureusement, le 19, au mo- 
ment où il se repliait sur sa compagnie, par un de ses 
camarades, qui le prit pour un ennemi. On l'enterra dans 
le cimetière de Bray. 

A la même époque, une section du l"*' de marche, postée 
au moulin de ChuignoUes', démonta et fit prisonnier un 
cuirassier blano. Conduit à l'état-major à Bray, ce cavalier 
fut immédiatement dirigé sur Arras. Un autre poste du 
même régiment, établi près du canal, à Froissy, dont le 
pont était coupé, engagea une escarmouche avec des édai- 
reurs ennemis : un cheval, blessé par un coup de feu, alla 
mourir à peu de distance, sur la route. 

Un tirailleur du Nord, nommé Jean-Baptiste Thourel, 
prévenu de désertion et d'excitation au désordre, fui con- 
damné à mort par la cour martiale, siégeant à l'hOtel-de- 
ville de Bray. L'exécution eut lieu dans le marais du 
Huiquet. Le cadavre de Thourel fut déposé dans le cime- 
tière de la commune. 

Du 22 au 23 décembre, un détachement de fusiliers-marins, 
en reconnaissance sous les ordres d'un capitaine, passa la 
nuit à Bray. Le canon de Pont-Noyelles grondait, et nos 
braves soldats avaient hâte de se rencontrer avec les Prus- 
siens, qu'ils n'avaient pas encore aperçus. Le soir, ils 
parlaient — non pour la bataille — mais pour Albert. 



* V. Chuignolle». 
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Le 25, jour de Noël, les uhlans rentraient à Bray. Ils 
mirent pîed-à-terre sur la place, pendant les vêpres. Le 
bruit de leur arrivée se répandit bientôt dans l'église : une 
panique indescriptible s'empara des fidèles qui se pressèrent 
en foule à la sortie du temple, au risque de s'écraser, pour 
regagner leurs demeures abandonnées. 

C'était l'avant-garde allemande. 

Le lendemain, un corps d'armée tout entier débouchait 
par la route de Corbie, et traversait la ville, se dirigeant 
sur Péronne et le canton de Combles, par Suzanne et Cappy. 
6,000 hommes firent halte à Bray, où ils stationnèrent pen- 
dant quatre ou cinq nuits. Un général, logé chez M. Adolphe 
François, y tomba grayement malade. Transporté à Amiens, 
il expirait trois jours après. 

Un habitant de Bray, M. Ouillemont, accourut, le 26, 
(devenir le commandant de la place de Péronne des mouve- 
ments ennemis M. Gamier était donc avisé, dès l' avant- 
veille du bombardement, du sort qui menaçait la ville. 

Le lendemain 27, une nouvelle colonne prussienne arrivait 
à son tour par la route de Roye ; après avoir traversé la 
propriété de M. Serpette et le marais contigu, devenu pra- 
ticable, même à l'artillerie, grftce à la glace épaisse qui le 
recouvrait, l'ennemi jeta un pont sur la Somme, à cet 
endroit, appelé la Gayette, où la rivière fait un coude en 
aval de Bray ; toutes les troupes pénétrèrent alors dans la 
ville, qu'elles sillonnèrent, pendant cinq longues heures, se 
rendant à Suzanne. 

Depuis le départ des 6,000 hommes, vers le 2 janvier, 
jusqu'à la capitulation de Péronne, ce fut un va-et-vient 
continuel de troupes allemandes, d'Amiens à Pénmne, et 
de Péronne à Amiens. Nuit et jour, on n'entendait que le 
bruit des bataillons, des escadrons et des caissons d'artille- 
rie. Les habitants, enfermés chez eux par les factionnaires 
pru&siens, qui gardaient toutes les issues de la ville, vivaient 
dans une complète ignorance des événements qui se pas- 
saient dans le pays. Cet état de choses ne prit fin qu'à 
rapproche de l'armée du Nord, le 15 janvier *. 



* V. Pœuilly. 
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Quelques heures après la retraite de la division Derroja, 
les Allemands réoccupaient Bray, jusqu'à Tévacuation défi- 
nitive du département. (28% 44% 49" de ligne, etc). 

Le 30 janvier, Fennemi réclamait à la commune une 
contribution de guerre de 37,000 francs (vingt-cinq francs 
par tête). La commission municipale, se trouvant dans 
rimpossibilité de payer cette somme, le maire et trois 
autres notables de Bray furent emmenés comme otages 
à Amiens ; ils furent rel&chés le 4 février seulement, après 
avoir été eu butte à des vexations de toutes sortes. — 
LMmpôt exigé n'en fût pas moins réduit à 11,425 francs. 

Pendant T armistice, le 13 février 1871, un habitant de 
Bray, s' étant opposé par la force à Tenlèvement d'une 
vache, fut saisi par les soldats, maltraité et conduit en 
prison, d'où il ne sortit qu'après avoir versé, à titre d'a- 
mende , une somme de deux mille francs. 

Un officier prussien, du nom de Bismark, se disant le fils 
du chancelier de la cour de Berlin, logea quelques jours 
chez le vicaire. Parti, de là, pour Combles, il contraignit 
un habitant de ce village à faire près de six lieues, pour 
réclamer à son ancien hôte de Bray une petite boîte, conte- 
nant du fil et des aiguilles qu'il avait oublié chez ce dernier. 

Les autres officiers allemands qui séjournèrent dans cette 
ville y ont laissé des souvenirs impérissables de leur incon- 
venance et de leur gloutonnerie. Le lieutenant^général 
Qebaucr, qui commandait la place de Péronne après la 
bataille de Saint -Quentin , vida successivement dfi verres 
de vin en présence des notables de Cérisy , accourus , sur 
son injonction, pour acquitter l'impôt de guerre. Le mou- 
choir de notre premier père est resté fort en usage en 
Allemagne , et Tétat-major lui-même avait le bon goût de 
conserver dans ses noMirs la vieille tradition. 

On a vu encore un capitaine, qui tenait table ouverte aux 
dépens des particuUeis, s'emparer d'un gigot qu*il avait fiùl 
préparer pour des invités, et, dans le but de dérober à oeu- 
ci le plat qir il affectionnait particulièrement, se précijHler 
dans la rue, où il le déchirait — jusqu'à l'os — à belles 
dents. Chaque repas dégénérait en orgie, et l'ivresse du 
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Champagne amenait le lumulle et le bris des verres el du 
mobilier. 

RÉQUISITIONS. 

La TiUe de Bray fut frappée , du mois de décembre à la 
conclusion de la paix, d'un grand nombre de réquisitions 
en chevaux, vaches, moutons, objets pillés et consommés 
sur place, denrées alimentaires, blé, farine , avoine , paille 
el foin. Le total, y compris la contribution de guerre et 
TamendQ dont nous avons parlé plus haut , s* élève à 158,G18 
francs 85 centimes. 



COMMUNES DU CANTON DE BRAY 
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BECQUINCOURT 

Le 22 décembre 1870, dix-sept nhlans bavarois, s^mvaiiçaiii 
dans la direction de Cappy et Frise, passèrent, vers midi« à 
Textrémité du villagre. Trente éclaireurs volontaires du Pas- 
de-Calais (capitaine Fichet), de la gtimison de Péronne, 
détachés en reconnaissance sur ce point, firent feu : un 
des cavaliers tomba, frappé d*iine balle à la tète. 

On Tenterra le même jour, à six heures, dans un coin du 
cimetière de la commune. 

Au moment des batailles sous Amiens et de SaintQuentin, 
les Prussiens occupaient la localité. Le 2 janvier, un bivouac 
était établi, dans la plaine, entre Herbécourt et Becquin- 
court, et un poste de 70 hommes du train des équipagpes 
8*instaUait à la maison d* école. Le lendemain, 75 hommes et 
140 chevaux du train couchaient dans le village, et furent 
remplacés, le 4, par 300 hommes du 8* chasseurs, 300 du 
09* de li^e, 129 hommes du 8' d'artillerie , avec 144 che- 
vaux. Des patrouilles continuelles étaient envoyées , h cette 
date, sur Péronne, Cappy, Estrées, Belloy et Villers-Car- 
bonnel. 

Quelques noms d'officiers supérieurs ont été conservés. 
Les voici : 

Commandant Hildebrandt, du 8* chasseurs du Rhin. 

Colonel de Sell, du 69* de ligrne (rhénan). 

Major Dresky, du 40* de ligne (polonais). 

Commandant Runke, du 8* hussards (hanovrien). 

Colonel Rosenzweig'» du 29* de li^rne. 

Et le général von Bamekow, commandant la 16* division 
d'infanterie. 

Indépendamment des régiments et bataillons que nous 
venons de citer, les 68^ et 81* de ligne (saxons), 9* hussards, 
et 8* d'artillerie (bavarois) ont aussi séjourné dans la 
commune. 
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RÉQUISITIONS. 

Douze réquisitions ont été faites, le 28 décembre 1870, du 
4 au 31 janvier et dans le courant de février 1871. Deux 
chevaux et une voiture, 24 vaches, 183 moutons, porcs, 
cognac, farine, avoine et paille, pour la somme totale de 
10,915 francs, à laquelle il faut ajouter 2,128 francs de 
contribution de gruerre , payée le 26 février, à Texpiralion 
de r armistice. 



CAPPY 

Vingt-sept ulilans se présentèrent dans le village le 25 
novembre 1870, poussant une reconnaissance sur Bray. La 
chaussée était coupée : les cavaliers intimèrent l'ordre aux 
habitants d'avoir à la rétablir sans délai, menaçant de revenir 
en force et de châtier la commune, si l'on reftisait d'obtem- 
pérer à celte injonction. 

Le 28 du même mois, 200 éclaireurs du Nord passaient 
la nliit à Cappy. 

D'autres uhlans en petit nombre parcoururent, de temps 
à autre, Cappy et les environs, jusqu'au 30 décembre, jour 
où l'ennemi coucha pour la première fois dans ce village, 
qu'il occupa, sans désemparer, pendant 59 jours. Le 3 
janvier, les Prussiens revenaient en foule, et l'on évalue à 
8 ou 10,000 hommes l'effectif des troupes de toutes armes 
qui restèrent cantonnées à Cappy du 4 au 17 janvier. De 
formidables préparatifs de défense furent faits à cette 
époque, au couchant du village. Deux ponts avaient été en- 
tièrement coupés,* des tranchées ouvertes et des créneaux 



* Les ponts de Cappy furent rétablis plus tard par un déta- 
ehement du 8« pionniers. Mais Tenneml les répara avec si peu do 
solidité que leur passage dut être interdit aux pièces d'artillerie, 
même démontées. — Les canons étalent dirigés par la route 
d'Amiens à Saint-Quentin. 
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ménagés dans le.-^ embrasures pratiquées à coups de pioches 
dans les murs des maisons et bâtiments situés sur la route. 
Un grand nombre d*arbres abattus servirent à la construc- 
tion de portes solides, derrière lesquelles des barricades 
s'élevèrent. Sur les hauteurs qui dominent la route» trois 
batteries du 8' d* artillerie restèrent braquées dans la 
direction de Touest, pendant les deux semaines qui séparent 
les batailles de Bapaumc et de Saint-Quentin. Pendant ce 
laps de temps, aucun habitant de Cappy ne put sortir du 
village. 
Les régiments qui occupaient alors la commune étaient : 
Le 28' de ligne, du 3 au 5 janvier ; le 29% du 5 au 13, 
avec les 3 batteries du 8^ d'artillerie, et plus tard : le 6' 
hussards, dits : hussards de la mort, le 7* hussards (garde 
royale), le 8* bataillon de pontonniers (pioneers), et les 28*, 
29^, 30*, 44% 68% 69% 70« et 81* de ligne. 

Le prince Albert de Prusse, le prince de Hesse, les géné- 
raux Strubberg et Manteuffel, le colonel baron von Loê, le 
major Sax, du 70% le colonel von Kosenzweig, du 29*, le 
capitaine Litski, du 28% et le sergent Harting» du 8^ 
d'artillerie de campagne du Rhin, (ces quatre derniers 
décorés, par ordre du 6 janvier 1871, de la croix de Fer de 
première classe), passèrent ou séjournèrent successivétg^énl 
à Cappy : le feld-maréchal de Moltkc y vint aussi, dit-on, le 
14 ou le 15 janvier, inspecter les travaux défensifs de la 
ligne de la Somme. 

Cette commune eut beaucoup à souffrir de la brutalité 
allemande : les coups de crosse et de plat de sabre, d(mt 
furent victimes la plupart des habitants, attestèrent haute- 
ment que la mise en pratique de cet axiome barbare du 
prince de Bismark : la force prime le droit, avait été recom- 
mandée depuis longtemps aux sujets du roi de Prusse. 

Chez M. Lejeune, sur la chaussée, un incendie, dont on 
se rendit maître promptement, fut allumé par des soldats 
ennemis. Un sieur Marcel Darras. me de Chuignes, voit 
sa maison livrée, sans motif, au pillage, et doit se cacher 
lui-même pour échapper à la mort. Pendant l'armistice, les 
Prussiens essaient d'enlever , sans réquisition régulière , 
chez M. Alphonse Delavesne, rue Capier, un cheval et une 
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voilure. Son beau-frère, Charles Hatté, accouru pour lui 
prêter main forle , est terrassé ; et les soldais , armés 
d'une crémaillère, lui fendent les lèvres et lui brisent 
quatre dents ; puis ils le traînent , à demi-mort , sur le 
fumier. 

Le 22 mars 1871 , toutes les troupes d'occupation célé- 
braient, en France, la fête du César allemand. Les soldats 
cantonnés à Cappy exig*ent du maire , M. Pinte , que la 
maison commune leur soit ouverte pour donner un bal. Le 
maire s'y oppose énergiquement, et ce refus est le signal d'un 
pillage eflPréné. Les vitres, les portes, les meubles de la 
ferme de M. Pinte sont brisés, et ce dernier, menacé 
par les baïonnettes prussiennes, est contraint de se réfugier 
dans une maison amie. Par ordre du lieutenant comman- 
dant le détachement du 81' de ligne, nommé von Brandt, 
une garde de dix hommes est établie chez le maire, qui ne 
put rentrer à son domicile qu'après avoir porté plainte au 
préfet prussien , à Amiens , et à M. Jules Favre , alors mi- 
nistre des affaires étrangères. 

Quelques jours après , l'ennemi quittait momentanément 
la commune, qui fut définitivement évacuée le 19 juin 1871. 

Avant comme après les batailles, le soldat prussien pa- 
raissait très anxieux; l'émotion était môme assez forte, chez 
quelques-uns, pour leur arracher des larmes, lorsque le 
clairon sonnait l'appel aux armes. Les officiers eux-mêmes 
ne di<^mulaient pas le mécontentement que leur causaient 
la longueur de la lutte et l'indomptable ténacité du général 
en chef de l'armée du Nord, qu'ils n'appelaient jamais que 
< Monsieur Faidherbe, grand stratégiste — ou : chiendent de 
Faidkerbe .... » Cette dernière locution manque peut-être 
d'atticisme; on ne saurait toutefois y méconnaître un cer- 
tain cachet de respect, et nous ne saurioas exiger davantage 
des fils grossiers de cette nation, que les mœurs et la 
langue des pays civilisés n'ont point encore touchée. 

RÉQITISITIONS. 

Le nombre des réquisitions qui, des premiers jours de 
décembre 1870 au 22 mars suivant, ont frappé cette com- 
mune est si considérable, qu'il est difficile d'en préciser les 
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dates successives: peu de réclamations régulières « d*afl- 
leurs ; eo revanche, des pUla^es presque quotidiens. 

Le montant de ces réquisitions s*élève à 139,S49 francs -18 
centimes, se décomposant ainsi : 

Contribution en argent 7,187 f. 48 

Grains et fourra^res 70,141 » » 

Bestiaux 34,5d7 »» 

Objets divers 27.654 t» 



^^0*01*0^0*0*^* 



CÉRISY-GAILLV 

Dix -neuf uhlans arrivèrent dans Cérisy le 25 novembre 
1870, à dix heures du matin, par le chemin rural de 
Moroourt : après avoir parcouru les communes de Cérisy- 
Gailly et Sailly-Lorette, ils revinrent sur leurs pas, en 
suivant la même route. 

Le 27, jour de la bataille de l>ur>% deux escadrmis du 
régiment des cuirassiers blancs du Rhin occupèrent le vil- 
lage , depuis dix heures du matin jusqu^à trois heures de 
relevée. Ces cavaliers firent leur entrée par la route de 
Baj'onviUers, fouillèrent les maisons et descendirent dans 
le marais , pour y sonder le passage de la Somme. Là, un 
peloton donna la chasse à un habitant de la conmiune, qui 
revenait à cheval de Méhcourt, et, Tayant désarçonné, 
garrotté et attaché entre deux montures, l'emmena à llar- 
celcave : au bout de quatre jours, et après avoir passé 
devant un conseil de guerre, pour répondre à la prévention 
ridicule d^avoir commandé un détachement de francs4iTeurs, 
cet habitant fut renvoyé dans ses foyers, encore meurtri des 
liens dont on Tavait char^, et portant sur tout le corps la 
trace des coups qu'il avait reçus et des fatigues quMl avait 
endurées. 

Le même jour, vers une heure, deux cuirassiers s'em- 
parèrent de la personne de M. Deflaodre, maire, qu'ils 
conduisirent, le pistolet au poin^, au commandant du 
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dêlachemenl slalionné dans la grande rue : on enjoignit à 
M. Deflandre de faire immédiatement servir à boire et à 
manger aux hommes. Force fut à la municipalité de s'exé- 
cuter sur-le champ. Mais à peine les cuirassiers avaient-ils 
commencé leur repas qu'une violente fusillade les délogea 
du village. C'étaient une trentaine de soldats du !?• chas- 
seurs qui, postés sur la rive droite de la Somme , au bac de 
Chipilly, et dissimulés derrière les arbres qui bordent le 
chemin , venaient de faire feu sur quatre de ces éclaireurs. 
Un de ces derniers fut atteint par une balle, en haut de la 
falaise de Morcourt. Homme et monture roulèrent sur le sol, 
mais se relevèrent bientôt, et s'enfuirent sous une grêle de 
projectiles : le cheval , dans la direction de Morcourt (où il 
fut recueilli, caché, puis conduit, quinze jours plus tard, au 
commandant de place à Péronne) et le cavalier, vers La- 
motte. Le reste, entraînant avec eux l'adjoint de la com- 
mune et son beau -frère, MM. Warin et Halu, parvint à se 
tirer sain et sauf de cette embuscade, et se retrancha dans 
Bayonvillers , après en avoir crénelé la première maison, 
dont la façade regarde Cérisy. M. Warin reçut, chemin 
faisant, plusieurs coups de sabre dans le visage, parce qu'il 
retardait la marche des cavaliers; il rentra, vers neuf heures 
du soir, exténué, et rapportant la nouvelle que, le lende- 
main , les Pnissiens se proposaient de venir bombarder et 
incendier le village , pour le châtier des velléités de résis- 
tance qu'on attribuait, sans motifs plausibles, à ses habi- 
tants. Aussi, le lendemain matin, une panique indescriptible 
s'empara de ceux-ci : en un instant , la commune devint 
déserte. Quelques uhlans accoururent alors, à bride abattue, 
pour reconnaître les passages que présentait la rivière en 
cet endroit, et se retirèrent bientôt sur Amiens, dont ils 
venaient d'apprendre la reddition. 

Rien de remarquable k signaler depuis lors , à Cérisy, si 
ce n'est le passage, à plusieurs reprises, sur la route de 
Péronne, d'un grand nombre de canons revenant du siège 
de cette ville, à destination d'Amiens. 

Le 18 janvier, à huit heures du matin , le 33* de ligne 
prussien, logé depuis trois jours dans la commune, partait 
en toute hâte sur Bray, avec ordre de se porter en avant, 
dans la direction de Saint Quentin. 
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RÉQUISITIONS. 

Quarante-cinq réquisitions de denrées alimentaires pour 
les troupes allemandes et de nourritures pour leurs chevaux, 
du 4 décembre 1870 au 3 mars 1871 , représentant une 
somme totale d'environ 24,500 francs. 



CHIPILLY 

Le 27 novembre, à midi, deux compagnies du 17* chas- 
seurs entraient dans la commune, et un détachement de ce 
bataillon chassait de Cérisy, conmie on Ta vu plus haut, 
plusieurs escadrons de cuirassiers blancs. 

Vers le soir du 18 décembre, les deux premières compa- 
f^^iies du 1*' bataillon du P' régiment de marche, com- 
mandées par le capitaine Dumont, vinrent occuper Chî|Nlly. 
Le reste du régiment était en réserve, avec son colonel, à 
Bray. Dans la matinée du 20, une nouvelle compagnie de 
mobilisés les rejoignit, et, le 22 au soir, trois bataillons de 
la même arme furent envoyés dans le village afin de 
renforcer ce faible détachement, et défendre, sur ce point, 
le passage de la Somme. 

Nos avants-postes, établis dans la maison du pas.seur du 
bac , tiraUlèrent fréquemment avec les éclaireurs ennemis, 
qui multipliaient alors leurs incursions sur le territoire de 
Cérisy. 

Le 22, un ordre du jour du général Faidherbe fit savoir 
aux troupes qu'une colonne pnissienne, forte de 8,000 
hommes, campée aux environs de Moreuil, se disposait 
à forcer le passage de la Somme, à Chipilly. Aussitôt les 
préparatifs de résistance commencèrent. Six pièces de 
montagne (batterie du Finistère) prirent position sur les 
collines qui couronnent le village, et un obusier de 4, 
dissimulé à Tintérieur d*une maison faisant face à la rue 
qui conduit au bac, devait, le cas échéant, en défendre les 
abords. Mais le dernier pont qui restait encore sur le canal. 
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et dont l'ennemi croyait apparemment s'emparer, avait été 
incendié la nuit précédente. Plutôt que d'en jeter un autre 
sons le feu de nos troupes, cette colonne changea son itiné- 
raire, et se dirigea vers Daours. 

Le 24, A quatre heures du matin, les Prussiens se ran- 
geaient en bataille le long des coteaux et dans les bois de 
Chipilly, qui dominent la vallée. Mais l'armée du Nord, bien 
loin d'accepter le combat, était en pleine retraite : avant la 
nuit tombante, l'ennemi se mettait à son tour en mouve- 
ment, et s'avançait sur les traces de nos soldats. 

Les 6, 7 et 10 janvier, un petit nombre de Prussiens péné- 
trèrent dans Chipilly, qui logea, du 7 au 9 mars, 120 
honmfies environ du 8* pionniers (capitaine Kragg), puis, 
le 12 du même mois, une soixantaine de soldats du train. 

Réquisitions. 

Des détachements des 29% 69* de ligne et autres régi- 
ments vinrent opérer 16 réquisitions dans la commune , 
depuis le 10 janvier jusqu'au 9 mars inclusivement. Un 
cheval, 28 vaches, 3 porcs, 28 moutons, 87 poules, 2o0 
litres de cognac, 727 litres de vin, 2,187 kil. de farine, 125 
kil. de pain, 9,150 kil. d'avoine, et 1,550 kil. de fourrages, 
ont été enlevés. Total: 17,815 fr. 30 centimes, y compris 
2,777 fr. 50 cenlimes de contribution de guerre. 



GHUIGNOLLES 

An moment des combats de Querrieux et Bapaume, la 
cimmune, où l'ennemi ne fit qu'une courte apparition, le 
25 novembre, ne fut pas occupée. Un poste de mobilisés du 
Nord était installé cependant au moulin de ChuignoUes, 
à peu de distance du village, et un cuirassier blanc, que 
son cheval, en se cabrant sous le feu des soldats de ce poste, 
avait renversé, fut fait prisonnier par ces derniers et con- 
duit, sous bonne escorte, à Bray, puis, de là, expédié à Arras. 
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Les 30 et 31 décembre, 15 officiers et 495 hommes du 
8* régiment du train, avec cent chevaux, logèrent à Chui- 
gnoUes. Du 9 au 17 janvier, la commune fut occupée par 
un détachement du même corps et un demi-bataillon du 
33' de ligne, qui Tévacua pour marcher sur Vermand. 

Du 27 janvier au 4 février, du 22 février au 6 mars et 
du 14 au 15 mars, le 8^ bataillon de chasseurs du Rhin, les 
29®, 40* et 70' de ligne, et plusieurs escadrons de cavalerie, 
restèrent cantonnés dans la commune ; ces troupes présen- 
taient un effectif total de 40 officiers, 2,360 hommes et 
708 chevaux. 

Réquisitions. 

Vingt-cinq réquisitions régulières pour le dehors, san.*; 
compter celles qui eurent pour objet la nourriture des 
hommes et chevaux qui occupaient Chuignolles, furent 
faites les 9, 27, 28, 29 et 31 janvier et les 5, 7, 8, 9, 11, 23 et 
28 février 1871 : denrées, marchandises, boissons, bestiaux, 
volailles et fourrages, pour une somme de 15,142 francs, 
y compris la contribution de guerre. 



EC LU S 1ER- VAUX 

Les Prussiens arrivèrent à Eclusier le 2 janvier : ils l'oc- 
cupèrent jusqu'à la bataille de Saint-Quentin. 

Pendant le bombardement de Péronne, une compagnie du 
9* de ligne, un détachement du 44* et un escadron du 3* 
hussards logèrent dans la commune. Ils y furent remplacés 
par les 28\ 68' et 69* de ligne, sous les ordres du com- 
mandant von Spilner et d'un capitaine nommé Spitz; effec- 
tif: 1,500 hommes et 120 chevaux. 

Du 10 au 14 janvier, du 16 au 20 du même mois, du 25 
janvier au 4 février, et du 24 février au 8 mars, la commune 
dut nourrir quatre capitaines, 1,750 hommes et 77 chevaux. 
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RÉQUISITIONS. 

Trois réquisitions, consistanl en pain, vin, eau -de-vie, 
cognac, café, sucre, viande, bougies et avoine, à la date des 
1" janvier et 6 février 1871 ; plus , une contribution de 
3,000 fr. en argent. Total des pertes accusées : 5,400 francs. 



ETINEHEM 

Rien de remarquable ne s'est passé dans cette commune, 
où les Prussiens entrèrent pour la première fois le 26 
décembre 1870. 

RÉQUISITIONS. 

Vingt-quatre mille cinq cent quarante francs soixante- 
deux centimes, dont 19,252 fr. 67 centimes en nature, et 
5,287 fr. 95 cenlimes en argent. 



FRISE 

Le 22 décembre, une colonne de mobilisés du Nord, partie 
de Bray, en reconnaissance rencontra, sur le terroir de 
Frise. 3 uhlans qui, poursuivis k coups de fusil, prirent 
la fuite, après avoir rejoint quatorze de leurs camarades, 
dans la direction de Becquincourt , où quelques mobiles 
de la garnison de Péronne leur tuèrent un homme. * 

Après le départ des mobilisés, à neuf heures et demie du 
soir, soixante dix à quatre-vingts francs-tireurs en uniforme, 
sous les ordres d'un lieutenant, arrivèrent dans le village, 
qu'ils abandonnèrent le lendemain, vers cinq heures de 
Taprès-midi. 



* V. Becquincourt. 
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Pendant le bombardement de Péronne , les Prussiens , 
venant de Bapaume, Bray et le Santerre, envahirent la 
commune. Les 28% 65% 68% 69% 81' de ligrne et le 8' 
pionniers l'occupèrent jusqu'au 17 janvier. Quelques jours 
après l'évacuation, un certain nombre de canons, venant 
de Feuillères, parurent aux abords du village, et prirent, 
après une courte halle, le chemin vicinal de Frise à Bec- 
quincourt. 

Cette localité fut, pendant la période de l'occupation, 
en butte aux mauvais traitements de l'ennemi. L'un des 
enfants Bernaville, dont les deux frères jumeaux étaient 
alors à l'armée, fut, sans aucun motif, soupçonné de servir 
dans les francs-tireurs et d'entretenir des intelligences avec 
les troupes françaises , et condamné à mort. Son père , 
sa mère et sa sœur devaient être déportés en Allemagne, 
sans autre forme de procès, après avoir vu leur maison 
livrée aux flammes. Le maire et le curé de Frise, au prix 
de mille supplications, furent assez heureux pour obtenir 
• la grâce » de cette famille inoffensive : mais M"* Berna- 
ville en perdit la raison. 

Un autre habitant de la commune , nommé MassouUe , 
ayant poussé la curiosité jusqu'à s'enquérir de l'effectif des 
bataillons cantonnés k Frise , fut brutalement appréhendé 
par les soldats et conduit à la maison d'école, où il passa 
vingt-quatre heures, sous la prévention d'espionnage. Il 
devait être fusillé le lendemain , mais la colère des chefs 
allemands se laissa fléchir encore par les prières des auto- 
rités du village. 

Plus tard, quelques rôdeurs, qui s'étaient hasardés sur 
la glace, ayant fouillé, vers la Grenouillère, les huttes dont 
les étaiigs sont parsemés en cet endroit, y découvrirent 
des fusils de poissonniers, et les rapportèrent à leurs offi- 
ciers. Aussitôt , le maire de la commune , convaincu de 
détention d'armes prohibées, fut condamné à être conduit 
comme otage, à la citadelle d'Amiens. Cette sentence ne fut 
pas mise à exécution , les chefs prussiens s' étant bornés 
à confisquer, pour leur compte personnel, les canardières 
saisie.-^. 



: CANTON DE QRAY 75 

RÉQUISITIONS. 

Vingt deux réquisitions régulières , ayant pour objet la 
subsistance des hommes et des chevaux, furent opérées 
à Frise, les l'^' janvier, 4 9, 11-16 et 29 du môme mois, et 
les 2, 4, 5, 6, 18, 24, 26 février et 2 mars suivant. Total : 
22,391 fr. 85 c. 

Pendant la g^uerrc et après l'armistice, des maraudeurs 
allemands, à Taide de bons simulés, extorquèrent encore à 
la commune une quantité considérable de poisson, canards, 
volailles, pigeons, lapins, moutons et des boissons de toutes 
sortes. 



IIERBEGOURT 

(yctte localité peut compter parmi celles de notre arron- 
dissement qui ont le plus cruellement souffert des effets de 
l'invasion. Sa situation exceptionnelle, sur le chemin de 
grande communication n° l"'' d'Amiens à Péronne, à huit 
kilomètres de cette dernière ville et à une demi-lieue seu- 
lem.ent du passage de la Somme, devait infailliblement 
attirer l'ennemi dans ce village, auquel la résistance pro- 
longée de Péronne valut encore un surcroît de troupes 
d'occupation. 

Les Prussiens arrivèrent à Herbécourt le 27 décembre 
1870, dans la matinée, k onze heures et demie; quelques 
fantassins furent envoj'és dans la direction de Feuillères, 
avec mission de couper le fil télégraphique qui relie la 
fabrique de sucre de Dompierre au bureau de Péronne. 

Vers trois heures du soir, la commune fut envahie par le 
4" régiment de ligne et le 5' escadron du 18' lanciers de 
Saxe. A quatre heures, l'ordre suivant fut publié dana le 
village : 

« Par ordre du commandant de l'infanterie, les habitante, 
sont obligés de rendre les armes sans délai , à peine d*étre 
fusillés et les maisons incendiées. Défense est faite à tous de 
sortir du village, et les soldats ont ordre de faire feu «ur 
quiconque tentera de désobéir. .. » 
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Le lendemain, le 4' de ligne partait pour les avants-posle^, 
sous Péronne. Les 28^ 29 et 30, patrouilles incessantes de 
lanciers dans les directions de Biaches, Feuillères et Cléry. 
A leur retour, ces cavaliers annoncent, avec une joie féroce, 
le supplice et la mort de M. Emerie Legrand '. 

Le 30 , départ de ces éclaireurs. Passages continuels de 
troupes d*infanterie et artillerie, se dirigeant, par Feuillères, 
sur Bapaume. 

Un détachement de pionniers établit son bivouac au 
chemin de Feuillères, derrière les haies d'Herbécourt. 

Arrivée du 5" escadron du 1" dragons, sous les ordres du 
capitaine von Stegen. 

31 décembre. — Séjour des dragons. Arrivée d'une colonne 
du 1" régiment d'artillerie (lieutenant Dichman) et du 29' 
de ligne (lieutenant Krauss). 

Janvier 1871. 

1''. — Séjour des troupes précédentes. 

2. — Retour des grand'gardes de Péronne et Feuillères. 
Grand bivouac installé jusqu'au 4, dans la plaine, entre 

Herbécourt et Becquincourt. 

Convoi de munitions sous la garde d'un escadron de 
hussards. 

Départ des dragons dans la direction du sud-ouest. 

Arrivée d'une compagnie des télégraphes de campagne 
allemands. 

3. — Arrivée du 28* de ligne (major von Brandis), de la 
6* compagnie du 65% du 3* bataillon du 68* et d'une batterie 
du 8^ d'artillerie (capitaine Glisler), retour de Bapaume. 

5. — Arrivée des 7* et 8* compagnies du bataillon de fusi- 
liers du 62^ de ligne. 

7. — Le prince Albert de Prusse et son état-major descen- 
dent à Herbécourt chez M. Ferdinand Normand, cultivateur. 
Depuis le 4, le quartier-général de von Gœben était installé 
au presbytère de Dompierre. 

8. — Occupation de la commune par la 3- compagnie 
du 81* de ligne. La maison d'école et les archives de 
la mairie sont livrées au pillage par le poste établi dans 

> V. CUry. 
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rétablissement, et commandé par un sous-officier nommé 
Heinrich Noll. 

Le 10, cette compagnie évaoue le village : les V' et 2' 
compagnies du P^ bataillon du môme régiment, commandées 
par le major Hoen, la remplacent du 13 au 16. 

L'armée du Nord était signalée, ce jour-là, sur la rive 
droite de la Sonmie. Le 81* descend vers la rivière, et les 
batteries prussiennes sont placées, vers sept heures du 
matin, derrière le bois de Feuillères : les troupes se concen- 
trent entre Herbécourt et Assevillers. 

Les chefs ennemis se réunissent un instant au milieu du 
village, puis, après avoir tenu conseil entre eux, s'avancent 
lentement sur le chemin de Feuillères; des estafettes se 
succèdent sans interruption. 

Vers dix heures, toutes les troupes envoyées à Feuillères 
reviennent, et, après avoir fait halte à un kilomètre environ 
au nord du village, traversent la plaine et se portent sur 
Flaucourt. 

20. — Un détachement du 69" de ligne en garnison à 
Péronne vient réquisitionner le village. 

24. — Passage non interrompu de régiments prussiens se 
dirigeant vers l'ouest. — Logement du 3« bataillon du 68* 
de ligne. 

25. — Continuation du passage. — Logement du 4* esca- 
dron du 2* hussards de la garde (capitaine comte Grœben). 

26. — Arrivée du 9* hussards, sous les ordres du colonel von 
Wittich. C'est ce môme officier supérieur qui, dans un rapport 
mensonger, annonçait, le 13 janvier, au général Barnekow, 
qu'il venait t de repousser l'ennemi sur Bapaume, après 
avoir canonné et incendié la ville... • — Le grand quartier- 
géné|^ de l'armée française était alors à Bapaume môme, 
et l^Vliétachement du colonel de hussards, qui s'était 
aventuré jusqu'à trois kilomètres de nos avants-postes, 
s'enfuit bientôt à toute bride dans la direction du sudest K 
— Par ordre du 6 janvier, publié le 13, le colonel von 
Wittich avait été décoré de la Croix de Fer de 1" classe. 

27. — Logement du 4' escadron du 9* hussards (capitaine 
Starklof). 



* V. Lesbœufs. 



m L'IXVASIOX ES PICARDIB 

Da 29 janvier an 3 fiprricr, le rîDage fnt occupé socce?- 
srement par les G* et 8* compagnies du 29* de ligne, le 3* 
escadron dn l*' dragons et tfn détadiemeni dn 69*. 

Le 31, à onze heures dn matin, nn ofiBcier de ce dernier 
régiment «e présenta chez le maire et exigea de la commune, 
dans le délai de douze heures, one somme de 8,375 francs, 
à titre de contribution de guerre. Cette somme n'ayant 
pas été versée, le maire et un habitant d'Herbécourt fîirent 
envoyés, comme otages, à Bnj^ d*où ils revinrent quelques 
heures après. 

Le 26 février, le 70* de ligne passa la nuit dans la com- 
mune : le capitaine de la 9* compagnie accorda trente 
minutes à M. Alfired Bernard, maire, pour lui livrer un porc, 
arec menace de le faire pendre si cet animal n'était pas 
fourni dans ce délai. 

Du 4 février au 8 mars, le 4* escadron du 9* hussards 
resta cantonné dans la localité, sous les ordres du cajutaine 
Starklof, soldat brutal et ivrogne, qui se conduisit h Her- 
bécourt comme un chef de bandits. 

Réquisitions. 

En raison des passages contmuels de troupes allemandes 
dans ce village, les réquisitions n*ont pas été faites d'une 
façon régulière : aussi la municipalité s'est-elle tu dans 
l'impossibilité d'en fixer le nombre et les dates. Voici 
cependant, telle qu*eUe a pu être établie par commune 
renommée, Tévaluation des pertes : 

10 février, contribution en argent .... 1,500 f. 75 

24 — — .... 1,577 60 

Grains et fourrage 37,374 » • 

Bestiaux 21^ » 

Fournitures diverses . . . , 1%WH » > 

Dommages aux propriétés communales et 

privées ^ 1,411 >t 

Logements militaires pendant 64 jours . . 27,470 > • 

104,595 35 
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LANEUVILLE — FROISttY 

L'histoire de Laneuville et de Froissy se rattachant étroi- 
tement à celle de Bray, dont ces deux annexes sont voisines, 
nous renvoyons le lecteur au récit qui concerne le chef-lieu 
de canton. 

RÉQUISITIONS. 

Trois chevaux, 13 vaches, 3 porcs, 108 tôles de volailles, 
37 fiectolitres de blé, 354 litres de vin, sucre, café, cognac, 
23 quintaux de farine, 203 hectolitres d'avoine, 50 kil. de 
foin, 465 kil. de pommes de terre, objets divers de consom- 
mation, nourritures pour les hommes et les chevaux, dom- 
mages aux propriétés. Total : 38,739 francs. 



m0^0^^^^m^*^^0^^^^»^^^^^i^0^^*^ 



MERIGOURT-LABBE 

31 cuirassiers blancs arrivèrent dans cette commune, le 
25 décembre 1870. 

Le 3 janvier suivant, 150 soldats prussiens ont envahi le 
village ; puis ils ont miné et fait sauter le pont de la Goutte, 
sur l'Ancre, coupant ainsi, entre Albert et Corbie, la voie 
ferrée, qui traverse la rivière en cet endroit. 

Le 4, dix hommes seulement couchent dans la conmiune. 

Lors des combats de la vallée de THallue, Méricourt n'a 
logé aucun régiment français ou allemand : ces troupes ont 
toujours suivi, soit la route d'Amiens à Albert, qui passe au 
nord du village, soit le chemin de Corbie à Bray. 

Da 13 mars au 10 avril 1871, logement d'une partie du 
?• lanciers : 150 hommes et 40 chevaux. Chef d'escadrons : 
Schmarder ; capitaine : von Nerfoor. 

RÉQUISITIONS. 

Treize réquisitions, les 12, 14, 21, 28 janvier, 26 et 27 fé- 
vrier, 1", 3, 10, 14, 15 et 16 mars 1871 : 3 chevaux, un 



80 L'INVASION KX PICARDIE 

bœuf, 6 vaches, 8 moulons, 38 bouteilles de vin, un sac de 
farine, 11 hectolitres de pommes de terre, 1,948 bottes de 
foin et 1,464 bottes de paille. Total : 6,783 fr. 10 centimes. 



9^^0^^m^^0^^^0^^m0m0*^m0m0^^^0^ 



MKRIGOURT-SUR-SOMME 

Apparition des Prussiens dans ce village, le 27 no- 
vembre 1870. 

RÉQUisrrioxs. ' 

Trente réquisilioas, de vaches, moutons, porcs, volailles, 
marchandises et denrées diverses, farine, avoine, paille, 
foin , et contribution de guerre , en argent , aux dates 
suivantes : 

1870. — Décembre : 10. 

1871. — Janvier : 1 ^ 11, 12, 14, 15, 16, 27, 30, 31. 

— — Février : 2, 5, 10, 27, 28. 

— — Mars : 1", 2, 3, 14 et 16. 
Total : 26,967 francs, 45 centimes. 



MORGOURT 

Le 25 novembre 1870, trente<leux uhlans traversèrent 
Morcourt, se rendant à Treux. 

Le surlendemain, à dix heures du matin, 120 cuirassiers 
blancs arrivaient dans le village : ils stationnèrent jusqn^au 
soir sur les hauteurs de Morcourt, pendant qu'un détache- 
ment pénétrait dans Cerisy-Gailly, d*où nous les avons vu 
déloger par le 17' cha.sseurs. 

Aucun mouvement de troupes n*a été signalé, dans cette 
commune, avant ou après Querrieux et Bapaume. La veille 
de la bataille de Saint -Quentin, les sentinelles allemandes 
ayant cru distinguer les silhouettes de quelques éclaireurs 
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français dans la plaine de Chipilly, sur la rive droite de la 
Somme S ordre fut donné au maire, par le capitaine von 
Wulphen, commandant un détachement de 600 hommes du 
33* de ligne prussien cantonné dans le village*, de faire 
conduire immédiatement, sur les falaises de Morcourt, 
vingt voitures de fumier, et des fascines qui devaient servir 
à l'établissement d'une batterie. Mais un contr* ordre arriva 
peu d'instants après, et le 33"* partait dans la direction de 
Saint-Quentin. 

350 hommes du 40% et 270 du SI* de ligne ont logé plus 
tard à Morcourt. 

RÉQUISITIONS. 

Trente réquisitions, les 10 décembre 1870, 7, 13-17, 28, 
29, 31 janvier, 1", 5, 9-11, 13, 20, 24, 27 février, P', 3, 7, 
14, 15, 17, 20 et 22 mars 1871, consistant en bestiaux, pain, 
vin, paille et fourrages. Total : 28,000 francs. 



.^^0^i^r*0^m0^0^i^0^t^'^i^m0tm 



MORLANGOURT 

Pendant le combat de Dury, le village a été occupé par 
un poste de 30 dragons français ; deux cents mobiles du 
Nord et du Pas-de-Calais y avaient stationné deux jours 
auparavant, le 25 novembre, et la garde nationale d'Albert, 
à la nouvelle du passage de la Somme par l'ennemi, était 
accourue à Morlancourt , pour prêter main-forte , si son 
appui devenait nécessaire , aux deux compagnies de 
mobiles. 

Le 1*' décembre, 16 uhlans apparaissaient à l'entrée du 
village. Le 24 au soir, et dans la matinée du 25, 4,000 
hommes environ de troupes françaises traversaient la com- 
mune, battant vivement en retraite vers lé nord. Le même 



* V. Sailly-LorcUe. 

'Lieutenants du 33^: von Pourtalès et Kleksborn; sergent- 
major Wldourskl. — Ce régiment de fusiliers de la Prusse 
orientale a perdu 650 hommes en moins d'un mois : SOO k Pont- 
Noy elles, 300 à Bapaume et 150 à Salnt-Quentln. 

6 
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jour, à deux heures de Taprès midi, 40 lanciers prussiens 
arrivaient à Morlancourt, harcelant les derrières de noire 
armée. 1,200 Allemands parurent encore dans la commune, 
le 6 janvier 1871 , et 800 d'entre eux , appartenant au 69' 
de ligne, y couchèrent une nuit. 

Après la bataille de Saint-Quentin, une centaine de pri- 
sonniers français, trompant la surveillance de leurs gar- 
diens, réussirent à s'évader, à Villers-Bretonneux, et rega- 
gnèrent, en passant par Horlancourt, les cantonnements de 
l'armée du Nord. 

2,620 hommes et 840 chevaux logèrent dans la commune, 
le 2 février, les 8 et 9 mars, et du 8 au 25 avril 1871. 

RÉQUISITIONS. 

Quinze réquisitions, consistant en vaches, porcs, moutons, 
vin, comestibles de toutes sortes, grains et fourrages, ont 
été faites les 6, 10, 12, 29 et 31 janvier, 2, 3, 5, 14, 17, 22 
février, 1"', 4, 8 et 9 mars 1871. Total : 34,628 francs 97 
centimes. 



^^t0^0^l^m0^0^0*0^0^0^0^0^0^0^ 



SAILLY-LORETTE 

Les éclaireurs ennemis traversèrent, pour la première 
fois, la localité, le 25 novembre 1870. 

Quelques jours avant le combat de Pont-Noyelles , SaiUy 
était occupé par un détachement de mobilisés du Nord. Le 
22 décembre, une colonne d'environ 1,000 fusiliers-marins 
vint reconnaître les passages de la Somme, interceptés en 
cet endroit par la destruction des deux ponts du canal. Le 
soir de la bataille, une compagnie de francs-tireurs, forte 
de cent cinquante hommes, passa la nuit dans le village, 
qu'elle évacua le lendemain matin pour se diriger sur 
Albert, avec les mobilisés. 

Le 14 janvier suivant, treize soldats du 8"^ pionniers arri- 
vèrent dans la commune, et pénétrèrent dans toutes les 
fermes de Saîlly, sous prétexte d'y rechercher une certaine 
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quantité de beurre , dont ils exigeaient violemment la 
livraison. Leurs perquisitions étant demeurées infruc- 
tueuses, ils firent main-basse sur soixante-dix kilogrammes 
de lard , qu'ils avaient découvert chez M. Rogez-Folly , 
riche propriétaire de la commune ' , et retournèrent ensuite, 
à Gailly, pour y gaspiller, dans une auberge, le pain, le 
lard, le vin, le sucre et l'eau-de-vie réquisitionnés. 

Le soir même, on apprenait dans le village, l'arrivée h 
Albert de l'armée du Nord. Deux habitants de la commune, 
les sieurs Eloy et Beauvais, accoururent prévenir nos 
grands'gardes, établies à Méaulte, de la présence, dans les 
marais de Sailly, d'un poste prussien de cinq hommes, 
détachés de Cérisy-Gailly , et préposés à la garde du 
passage de la Somme. Neuf soldats suivirent ces habitants, 
et. à onze heures du soir, après avoir traversé la rivière 
sur des planches mal jointes, s'emparèrent, sans coup férir, 
du poste tout entier, qui dormait alors du plus profond 
sommeil. 

Trois jours après, un nouveau poste prussien était rétabli 
au milieu du marais de la Somme, mais la leçon du 14 avait 
profité à l'ennemi : la garde des eaux fut doublée et reculée 
dans les marais de Cérisy. 

Les communes de Cérisy-Gailly, Morcourt et Méricourl, 
regorgeaient, à cette date, de troupes allemandes: une 
idée bizarre traversa l'esprit de deux jeunes gens de la 
commune. Après s'être déguisés en dragons, ils appa- 
rurent tout-à-coup sur les falaises, entre Sailly et Chipilly : 
le poste ennemi, k la vue de ces cavaliers, crut à l'approche 
de l'armée du Nord , se replia, et courut porter l'alarme 
dans les communes environnantes. Les Prussiens , épou- 
vantés , se barricadèrent aussitôt sur les hauteurs de Mor- 
court ; cette fausse alerte , grossie encore par la distance, 
se fit sentir par contre-coup jusqu'à Rosières, et retarda, 
de quelques heures au moins , le départ de ces régiments 
pour la bataille de Saint-Quentin. 



^ M. Rogez, qui avait alors un fils à Tarmée, mourut quelques 
jours après, des suites des violences dont il avait été victime, le 
U janvier, de la part de ces réquisltionnaires. 
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A la suite de renlèvement du poste ennemi, deux per- 
sonnes de Sailly furent emmenées comme otages, le 15 
janvier; et, le 25 du même mois, par suite d'une lâche 
délation du nommé Dubois, huit personnes de la localité 
étaient recherchées, et leur domicile fouillé de fond en 
comble par un détachement de cuirassiers blancs, flanqués de 
quelques compagnies du 65* de ligne, qui escortaient soixante 
Toitures destinées à recevoir le butin ; sept de ces habitants 
avaient déjà pris la fuite : un seul, le sieur Jules Dercourt, 
fut saisi et dirigé sur Amiens. L'ennemi, qui avait reçu 
mission d'incendier la commune après l'avoir livrée au pil- 
lage, se borna cependant à voler 3 chevaux , 41 vaches et 
1,000 firancs en espèces. Mais le 29 du même mois, 250 
hommes du 69^ de ligne envahirent de nouveau le village, 
avec ordre de s'emparer des sept complices de l'afEEÙre 
du 14; mais ces derniers n'ayant pas reparu depuis la 
dénonciation, le capitaine commandant le détachement fit 
emmener à leur place l'adjoint et l'instituteur qui, après 
trois jours de détention dans la citadelle d'Amiens, passè- 
rent, avec le sieur Dercourt, devant un conseil de guerre, 

qui les acquitta. 

RBQUisrriONs. 

Onze réquisitions faites les 30 décembre 1870, 11, 14, 25, 
26 janvier, 1*' et 13 février, 1" et 14 mars 1871, consistant 
en chevaux, vaches, moutons, volailles, viande, farine, 
œufs, beurre, vin, cognac, sucre, café, avoine, paille, foin, 
chaussures et contribution en espèces. Total : 23,221 francs 
10 centimes. 



^I0*^^0^0^0*0^0^0^0*0^^^0m0 



SAILLY-LE-SEG 

Rien de particulier à noter dans ce villag^e, où les Prus- 
siens pénétrèrent pour la première fois le 12 janvier seule- 
ment, et qui fut une des localités les moins éprouvées 
pendant l'invasion. 

RÉQUISITIONS. 

Dix-sept réquisitions, faites les 12 et 13 janvier, 3, 5, 8, 
9. 14 et 28 février, 1", 2, 9, 13, J 4 et 15 mars 1871. Total : 
11,404 francs 50 centimes, dont 5,000 francs de contribu- 
tions en argent. 



«*M»««>M>W«M«W«M»W* 
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SUZANNE 

Deux compagnies franches du Pas-deCalais (capitaine 
Sotomayor) et du Nord (capitaine Bauxiu), ont passé à 
Suzanne dans les premiers jours de décembre. 

Le 26 décembre 1870, quelques uhlans en reconnaissance 
font une courte apparition dans la commune ; le lendemain 
plusieurs régiments, marchant sur Péronne, traversent la 
localilé, incendient plusieurs meules sur leur passage et 
enlèvent dans les écuries du château trois chevaux de luxe 
d'une valeur de 18,000 francs environ. 

Le 30 décembre, deux compagnies du 44* de ligne, déta- 
chées des troupes qui investissaient Péronne, logèrent à 
Suzanne, se rendant à Amiens. 

Un grand nombre de soldats ennemis ont passé dans le 
village , après la bataille de Bapaume ; leur attitude morne, 
conslemée, témoignait, à elle seule, du grave échec qu'ils 
avaient éprouvé le 3 janvier. Ils escortaient des affûts sans 
canons et une grande quantité de chariots renfermant sous 
d'épaisses couvertures, leurs morts, qu'ils dérobaient soi- 
g:neusement aux regards des habitants. 

La commune a logé successivement les 44% 69® et 70* de 
ligne, le 8* d'artillerie, plusieurs ambulances et d'autres 
régiments dont les numéros sont restés inconnus. 

L'autorité municipale eut à supporter, à plusieurs re- 
prises, les violences de l'ennemi. Un chef de détachement, 
furieux de ne pouvoir obtenir ce qu'il exigeait du maire, 
qui avait à répondre alors à quatre réquisitions simultanées, 
s'empara du représentant de la commune, et le conduisit 
à Éclusier, en le rouant de coups. 

Plus tard, un capitaine du 69® aj^ant frappé la commune 
d'une lourde contribution de guerre, les conseillers muni- 
cipaux et l'un des plus forts contribuables se rendirent 
auprès de lui pour y traiter d'une réduction : cet officier 
prit les 2,000 francs qui lui étaient offerts: puis il ordonna 
de faire incarcérer les délégués de la commune dans le châ- 
teau. Ils y restèrent depuis onze heures du matin jusqu'à 
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dix heures du soir, enfermés séparément, sans siège, sans 
nourriture et sans feu. Ce ne fut qu'à cette heure qu'ils 
obtinrent leur liberté, après avoir signé l'engagement de 
verser, dans les vingl-quatre heures et sous peine de pillage, 
une somme de 13,625 francs. 

RÉQUISITIONS. 

La commune a subi près de soixante-dix réquisitions, 
opérées à des dates qu'il est impossible de préciser. Elles 
consistèrent en chevaux, vaches et veaux, moutons, porcs, 
lapins et volailles, blé, avoine, paille et objets divers, 
13,625 fir. d'impôt de guerre, 9,419 fr. 85 c. de dommages 
aux propriétés privées, et 16,986 fr. 60 cent, de nourritures 
pour les hommes et les chevaux pendant l'occupation. Total 
général : 86,477 francs 51 centimes. 



^^0*^*0^^^^*0^0^^^0m0^0*0^0^0^ 



TREUX 

Les Prussiens firent sauter, le 3 décembre 1870, le pont 
du chemin de fer, situé sur la route de Treux. 

Cette commune ne vit passer qu'un seul détachement 
français, le 2* chasseurs, au moment des combats sous 
Amiens, et ne logea point de troupes prussiennes. 

Deux femmes du pays ont été battues et deux habitants 
emmenés comme otages par des réquisitionnaires, pour 
n'avoir pu leur livrer ce qu'ils exigeaient. 

RÉQUISITIONS. 

Huit réquisitions, faites, presque toutes, par le 69' de ligne 
et le 8* d'artillerie, les 27 décembre 1870, 11 janvier, 2, 
4 février, 1" et 19 mars 1871 : vaches, moutons, pains, 
farine, pommes de terre, avoine, paille et fourrages, pour 
une somme de 6,505 francs, non compris 6,125 francs, re- 
présentant plusieurs milliers de bouteilles de vin, enlevées, 
sans réquisition régulière, dans les caves du château. 



*^t0^0*0^^^0^^t0^0^0*0^^t0^^^ 
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VILLE-SOUS-GORBIK 

Une trentaine de francs-tireurs entrèrent dans cette com- 
mune, vers la fin de novembre, et se retirèrent le même 
jour, après avoir exploré les prés et les marais du village. 

Les premiers uhlans, au nombre de quinze environ, appa- 
rurent à leur tour, le 25 décembre, à deux heures et demi 
du soir, et se rendirent à Morlancourt, après avoir parcouru 
au trot toutes les rues de Ville. 

Deux jours après, un détachement de deux cents hommes, 
appartenant au 69« de ligne, arriva dans la commune et 
réquisitionna des habitants pour couper les fils télégra- 
phiques et enlever les rails sur la voie ferrée. 

Pendant la bataille de Bapaume et le bombardement de 
Péronne, pas un seul régiment ennemi ne stationna à Ville- 
sous-Corbie, qui, du reste, n'est traversé par aucun chemin 
de grande communication : mais on a remarqué non loin 
de là, sur la route nationale d* Amiens à Albert, le passage 
incessant d'une grande quantité de troupes ennemies, ser- 
vant d'escorte à de forts convois de munitions. 

Le 2 février 1871, cinq cents hommes du 40« de ligne 
passèrent la nuit dans la commune, et se dirigèrent, le 
lendemain matin, sur Harbonnières. Cinquante cavaliers 
du l'' uhlans furent cantonnés, pendaiit dix-neuf jours, dans 
le village, du 8 au 27 avril. 

RÉQUISITIONS. 

Cinq réquisitions, faites par les 40* et 69« de ligne, les 11, 
31 janvier, 2 février, 1" et 2 mars 1871 . Elles consistèrent 
en vaches, moutons, poules, lapins, farine, vin, cognac, 
pommes de terre, sel, blé, avoine et fourrages. Total 
approximatif : 6,000 francs. 
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UNE trentaine de uhlans apparurent à Chaulnes le 22 
novembre 1870, et frappèrent cette bourgade d'une 
réquisition de vivres : trois jours après, une colonne prus- 
sienne , forte d'environ mille hommes , envahit le pays , 
qu'elle occupa pendant la bataille de Dury. 

Le 10 décembre , la brigade volante du colonel Bock , 
composée de deux mille cinq cents hommes, passa la nuit 
dans la localité : le lendemain, elle marchait sur Ercheu, et, 
le 12 au matin, se trouvait aux prises^ entre Eppeville et 
Esmery-Hallon, avec un détachement de la garnison fran- 
çaise de Ham ^ 

Dans la matinée du 15 décembre, cinq dragons du Nord 
arrivaient à Chaulnes, et demandaient le chemin du 
Quesnel , village du canton de Moreuil , situé sur la route 
départementale d'Amiens à Roye, entre Moreuil et Rosières. 
Arrivés au terme de leur course, ces cavaliers se présentèrent 
à la grille du château du Quesnel, transformé par l'ennemi 
en ambulance. Croyant k l'arrivée prochaine des forces 
françaises dont nos dragons n'étaient , sans doute , que 
Tavant-garde , les quarante-cinq soldats prussiens qui se 
trouvaient dans le château mirent bas les armes : trente 
prisonniers avec vingt-sept chevaux et des voitures d'armes, 
tels furent les trophées de cet heureux coup de main, que 



* V, Ham. — Affaire d* Esmery-Hallon, 
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le général Faire, pour relever les courages abattus, exalta 
dans Tordre du jour suivant : 

AUÉE Dli NORD 

22- Coups. 

— ORDRE. 

Gmd ^iartifr*<|fiiéral. 

Les dragons du Nord sont devenus, en quelques jours, plus 
audacieux que les fameux uhlaus, et font de fréquentes razzias 
sur r ennemi qui nous entoure et qui devient extrêmement 
timide, ns en ont fait une fort curieuse, ces jours derniers. Au 
Quesnel, ils ont trouvé neuf malades et quarante-cinq infirmiers 
armés jusqu'aux dents, munis de bons chevaux, qui ont exhibé 
le brassard blanc k croix rouge dès qu'ils se sont vus cernés. 
Nos dragons ne se sont pas laissé prendre à cet étrange 
échantillon de la bonne fol prussienne en matière de droit des 
gens, ns ont laissé les médecins, autant d'Infirmiers que de 
malades, avec plus de chevaux qu'il n'en fallait aux gens, bien 
portants ou non, et ont emmené le reste comme étant de bonne 
prise. Il importe de signaler cet exemple de l'abus que font les 
hordes barbares dont notre pays a été Inondé des conventions les 
plus saintes et les plus dignes de respect entre nations clvUlsées. 

Général FARRB. 

Le même jour, 15 décembre, la première division du 22* 
corps faisait son entrée dans la commune. 

Un aide<le-camp et un officier d'ordonnance du général 
en chef, escortés par un peloton de dragons, arrivèrent de 
bonne heure, et firent préparer le quartier-général, qu'on 
allait installer à Chaulnes. 

Vers onze heures du matin, le général Faidherbe, ayant 
à ses côtés le général Farre, et suivi de tout son état-major, 
apparut, et, après avoir donné des ordres pour le canton- 
nement des troupes, alla prendre possession des apparte- 
ments qu'on lui avait réservés au ch&teau. * 



' Lors du passage de Tannée du Nord à Ham, Nesle et les 
environs, la grande Prévôté razzia six habitants du pays, con- 
vaincus d'avoir, avec une coupable condescendance, donné aux 
éclalreurs ennemis des renseignements détaillés sur les mouve- 
ments de nos troupes dans le voisinage. Les prisonniers furent 
ccroués le 15 décembre à la gendarmerie de Chaulnes, et 
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Le général Paulze d'Yvoy, venant de Péronne, ne tarda 
pas à rejoindre le commandant en chef, et tous deux 
passèrent la nuit sous le même toit. 

Les régiments composant les deux premières divisions du 
22* corps (Leoointe et Paulze d'Yvoy) furent cantonnés à 
Chaulnes, Libons, Âblaincourt et les villages environnants. 

Le matériel de l'artillerie, du train des équipages et de 
rintendanoe resta parqué sur la grande place et dans 
l'avenue du cb&teau. 

Le lendemain 16, au matin, les généraux Faidherbe et 
Farre partaient pour Corbie. Un détachement du génie 
enleva, aux abords de la gare, en amont et en aval de la 
station, trois cents mètres de rails, qui furent jetés dans un 
fossé voisin. On eut mieux fait d'enterrer tout ce matériel 
dans le parc du château ; car, peu de jours après, les Prus- 
siens, de retour à Chaulnes, le retrouvèrent et sommèrent 
la commune de rétablir, à ses frais, la voie ferrée. La 
municipalité dut s'exécuter et des owriers du pays furent 
emptoyés à la réparation de cette ligne — dont l'importance 
capitale devait être, malheureusement, trop appréciée par 
nous, lors de la bataille de Saint-Quentin, — sous les ordres 
des officiers de la S*" section des chemins de fer de cam- 
pagne. * 

Vers le soir, la division du contre-amiral Moulac arrivait 
à son tour, et, après une courte halte, prenait la route de 
Lihons, où elle coucha. Un Chinois et un nègre accompa- 
gnaient le régiment de fusiliers-marins, débarqué récemment 
des colonies. 



transférés le lendemain à Péronne, sous rescortc de gardes 
nationaux commandés par le capitaine 0. Basset et M. Caron- 
Delamoire, lieutenant de sapeurs-pompiers. Ces espions furent 
dirigés sur Lille, où ils payèrent devant un conseil de guerre. 
— Le capitaine Basset était porteur de dépêches du général 
Faidherbe au commandant de la place de Péronne et au colonel 
de VlUcnolsy, auquel le commandant en chef demandait, entre 
autres choses, de hâter renvoi de plusieurs batteries nouvelles. 

^ Ce corps spécial, dont une fraction venait de capituler le 10, 
à Ham, a perdu 150 hommes à l'armée du Nord. 
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Pendant toute la journée du 17, de nombreux bataillons 
de mobiles traversèrent la commune. Quatre soldats, 
qn'une extrême fatigue avait contraints à rester en arrière, 
.se trouvaient à Thôtel-de-ville de Chaulnes, attendant des 
billets de logement, lorsqn*un cri d'alarme est jeté dans la 
mairie: les uhlans! — On se hâta de fidre évader ces 
traînards, qui durent escalader un mur assez élevé et 
plusieurs clôtures de jardin pour se réfugier dans les bois 
du voisinage. Il était temps : 4 uhlans venaient, en effet, 
de déboucher par le chemin de la gare, et s'arrêtaient en 
face du chftteau. Hais, au même instant, une vingtaine de 
pontonniers, conduits par un sergent, et arrivant de Maii- 
gny, accouraient au devant des éclaireurs ennemis. A 
rentrée de la rue du Moulin, près de Téglise, cette petite 
troupe s* éparpilla, et nos soldats, après s'être dissimulés le 
long de la maison de M. Toupart , et derrière les aii>res 
qni bordent l'avenue, attendirent avec circonspection. 

La nuit était close : les uhlaas, penchés sur le col de 
leurs chevaux , s'ap|irochaient lentement , le pistolet au 
poing, sondant le terrain et cherchant à distinguer, au 
milieu des ténèbres , ces ombres qui se mouvaient vague- 
ment dans la nuit. Ds n'étaient plus qu'à cinquante mètres 
à peine, lorsque des habitants, dont l'esprit timoré était 
encore sous le coup du terrible châtiment infligé quatre 
jours auparavant à leurs voisins de Foucaucourt, et redou- 
tant pour eux-mêmes de semblables représailles , intervin- 
rent pour éviter une effusion de sang. Le sergent, seul, fit 
feu sur les cavaliers, qui s'enfuirent, à bride abattue, dans 
la direction de la sucrerie, où ils rejoignirent le gros de 
leur escadron; puis, tous s'éloignèrent rapidement. Une 
fusée, — signal convenu — lancée par ces éclaireurs, aver- 
tit alors les détachements ennemis disséminés dans les 
environs, de la présence de l'armée française à Chaulnes. 

De leur côté, l'escouade de pontonniers gagnait, par les 
bois, Lihoas et Harbonnières. 

Vers la même époque , une quinzaine de volontaires , 
portant l'uniforme des mobiles, les Chasseurs francs-tireurs 
picards (capitaine Delassus) stationnèrent pendant une 
journée dans la commune. Cette poignée d'hommes résolus 
se distinguait, le 22 décembre, à la Chaussée-Firancourt, 
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dans un petit combat contre 13 hussards prussiens, venus 
en réquisition : ceux-ci laissèrent sur le terrain 6 hommes 
tués, 5 prisonniers dont 1 blessé, 6 chevaux tués et 5 
capturés. 

Pendant le bombardement de Péronne, le bourg n'a pas 
été occupé ; un certain nombre de canons démontés ont été, 
durant cette période, conduits en gare à Chaulnes et dirigés 
sur la Fère. 

Les généraux allemands Barnekow, Métier et Mirus, le 
docteur Heinrich et beaucoup d'officiers supérieurs logèrent 
successivement au château, en janvier et février 1871 : la 
commune hébergea depuis le mois de décembre 1870 jus- 
qu'au 27 mai suivant les 4«, 19* (landwehr), 65«, 69«, 70*, 
81* de ligne, le 1^' escadron du 7* lanciers du Rhin, et le 
8' d'arlillerie avec son ambulance régimentaire. 

Un soldat du 81*, à la suite d'une discussion avec son 
caporal, s'est brûlé la cervelle : il est enterré dans le 
cimetière de Chaulnes. 

RÉQmSITIONS. 

Soixante-dix réquisitions environ, du 22 décembre 1870 au 
3 mars 1871 : bestiaux, boissons, avoine, paille, fourrage, 
bois de chauffage, mobilier, etc. — Réquisitions non justi- 
fiées : 4,881 fr. — Vols : 13,342 fr. — Fournitures exigées 
sur bons, postérieurement au 3 mars : 5,158 francs. — 
Total : 34,048 firancs. 
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COMMUNES DU CANTON DE CHAULNES 



ABLAINCOURT 

Une reconnaissance de ulilans apparut à Âblaincourl, le :^ 
25 novembre 1870. 



Au moment des combats sous Amiens» de Bapaume et de 
Saint-Quentin, de nombreuses troupes ennemies, se portant 
à la rencontre de l'armée du Nord, traversèrent la commune^ 
qui fut occupée, pendant le siégfe de Péronne, par des déta- 
chements prussiens, entre autres le 81«, le 1*' dragons, le^^ - 
équipages du train et une ambulance. 



Quelques escadrons de hussards et de lanciers, avec A^J'ji 
rinfanterie, séjournèrent, à différentes reprises, dans \m M 1 
village en janvier, février et mars 1871. 



Un débitant de la localité reçut, dans une querelle 
des soldats allemands, plusieurs coups de sabre sur la tête 
il eut, en outre, le bras cassé. 

Réquisitions. 

Diverses réquisitions ont été faites du 10 janvier au 
mars 1871 : l'ennemi se fit livrer 2 chevaux, 9 vaches, J 
veau, 80 moutons, 8 hectolitres de blé, 100 kilog. de ferini 
environ 104 hectolitres d'avoine, 780 bottes de fourrage 
816 bottes de paille ; total : 7,473 francs. 
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ASSEVILLERS 



Le 27 décembre 1870, une compagnie du 4» de ligne 
allemand, suivie d'une batterie du 8* d'artillerie, entrait 
dans la commune : ces détachements allaient investir 
Péronne, dont le siège commença le lendemain. 

Une compagnie du 28* de ligne et une batterie du 8* d'ar- 
tillerie revinrent à Assevillers le 4 janvier; ces soldats 
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avaient pris part aux combats de Bapaume et paraissaient 
consternés. Les chefs eux-mêmes confessaient la défaite du 
général von Gœben. Après avoir pris deux jours de repos, 
le 28« fut dirigé sur Péronne, dont le blocus continuait : 
quant aux artilleurs, ils séjournèrent dans le village jusqu*à 
leur départ pour Saint-Quentin (17 janvier). — Ce fut, à 
cette dernière date, un passage continuel de renforts, pen- 
dant deux journées entières: hommes, voitures, chevaux, 
tout était mis à réquisition pour le transport du matériel, 
des munitions et des vivres. 

Aasevillers , comme le plus grand nombre des communes 
de r arrondissement, dut loger, jusqu'à la fin de mai 1871, 
les troupes d'occupation. Voici les n'" des régiments qui 
stationnèrent successivement dans la localité : 19«, 29*, ^, 
65% 81« de ligne, uhlans de la garde, 1" dragons et 9« hus- 
sards. Une compagnie du 81« resta cantonnée à Assevillers 
pendant 66 jours. 

Ici doit prendre place un fait , insignifiant en lui-même, 
mais qui peut donner un aperçu des vexations de toutes 
sortes, auxquelles les pays envahis étaient journellement 
en butte, de la part de l'ennemi; des soldats, s'étant 
emparés d'un cabriolet, imaginèrent, faute de harnais 
pour garnir le cheval, de réquisitionner deux habitants 
d' Assevillers : ceux-ci durent se résigner à s'atteler eux- 
mêmes au véhicule, qu'ils traînèrent jusqu'à Becquincourt, 
distant de deux kilomètres et demi. Cette fantaisie toute 
germanique s'est renouvelée plusieurs fois , dans plusieurs 
localités de nos environs. 

RÉQUisrriONS. 

Nombreuses réquisitions de toute nature : chevaux, vaches, 
moutons, porcs, blé, farme, pain, vin, eau-de-vie, liqueurs, 
avoine et fourrages. Toutes les subsistances, à peu d'excep- 
iions près, ont été consommées sur place, du 4 janvier au 2 
mars 1871 ; des réquisitions de voitures, en grand nombre, 
ont été faites, sans bons, pour la plupart, pendant cette 
période, et notamment la veille et l'avant-veUle de la bataille 
de Saint-Quentm. Total approximatif des pertes et dom- 
mages : SS,000 francs. 
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BELLOY 

Quatre uhlans, venant d*Estrées Deniécourl , pénélrèi 
à Belloy, le 6 décembre. Deux de ces cavaliers s'arrétère: 
à rentrée du village, pendant que les autres traversaient k. 
rue de Bemy, jusqu'à l'église, afin d'explorer le pays, 
qu'ils croyaient occupé par des francs-tireurs. Puis ils se 
dirigèrent sur Barleux. 

Des détachements de la garnison de Péronne s'avancèrent 
fréquemment jusque dans ce village : ces reconnaissances, 
toujours infructueuses, se bornèrent à quelques coups de 
fusil échangés avec les éclaireurs ennemis, sans perte au- 
cune des deux côtés. 

Le 4 janvier, la commune fut envahie par un bataillon du 
8* de ligne et une section du 8* d'artillerie de campagne du 
Rhin. Ces troupes, qui revenaient de Bapaume, évacuèrent 
Belloy le lendemain. 

Deux jours après, le prince Albrecht (Albert de Prusse) 
arrivait avec une partie de ses troupes : l' état-major fui 
logé au château. Le 8, le prince mettait à l'ordre du jour 
les deux prescriptions de détail qui suivent : 

Belloy, 8 janvier. 

Le général commandant du 7* corps d'armée nous mande qu*il 
faut punir sévèrement les soldats qui ont dérobé des objets dans 
les magasins, sans en payer le prix. 

La discipline et lu bonne tenue des troupes doivent être slric- 
tenient surveillées par les chefs de corps. 

Albrecht, prince de Prusse. 

Belloy, 8 janvier, 11 h. soir. 

Demain, à midi, l'Intendance de campagne délivrera à Harbon- 
nières, contre quittances, les fourrures destinées aux facti<m' 
nalres. On devra en prendre un soin tout particulier. Chaque 
bataillon d'infanterie, sauf le 2« du 81«, recevra 100 fourrures ; 
chaqi^e régiment de cavalerie, y compris les deux régiments de 
la garde, 50 fourrures. 

Albrecht, prince de Prusse. 

La veille de la bataille de Saint-Quentin, toutes les troupes 
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cantonnées à Belloy et aux environs évacuèrent le pays : 
elles se dirigeaient sur Cappy, lorsqu'un contr' ordre survint, 
et, une heure plus tard, tous ces régiments, rebroussant 
chemin, traversèrent le village et marchèrent vers le nord- 
est. Le défilé, commencé à onze heures du matin, dura 
jusqu'à trois heures de l'après-midi. Tous les chevaux et 
toutes les voitures qui se trouvaient dans la commune furent 
réquisitionnés et emmenés à la suite de l'armée. 

La localité fut successivement occupée par les 19«, 28*, 29<', 
40% 65% 81* de ligne, le 8" d'artillerie, le 8* hussards et 
quelques escadrons de dragons. 

Pendant l'occupation, un meunier et un peintre de Belloy, 
arrêtés à huit heures du soir dans la rue de Berny, sous la 
prévention d'avoir voulu attaquer le poste prussien, furent 
roués de coups, et, après avoir subi un interrogatoire, 
écroués avec trois autres individus, à Péronne, où la com- 
mandantur les retint huit jours. 

Le 10 juin 1871, M. le baron de Foucaucourt, maire de 
Belloy, auquel un capitaine et un sous-lieutenant du 8* 
hussards avaient cherché une véritable querelle d'Allemand, 
fut appréhendé chez lui par les soldats ennemis et conduit 
dans la salle de la mairie, où il fut gardé à vue, avec son 
valet de chambre, depuis midi jusqu'au lendemain à huit 
heures du matin, étendu, pieds et poings liés, et sans nour- 
riture, sur un peu de paille, pendant que les tristes héros 
de ces inqualifiables brutalités commandaient en maîtres 
au château. 

Réquisitions. 

Les troupes cantonnées à Belloy frappèrent ce village de 
réquisitions quotidiennes jusqu'au 3 mars 1871. Les grands' 
^rdes de Barleux et de la Maisonnette enlevèrent égale- 
ment, pendant les premiers jours du siège de Péronne, du 
pain, de la viande de porc, du vin et de Teau-de-vie. 6 
chevaux, 39 vaches, 102 moutons, 11 porcs, 526 têtes de 
volailles, 9,540 kilog. de farine, 440 hect. d'avoine, 11,700 
bottes de foin, 6,500 bottes de paille, 10 hect. de blé et 
divers objets de consommation et marchandises furent 
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livrés par la commune. Total, y compris 3,840 fr. de contri 
butions (le guerre : 63,680 francs. 
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BERNY 

Les premières incursions des uhlans à Bemy datent du 
mois de novembre 1870: elles se renouvelèrent plus fré- 
quemment dans le courant de décembre : le 23 de ce mois, 
six francs-tireurs de la garde nationale de Péronne, con- 
duits par un sergent, poussèrent une reconnaissance jusqu'à, 
ce village : quatre d* entre eux portaient Tuniforme de leur 
corps : les deux autres étaient en tenue civile. 

Deux uhlans arrivaient, presqu^en même temps, sur la 
place de la commune : deux francs-tireurs, qui les filaient, 
surgirent derrière eux et firent, à une distance d'environ 
cent mètres, une décharge qui n'atteignit personne. Les 
cavaliers piquèrent des deux sur-le-champ et se retirèrent 
par le chemin d'Ablaincourt. Au sortir du village, l'un des 
uhlans tomba de cheval, mais se remit rapidement en selle, 
laissant sur place son casque et sa lance, que les francs- 
tireurs ramassèrent et rapportèrent à Péronne. 

Le 3 janvier, au matin, sept Prussiens vinrent en réquisi- 
tion à Bemy; deux autres cavaliers arrivèrent, quelques 
heures plus tard, dans le même but. 

Le jour suivant, la commune était occupée par un déta- 
chement du 29* de ligne; une faible partie de ce régiment, 
sous les ordres du sergent-major Burckhardt, y resta can- 
tonnée jusqu'au 11 janvier, avec un demi-escadron du 
!•' dragons (lieutenant von Sass) 

Le 5 du même mois, 110 paysans des environs de La Fère, 
conduisant 250 chevaux requis par les troupes allemandes 
pour le transport des munitions provenant de l'arsenal de 
cette place et nécessaires aux troupes qui assiégeaient 
Péronne, logèrent à Bemy pendant six jours ; le lendemain 
de la capitulation, on leur permit de reprendre, avec leurs 
attelages, le chemin de leur pays. 
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L'ennemi reparut dans la commune le 18 janvier : Tin- 
fanterie et Tartillerie se portaient en masse sur St-Quentin. 
Les hommes paraissent harassés de fatigue. Après la 
bataille, Bemy fut occupé par les Prussiens, dont la jac- 
tance ne connut plus de bornes après la victoire du 19. 
L'armée du Nord était, à les entendre, complètement écra- 
sée, anéantie : sa retraite désordonnée jusque sous les murs 
de Cambrai était une déroute sans exemple : 20,000 prison- 
niers venaient de tomber au pouvoir de la première armée 
allemande, etc., etc. 

Voici les numéros des régiments qui furent successivement 
oanUHmés, pendant l'armistice et l'occupation allemande, 
dans la commune de Berny: 19% 40- et 81® de ligne, 
2^ uhlans, 4« hussards de la garde (chef d'escadron, comte 
von den Grœben) et 1'' dragons (chef d'escadron, Fyszker). 

RÉQUISITIONS. 

Vingt trois réquisitions, faites les 3, 4, 6 à 14, 25, 26, 27, 
81 janvier, 4, 5, 20, 24 à 26 février, 4 et 8 mars 1871 : 
25 vaches, 151 moutons, 2 porcs, 50 litres de vin, 60 litres 
d'eau-de-vie, 890 kil. de pommes de terre, 324 kil. de pain, 
5 hectolitres de blé, plus de 6,000 kil. d'avoine, 670 kil. de 
foin et 630 kil. de paille. Total : 12,200 francs. 
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GHUIGNES 

Dès le 15 décembre 1870, les coureurs ennemis..commen- 
cèrent à pénétrer dans la commune. Vers la fin du même 
mois, les 2** et 4* de ligne, marchant sur Amiens, passèrent 
à Ghuignes, qui fut occupé, pendant une nuit seulement, 
par Ie'68" prussien, le 31 décembre. 

Après la reddition de Péronne, le 13 janvier, un général, 
qu'accompagnaient un régiment de cavalerie, un bataillon 
du 33' de ligne et 6 batteries d'artillerie, revenant du siège, 
traversa la localité ; la veille de la bataille de St-Quentin, 
passage d'un bataillon du 28*" et d'un autre bataillon du 70^ 
Du 19 au 27 janvier, séjour du 29*" et du train des équipages. 



m Lix\Amos ES Picardie 

Héqo'uiiiiùm diremeff, en décembre 1870, janvier et fé- 
vrier 1971 : bertianx, boissons, café, tabac, blé, arcmie, 
tfmrrnffe, etc., et contribution en argent. Total : 14,859 fr. 
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DOMPIERRE 

Une trentaine de uhlans, venant d*Estrées, traversèrent 
la commune, lé 26 novembre 1870 : ces cavaliers se diri- 
yealont vers Cappy. 

Le 23 décembre, dix-sept autres éclaireurs, qui poussaient 
une reconnaissance sur Frise, furent assaillis par un déta- 
chement de mobiles, et repoussés entre Becquincourt et 
Uomplerre, après avoir perdu un homme *. 

Le mémo Jour, après cette escarmouche, une compagrnie 
de francs-tireurs fit halte à Dompierre, qu'elle évacua 
quelques heures plus tard. 

Une importante Araction de 1* armée allemande, battant 
en retraite, de Combles, derrière la Somme, envahit le 
vlUafTt^, dans la soirée du 3 janvier : 8' chasseurs, 8« d'artil- 
lerie, hussards et dragt)n8. 

Von Gœben arriva, le 4 au soir, à Dompierre, et logfea 
chei M. le curé. Le général se rendit à Amiens, le 9, dans 
la soirée : il était de retour le lendemain, et n'abandonna 
définitivement la commune que dans la journée du 13. 

Lo chef ennemi , qui s'était fait remarquer à Combles * 
par une excessive politesse , se conduisit, à Dompierre, en 
insolent et (rrossier hobereau. Son hôte fut en butte à ses 
violences journalières: Von Qœben, qui n'admettait jamais 
le curé à sa table, le contraignit, un vendredi, à s'asseoir à 
aes oôtée et voulut le forcer à manger de la viande : mais le 
vieillard renisa. et les menaces du général ne purent 
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dompter la résislance du vénérable pasteur, qui mourut, 
dit-on, de chagrin, peu de temps après ces déplorables 
scènes. 

Des canons démontés passèrent dans le village ; ces pièces, 
amenées des avant-postes sous Péronne, étaient dirigées sur 
Amiens, par Proyart. 

Pendant son séjour à Dompierre, le général en chef lança 
plusieurs ordres importants, que nous allons transcrire ici : ^ 

tUinilR-iiÉllÉUL. 

— Dompierre, le 4 janvier 1871. 

Les colonnes volantes et le.s patrouilles envoyées fort loin 
n'ont pas besoin de rentrer le môme jour à leur corps. Au con- 
traire, on leur recommande de dîner un jour dans un lieu, de 
coucher dans un autre, et de revenir en dînant dans un troisième 
Heu, et ainsi de suite, mais toutefois en envoyant beaucoup de 
rapports. 

Von GOEBEIf. 

ODiRTUR-eiNÉIAl. 

— Dompierre, 5 janvier 1871. 

On du qu*on a découvert sur un sous-offlcler français prison- 
nier; ou dans l'uniforme d'un mort, une liste de prôt d'une légion 
franco-belgre. Les corps de troupe doivent faire des recherches à 
ce sujet et me communiquer le résultat jusqu'au 10 courant. 

Von GOEBEN. 

Dompierre, 9 janvier. 

Péronne a capitulé. Aujourd'hui, à deux heures, nos troupes 
^ sont entrées et ont pris possession de la forteresse. Plus de 
4)inq mille prisonniers, environ 40 canons, et une quantité consi- 
dérable d'approvisionnements sont tombés en notre pouvoir. * 

Von GOEBEN. 



' Pour l'ordre de von Gœben, daté de Dompierre, 7 janvier, et 
relatif à une jument blanche réquisitionnée chez M. Lucien Guil- 
lemont, voir la rubrique Combles, 

* La capitulation de Péronne a été signée le 9, mais les troupes 
prussiennes n'entrèrent en ville que le iO, vers midi, — La gar- 
nison de Péronne comptait 3,000 hommes, avec 49 canons. — A 
part ces Quelques rectifications, la dépêche du 9 est exacte. 
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ORDRE POUR LE 8« CORPS. 

Dompierre, iO janvier, iO b. 1/2 soir. 

La 16* division d'Infanterie chan^ra sa position, ainsi qae le 
général de division Bamekow le jugera convenable, en occupant 
la rive droite de la Somme, de manière à observer Tenneml et à 
maintenir les communications avec Saint-Quentin. 

Péronne doit, à tout prix, être mis en état de défense. Les pri- 
sonniers de guerre seront envoyés à La Père sous l'escorte de 
deux compagnies et d'un escadron. 

En cas que Tennemi s'avance, en donner avis au général en 
chef, en même temps qu'aux brigades les plus procbes. 

Von GcciiETf. 

ORDRE POUR LE CORPS. 

Dompierre, 12 janvier 1871. 

La i6« division d'infanterie donnera l'ordre à un officier ingé- 
nieur de reconnaître le cours de la Somme, de Péronne à Bn^, 
et de faire un rapport sur l'état des écluses.... 

Von GccBE^. 

Le général Bamekow fît, au lendemain du bombardement 
de Péronne, une halte de deux heures chez un cultivateur 
de la localité, et se rendit ensuite au château de Fontaine, 
où il logea plusieurs nuits. 

Les troupes prussiennes, cantonnées à Dompierre depuis 
le 3 janvier, abandonnèrent ce village, le 14, pour aller 
prendre leurs campements sous les murs de Péronne. 

Le 29* de ligne, qui occupa la commune depuis la fin 
de janvier jusqu'au 11 février, jour de son départ pour 
Rosières, y stationna encore du 24 de ce mois au 8 mare 
suivant ; du 17 mars au 27 mai, le 8P de ligne logea dans 
le village, et fut remplacé par le 70*, dont l'arrivée ne 
précéda que de quelques jours seulement l'évacuation du 
Santerre. 

Réquisitions. 

Un nombre assez considérable de réquisitions ont été 
opérées dans cette commune , du 31 décembre 1870 ati 
5 mars suivant : bestiaux, denrées diverses, grains et four- 
rages, dommages causés par les troupes d'occupation et 
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logfements militaires ; coiilribution en argent de 6,259 francs. 
— Total : 74,259 francs. 
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ESÏREES-DENIEGOURT 

Le 10 décembre 1870, quelques cavaliers faisaient leur 
première apparition dans la commune , qu'ils frappèrent 
d'une contribution de 2,000 francs. Le lendemain , vers 
midi, 19 éclaij*eurs, appartenant au 7" régiment de uhlans, 
revenaient à Estrées, par groupes de deux, trois et quatre à 
la fois. Au moment où ils traversaient, à leur retour, le bois que 
coupe la grande route n* 1" d'Amiens à Péronne, ils furent 
accueillis par une violente fusillade, partie des fourrés qui 
bordent la chaussée : c'étaient des francs-tireurs d'Estrées, 
Fay et Foucaucourt, qui, postés en embuscade aux abords 
du chemin, avaient fait feu sur les rôdeurs; ceux-ci gagnèrent 
Foucaucourt en toute hâte, abandonnant sur le terrain un 
mort, et un blessé — qui expira, peu de temps après, h 
Déniécourt — un prisonnier et quatre chevaux, dont deux 
étaient percés de balles. Homme et chevaux capturés 
furent conduits *sous bonne escorte à Péronne , et remis 
entre les mains de l'autorité militaire. 

Les deux uhlans tués furent enterrés ensemble, dans le 
cimetière d'Estrées. 

Deux jours plus tard , la colonne Cavelier , partie de 
Péronne pour se porter à la rencontre de l'ennemi, signalé 
dans la matinée à Foucaucourt, arrivait dans le village, 
qu'elle ne dépassa point, après avoir reçu avis de l'évacua- 
tion des Prussiens. 

Le 26 décembre, à midi, une nouvelle reconnaissance de 
uhlans s'approchait d'Estrées, où s'étaient arrêtés quatre 
ou cinq mobiles de la garnison de Péronne ; qpelques coups 
de fusil, dont pas un ne porta, les dispersèrent. Mais, au 
bout d'une heure , un nouveau détachement ennemi , 
composé d'infanterie, cavalerie et artillerie, arrivait à son 
tour : les habitants, éperdus et redoutant pour leur coHir 
mune le sort de Foucaucourt, s'enfuirent dans toutes l^s 
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dirc(îtion.s. Lerj Prussien», trouvant le viUag-e désert, durent 
rebrousser chemin , après avoir livré quelques maisons au 
pillage , et emmenant avec eux sept personnes qu'ils 
rencontrèrent en plaine, paisiblement occupées aux travaux 
des champs. Les prisonniers , que des cordes solides rete- 
naient tous ensemble, furent conduits, ainsi garottés et 
chassés devant les cavaliers à coups de plat de sabre et de 
lance, jusqu'à Soyécourt, où se trouvait alors un général. 
Après avoir subi un interrogatoire, dans lequel ils eurent à 
justifier qu'ils n'étaient pas francs-tireurs, ces habitants 
furent remis en liberté. 

Du 5 au 19 janvier, la commune d'Estrées fut occupée 
par le 68" de ligne (capitaines Mink et Chirmann) et une 
batterie du 8* d'artillerie (capitaine Rosenthal). Ces deux 
détachements prirent part & la bataille de Bapaume. 

A la môme époque, le prince Albert de Prusse et le 
général Barnekow séjournèrent au château de Deniécourt. 

Les 17 et 18 janvier, mouvements de troupes considéra- 
bles. L'armée prussieime s'avance à marches forcées sur 
t:^int Quentin : nuit et jour, la chaussée est encombrée de 
fantassin?, cavaliers et fourgons de munitions. 

Logements postérieurs au 19 janvier : 4* hussards de la 
garde, escadron du comte de Grœben. Du 2 au 15 février, 
intendance de la 16» division (major Arms) et 69- de ligne. 
Du 26 février au 8 mars, ambulance n' 8 et 29* de ligne : 
enfin, occupation de la commune par un détachement du 
81* de ligne, pendant 72 jours. 

Réquisitions. 

l^ux contributions en argent, l'une de 2,000 francs (10 
décembre 1870) l'autre de 3,000 (26 du même mois). Réqui- 
sitions de chevaux, vaches, moutons, pain, vin, avoine et 
Iburrages, dans le courant de janvier suivant. Total approxi- 
matif: 25,000 firanos. Enfin, après la ratification des préli- 
minaires de pttix. six moutons et une certaine quantité de 
viande durent être livrés aux Prussiens, sous prétexte que 
des coupe de feu avaient été tirés sur des soldats du poste 
— À jlus d*un kilomètre de là î 
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FAY 

Vers la fin de novembre, une vingtaine d'hommes mariés 
et des jeunes gens de Foucaucourt, Estrées et Fay, se 
constituèrent en compagnie franche, destinée à harceler 
les uhlans, dans un rayon de douze & quinze kilomètres. 
Ces volontaires, décidés & repousser, en les détruisant en 
détail, les éclaireurs ennemis, choisirent, comme lieu de 
rendez-vous, au cas d'alerte, un endroit situé dans les bois 
entre Estrées et Foucaucourt, et appelé le PonL Ce poste 
servit dès lors de point de réunion aux plus impatients qui, 
embusqués pendant des nuits entières au fond des contre- 
fossés de la route d'Amiens, tuèrent au passage trois 
cavaliers prussiens, dont un chef. Le cadavre de l'un d'eux 
fut enterré dans une remise voisine : les autres furent jetés 
au fond du puits de la briqueterie établie dans la traverse 
d'Estrées à Belloy. 

Le 11 décembre, vers midi, plusieurs volontaires de Fay 
furent avertis de l'arrivée, dans la matinée, en vue du Pont, 
ée trois ou quatre pelotons de uhlans. Aussitôt, nos fhtncs- 
tireurs se rendirent sur les lieux, où se trouvaient rassem- 
blés déjà leurs camarades de Foucaucourt, Estrées et 
Belloy. La garnison de Péronne avait poussé, la veille, une 
reconnaissance jusque dans Estrées, que l'ennemi avait 
rançonné, pour venger la mort de l'un des siens : un mobile 
et un marin, restés en arrière, étaient venus se joindre aux 
volontaires, dans l'espoir de rencontrer les Prussiens. 

Il était deux heures de l'après-midi. 

Dix uhlans , débouchant d'Estrées, s'avançaient paisible- 
ment au pas de leurs montures. Prévenus de leur approche 
par un volontaire, placé en sentinelle sur une hauteur voisine 
du village, nos francs- tireurs choisirent à la hkie leurs positions 
de combat. Le premier coup de feu, tiré au hasard, dérangea 
tous les plans. Un des uhlans se retourna et déchargea son 
pistolet sur son adversaire, puis tous les cavaliers passèrent, 
à bride abattue, devant l'embuscade, qu'ils franchirent 
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hardimenl soiis les baUes. * — Trois d^enlre eux moururenU 
le lendemain, à Marcelcave, où se irouYaient le gros de leur 
régiment et rambulance, des suites des blessures reçues 
dans le bois d*Estrées. 

Cependant, il fallait des trophées à nos vokMitaîres. Ds 
rechargèrent leurs armes, et choisirent un antre emplaee- 
ment. Peu d*instants après, trois caTaliers, sortant d'BsIrées, 
étaient salués encore par dix baDes qui, bien dirigées cette 
fois, allèrent au but. Un uhlan fut tué raîde, un antre bteasé 
gnèvement, et, conduit à Thospioe de Deniécourt, y es^ira 
le lend^nain; le troisième, dont le cheval avait été frappé 
d*un coup de feu, réussit à gagner Foncaucourt» où Ton 
s*eiiqiara de lui. O fut conduit à I^ÊronIle, avec les cheranx 
de ses deux camarades. 

Les deux bèoHs furent dqposés, le 12, dans le cimetièie 
d*&trêes. 

Le même jour« vers huit heures, les francs-tireurs Cûsaient 
feu sur un uhlan, ^aré au milieu de la route de Chanfaies 
à Cqppf , entre Estrées et Deniécourt : le cheval tomba 
foudroyé; mais, à la faveur de la nuit, le cavalier rénasit à 
gagner un bœs, où fl erra longtemps. Le lendemain matin, 
harassé de fiitigue, et ne sachant où diriger ses pas» ce 
soldat se c<mstitua prisonni^ au moulin Dominois, vers 
AsseviDers : on le dirigea sur Péronne, après lui avoir fiût 
prendre quelque nourriture. 



Une compagnie franche, composée de 41 hommes 
uniforme ^vareuse foncée et pantalon de velours noir à fiM 
rouge» et commandée par M. Georges Gossin , ex<capitaine 
de motttle^^ logea pendant quatre jours dans le vilfaige. 

Le 26 décembre, rarmée inruâsienne envahit la commune, 
i|ui fut constamment cccupée, pendant le bombardement de 
IVfonne, par le;^ d'artîDerîe.Des dêtadiemenis du fr uhlans 
et du 1^ hussards des â9\ 41* avec le cokmel, 6S^ et 70* de 



A Icor 4zrTt¥ce à Faaeaacoort^ e<s ahlmns mlreat ple4 à tene^ 
à ta porte 'f cxA d^IrlUzit, et, ea ba^aal uitc ciio|>e de tière. Us ta- 
iHèfvat ee •lerafer t à féliciter le:^ pa^nsan* de leor •dresse... • 
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ligne stationnèrent encore à Fay. Après la bataille de Ba- 
paume, les chefs ennemis paraissaient abattus : les postes 
étaient doublés partout. La frayeur des soldats étaient telle 
que la moindre détonation les faisait frémir*. Leur retour 
de Saint-Quentin fut plus gaiw L'armée du Nord était défi- 
nitivement abattue : c Nous.,, gagner, disaient-ils, maû mau- 
vaise journée... Beaucoup camarades capout... » 

RÉQUismoNS. 

Plusieurs réquisitions, consistant en 4 chevaux , 47 bœufs 
ou vaches, 78 moutons, 7 porcs , I hectolitre de vin , 6 hec- 
tolitres de pommes de terre, 12 hectolitres de blé, 500 
hectolitres d'avoine, 8 hectolitres d'orge, et 3,000 kilos de 
fourrages. 
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FONTAINE-LES-CAPPY 

Après l'affaire de Foucaucourt, le 13 décembre, le mar- 
quis de Lameth, à la tête d'une vingtaine seulement de ses 
franc84ireurs, passa sur le terroir de Fontaine. 

L'ennemi n'apparut dans ce village que le 28 du même 
mois : le 5 janvier» après les combats de Bapaume, les pre 
miers soldats prussiens vinrent chercher un gîte dans la 
commune* qui reçut, successivement, le 8"^ d'artillerie, les 
29«, 33*, 68* de ligne, et le 4* escadron du 1" dragons. 

RÉQUismoNS- 

Vingt réquisitions environ furent imposées à cette localité, 
du 28 décembre 1870 au mois de mars suivant : un nombre 
considérable de bestiaux, évalués à la somme de 14,155 fr., 
furent enlevés. Les contributions portèrent en outre sur le 
blé, les pommes de terre, les boissons, l'avoine et les four- 
rages. Total : 15,735 francs. 



^ Lorsque sauta le pont de Feuillères, les soldats logés à Fay 
se trouvaient à table. Cette détonation les fit pâlir et leur coupa 
Tappétlt. Une estafette fut immédiatement envoyée vers la Somme 
pour s'enquérir du fait qui avait causé Talarme. 
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FOUGAUCOURT 

Aujourd'hui encore, tout le monde en France a présent à 
la mémoire le souvenir des horreurs commises à Bazeilles 
par les Bavarois du général Freiherr (baron) von der Thann, 
lors des suprêmes combats de Tarmée de ChAlons, sous 
Sedan. Meurtres, viols, incendies, pillages, rien ne fût 
épargné au malheureux village ardennais, qui n*est plus 
guère actuellement qu'un monceau de ruines. 

Foucaucourt aussi devait passer par cette épreuve du fer 
et du feu ; et, bien qu'il n*ait pas souffert la longue et ter- 
rible agonie de Bazeilles en flammes, le nom de notre petit 
bourg picard n'en doit pas moins marquer, dans les na- 
vrantes annales de l'invasion, un de ces terribles et san- 
glants épisodes qu'on n'oublie jamais. 

Le dimanche 11 décembre 1870, quelques uhians, qui 
battaient la campagne en éclaireurs, avaient été reçus à 
coups de fiisil dans les bois d'Estrées, où ils perdirent 
quelques cavaliers; puis s'étant repliés sur Foucaucourt, 
ils avaient essayé d'extorquer à la commission municipale 
quelques réquisitions. Sur le refus de l'autorité, les Prus- 
siens étaient partis, furieux de leur double échec et jurant 
de tirer vengeance d'Estrées et de Foucaucourt. 

Le mardi suivant, une reconnaissance composée de 35 
francs tireurs partis de Péronne de grand matin, et revenant 
d'une expédition dans les environs, avait fait halte à Foucau- 
court, afin d'y prendre quelque nourriture et un instant de 
repos : c'était la compagnie franche du marquis de Lameth, 
d'Hénancourt, canton de Corbie. 

Vers onze heures, on vint avertir le capitaine de ces 
volontaires, — qui déjeunait alors, avec ses officiers, à la 
table de M. Debeauvais-Blondel, le maire provisoire, — de 
l'approche des Prussiens. On se rassemble à la h&te, dési- 
reux d'en finir avec ces perpétuels trouble fête, et les 
trente-cinq hommes (à l'exception peut-être d'un ou deux, 
qui avaient trop exploré la cave de leur hôte), vont se 
poster d'eux-mêmes à l'entrée du village, vers Amiens. 
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Un brouillard des plus intenses couvrait la terre et mas- 
quait complètement les mouvements de la petite troupe, qui 
dissimule encore sa présence & Tabri des haies qui bordent 
rbéritage de M. Bourdon. 

C'est de là qu'arrivée h quelques centaines de pas, la 
colonne ennemie, forte de 400 hommes environ, au dire des 
nôtres, fut accueillie par une courte, mais violente fusillade. 
Les Prussiens, surpris et déconcertés, opérèrent un mouve- 
ment de recul instinctif qui ne dura qu'un instant, puis 
ripostèrent par quelques coups de fusil, lâchés au hasard. 
Les cinq pièces d'artillerie qui les accompagnaient furent 
mises en position derrière la ceinture de haies qui entoure 
le cimetière , et quelques projectiles furent lancés sur Fou- 
caucourt. Un obus abattit une cheminée, à l'angle gauche 
d'une maison située en avant du village , vers le nouveau 
cimetière, à trois ou quatre cents pas seulement de la 
batterie; un autre alla s'enterrer à trois kilomètres environ 
de son point de départ , dans un champ contigu à la 
chaussée Brunehaut , au nord-est du village , et à peu 
de distance du bois d'Estrées ou bois de Soyécourt; 
la canonnade, indécise et sans but déterminé, n'était 
donc qu'une simple bordée d'avertissement. Quant à la 
mousqueterie, nous allons l'entendre tout à l'heure, faisant 
rage sur des gens inoffensifs. 

En présence des forces supérieures qui s'apprêtaient à 
enlever le village, le détachement français avait détalé au 
plus vite de la tranchée improvisée qui le dérobait à la vue 
de l'ennemi et courut chercher un refuge dans les bois de 
Fay... et ailleurs, car un habitant de Dompierre nous a dit 
avoir vu arriver chez lui, haletant et couvert de boue, un 
franc-tireur en sabotSy qui lui demanda la direction de la 
Somme et le chemin de Cappy, point adopté sans doute par 
le marquis de Lameth comme ligne de retraite. 

Le i^age était donc enveloppé, cerné : les innocents 
allaient payer pour les c coupables. > 

Les Prussiens, ne rencontrant plus de résistance aux 
abords de la chaussée, pénétrèrent dans le village et se 
précipitèrent dans toutes les habitations. Ces janissaires 
s'imaginaient avoir encore, comme dans le bois de Fay, 
quelques jours auparavant , essuyé le feu des habitants. De 
là leur fureur qui tournait au délire. Ils se crurent , cette 
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fois, en pays conquis, et se livrèrent dans les maisons à une 
véritable débauche de tir. Plafonds, lambris, armmres, 
portes, croisées, tout leur servit de but. Les caves, les gre- 
niers, les granges, étables et écuries, tout fut visité, fouillé, 
scruté. Le droit de la force régnait en maître. Le mobilier 
était brisé partout, les animaux gisaient éventrés au milieu 
de leur litière, les habitants éperdus erraient, çà et là, 
pourchassés à coups de crosse et menacés par les balles. Le 
masque venait de tomber : la béte fauve, abandonnée à ses 
instincts sanguinaires, apparaissait maintenant dans toute 
sa hideur. 

On enjoignit alors — ordre du colonel — à la population 
mâle de sortir des maisons : tous les hommes de Foucau- 
court durent s'aligner dans la rue ; de là, on les conduisit, 
sous bonne escorte, jusqu'au nouveau cimetière, hors du 
village. Nous les y retrouverons bientôt. 

En dépit de leurs recherches obstinées, les Prussiens ne 
découvrent rien de suspect : pas un franc-tireur, pas même 
un fusil. Et cependant l'ennemi était, si l'on en croit hi 
rumeur publique, guidé dans ses investigations par un 
ancien habitant du pays, le nommé Gautier-Delavenne, trop 
connu par ses fréquents démêlés avec l'autorité judiciaire. 
La rage des Allemands, en présence de ce résultat négatif, 
est à son comble. L'agression étant pour eux un fait pal- 
pable, indéniable, il fallait en tirer vengeance, et vengeance 
éclatante. C'est de règle, comme on sait, dans les cours 
martiales instituées, séance tenante, par l'ennemi en cam- 
pagne, pour parer à tous les besoins du moment. 

Vont-ils au moins, ces juges sommaires, s'emparer de 
quelques otages, et les fusiller, pour l'exemple, sur la place 
publique ? 

Nullement. On a mieux que cela dans le code militaire 
prussien. L'ordre est donné de mettre le feu aux quatre 
coins du village et de passer par les armes quiconque ferait 
mine de combattre l'incendie. Point de hourrahs, allez ! — 
La besogne sinistre va s'accomplir à merveille... et sans 
bruit. 

Le feu se déclare bientôt à dix endroits différents, et les 
flammes, maltresses de leur proie, font en un clin d'œil de 
Foucaucourt un immense foyer d'incendie. Les hommes, 
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arrêtés et gardés à vue , ne sont plus là pour arrêter les 
progrès du fléau, et les femmes, restées seules, affolées de 
peur, atterrées par la vue de ces assassins, dont elles trem- 
blent de devenir, elles aussi, le butin, se voient encore 
contraintes, le sabre sur la gorg-e, de donner aux ignobles 
soldats de Guillaume les allumettes dont ils vont se servir 
contre leurs propres demeures ! 

Ces incendies n'étaient pourtant que le prologue du 
drame. 

Les soldats, animés par le spectacle de la dévastation qui 
se propage sur Foucaucourt avec l'instantanéité de l'éclair, 
s'acharnent alors sur l'inoflFensive population. 

C'est d'abord un vieillard de soixante ans, malade depuis 
longtemps déjà, Augustin Basset, qu'ils trouvent dans son 
fauteuil, où il s'affaisse bientôt, la poitrine trouée par les 
baïonnettes : M. Basset fils, accouru près de son père, essuie 
un coup de feu : on pille ensuite sa maison. 

Un autre citoyen, Mouret Désiré (cinquante ans), infirme, 
tombe assassiné chez lui. 

M. Lhomme est traîné brutalement à son tour dans la 
rue, et percé de coups de baïonnette, à la porte de M. Le- 
moine, aubergiste, où nous avons pu distinguer la trace 
sanglante des doigts de la victime, crispée par la suprême 
étreinte de l'agonie. 

Puis, c'est M. Cavillon père, un vieillard encore, dont une 
balle a traversé le bras, et qui meurt des suites de sa 
blessure, après amputation. MM. Simon Pezé, Pierre-Alexis 
Delavenne, et bien d'autres, dont il est inutile de rapporter 
ici les noms, sont également meurtris de coups et griève- 
ment blessés. 

Mais le plus horrible de tous ces attentats, le voici : c'est 
l'assassinat, froidement consommé, du jeune Charles Pottier. 

C'était un enfant de dix-sept ans à peine : surpris dans 
le moulin où il travaillait, au pied même de sa chère meule 
dont le fracas du dehors n'avait pu le distraire, Pottier est 
saisi par les Prussiens, qui feignent de le prendre pour un 
franc-tireur déguisé, et traîné par eux jusqu'à la grange 
voisine; et là, ils le fusillent sans pitié, après avoir frappé 
leur victime de deux coups de baïonnette, l'un au côté 
gauche, et l'autre au cou. 
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Les lâches se ruent ensuite dans la maison, et essayent 
d'en faire sortir M"« Pottier et sa fille — qui ignoraient 
encore le triste sort du jeune Charles — pour les passer par 
les armes, dans la grange, sur le cadavre du pauvre 
enfant. Mais les deux femmes, affolées et pressentant appa- 
remment ce qui leur était réservé, se cramponnèrent avec 
toute rénergie du désespoir, à la porte de la maison. Heu- 
reusement, leurs bourreaux né purent les en arracher à 
temps, et elles durent leur salut à cette résistance acharnée 
que leur avait dicté 1* instinct de la conservation. * 

Enfin, vers la deuxième heure du soir, les uhlans, qui 
s'étaient éparpillés en éclaireurs dans la plaine qui regarde 
Péronne, signalèrent au loin un mouvement de troupes 
françaises. La trompette fit entendre la sonnerie : en 
retraite, le signal d'alarme fiit répété partout, et Tennemi 
quitta précipitamment le village, comme un voleur de nuit, 
regagnant sans doute Amiens, par Marcelcave. 

— Kl pourtant, ce n'était pas • Grouchy. » 
Les uhlans avaient pris, cette fois, le Pirée pour un 
homme : le brouillard s' étant dissipé, ces éclaireurs 
avaient cm voir l'avant-garde de notre armée du Nord 
dans une quinzaine de volontaires de Fay, Estrées, Belloy, 
etc., éparpillés en vedettes au fond de quelques silos à 
betteraves qui s'étendent parallèlement à la route, près 
d'une bascule établie dans un champ avoisinant la chaussée 
Brunehaut : les canons des fusils , étincelant au soleil , 
trompèrent les cavaliers ennemis toujours vigilants , et 
arrêtèrent ainsi les Prussiens dans le cours de leurs 
atrocités. 

Ces derniers évacuèrent donc en toute hâte Foucaucourt 
en feu, emmenant avec eux tous les hommes et un certain 
nombre de chevaux et de voitures. Mais, arrivés à la 
hauteur du nouveau cimetière , le colonel commandant la 
colonne, instruit par un de ses espions — Wurtembergeoîs 
de naissance , qui servait , paraît-il , incognito dans les 
francs tireurs Lameth — de ce que pas un civil n'avait 
tiré contre les Prussiens, fit relâcher tous ses prisonniers. 



' Un lieutenant du 70^ de ligne, noipmé Gustave Grosskorpf, se 
vanta depuis, à Ennemain, d'avoir donné le signal des massacres 
de Foucaucourt. 
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après leur avoir demandé, pour la forme, s'ils avaient pris 
les armes contre les troupes allemandes : question à laquelle 
il fut, comme bien on pense, unanimement répondu par un 
g'este énergique de dénégation. Peut-être aussi le détache- 
ment ennemi, croyant déjà sentir sur ses derrières plusieurs 
bataillons de Faidherbe, crut-il prudent d'abandonner au 
plus tôt son encombrante capture , qui ne pouvait que 
retarder sa marche. 

MM. Debeauvais-Blondel , maire provisoire çt Bourdon, 
membre de la commission municipale, furent seuls retenus, 
à titre d'otages, et conduits à Amiens. Leur élargissement 
eut lieu quelques jours après, sur les démarches instantes 
des notables de Foucaucourt. 

Et veut-on savoir, maintenant, à quels régiments appar- 
tenaient ces compagnies qui accomplirent le haut fait de 
Foucaucourt ? 

Au 70* de ligne et à ce môme 4% à cette môme batterie du 
8* d'artillerie du Rhin qui, quinze jours plus tard , devaient 
s'illustrer encore à Cléry, par leur odieuse complicité dans 
le meurtre de M. Legrand. * 

Ces deux régiments doivent être, en quelque endroit 
qu*on les rencontre , stigmatisés au front de la tache indé- 
lébile du bourreau. Ils furent, en eflFet, dans nos contrées, 
les exécuteurs des hautes-œuvres du roi Guillaume , et 
ce métier infamant n'a jamais fait rougir de honte ces 
frères siamois de l'incendie, du pillage et de l'assassinat. 

Une partie du 8« régiment d'artillerie resta cantonnée, 
pendaût l'armistice, à Foucaucourt; une de ses batteries 
fut parquée dans ce môme héritage d'où étaient partis les 
premiers coups de feu, dans l'affaire du 13; la plaine qui 
avoisine le moulin Pottier c ce nouveau champ du sang » 
servit de manège aux cavaliers prussiens , et la population 
en deuil eut à subir pendant deux mois le contact révoltant 
de leurs incendiaires, de leurs assassins ! 

Ce qu'a perdu l'ennemi dans ce court engagement , nul 
ne le sait et nul ne le saura. Selon leur excellente habitude, 
les Allemands enlevèrent rapidement les morts et les bles&és, 
dont le nombre était, ditron, relativement considérable. 



» V. CUry. 

8 
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Quant aux firancs-tireurs » ils en furent quittes pour un 
homme de moins. 

.En ce qui concerne l'envoi de secours par Tautorité 
militaire de Péronne, dont parle à mots couverts — et 
pour cause — le rapport officiel , voici les renseignements 
que nous avons pu recueillir ici. 

Une colonne d'infanterie» composée de 100 marins, 900 
mobiles et 100 mobilisés volontaires» appuyée par deux 
pièces de 12, qu'on avait détachées* d'une des batteries 
divisionnaires du 22* corps d'armée (Paulze d'Ivoy)» et 
commandée par M. Cavelier, chef du 2* bataillon de mobiles 
du Pas-de-Calais , se mit en marche sur Foucaucourt, pré- 
cédée de quatre dragons du Nord» ayant pour mission 
d'éclairer nos troupes ; mais , partie de Péronne , alors que 
les Prussiens avaient déguerpi de Foucaucourt depuis plus 
de deux heures déjà» cette colonne» arrivée à Estrées» dut 
rebrousser chemin, et rentrer en ville sans avoir aperçu la 
pointe d'un casque ennemi *. 

L'énergique M. Dautrevaux» de Fay» dont les volontaires 
ont fait subir à plusieurs reprises» et sans attirer de repré- 
sailles sur aucun village» des pertes sensibles à l'AUemaud» 
était cependant accouru à Péronne» — à la première nou- 
velle de l'arrivée des Prussiens» après avoir pris» vis-à-vis 
de sa petite troupe» les mesures qu'il jugeait utiles pour la 
défense éventuelle des bois d'Estrées et de Fay — afin de 
prévenir l'autorité militaire de ce qui se passait à Foucau- 
court. Il trouva bien le commandant de place, fnais avec 
beaucoup de peine. Ce dernier répondit d'un ton brusque au 



' Ces canons» senrla par les mêmes artlUeurs, avalent déjà tonné 
ylciorleusement au combat de VlllersBretonneux sous le général 
Parre. Le manque de munitions empêcha seul alors nos servants 
de changer en déroute la retraite des Prussiens. 

* D*après un rapport militaire dont nous ayona pris communl- 
cation récemment» la 5« compagnie des m.^telota-fùslller8 de 
Brest» alors en garnison à Péronne» se serait avancée jusqu'à 
Bstrées ci Foucaucourt f où Tenneml était signalé.... » — n est 
parfaitement exact qa*un détachement de marins accompagna la 
colonne Cayeller dans sa courte expédition. Mais nous pouvons 
affirmer» contrairement à Fassertlon du rapport militaire» que 
jamais» au 13 décembre» les marins» non plus que la colonne 
Caveller, n*ont mis un pied dans Foucaucourt. 



CANTON DB CHAULNKS li5 

rapport de M. Dautrevaux ces paroles textuelles : c Nous 
ne pouvons rien vous Caire... » 

Peu flatté d'une semblable réception, M. Dautrevaux, 
dont les services lout gratuits méritaient mieux, s* en plai- 
gnit à plusieurs personnes de la ville qui lui suggérèrent 
ridée d'aller trouver au Café Français — son quartier-géné- 
ral, sans doute — le commandant de la division de Tannée 
du Nord, de passage à Péronne. Ce général reçut fort poli- 
ment M. Dautrevaux, assembla son conseil et, après une 
heure de délibération, donna des ordres pour qu'une colonne 
française avec de 1* artillerie partit immédiatement dans la 
direction de Foucaucourt. — Mais il était trop tard. 

Sur ces entrefaites, les éclaireurs de Fay s'étaient ras- 
semblés: M. Boinet, d'Âssevillers, ex-lieutenant à la troi- 
sième compagnie du sixième bataillon des mobiles de la 
Somme, fut, en l'absence de M. Dautrevaux, reconnu 
comme chef par ces hommes de bonne volonté. M. Boinet 
alla s'embusquer avec eux à quelques centaines de mètres 
de Foucaucourt, dans les silos de betteraves, où nous les 
avons vus, par leur seule présence, occasionner la retraite 
des Prussiens. 

Le combat de Foucaucourt coïncidait précisément avec 
l'arrivée dans nos murs, de la 2^ division du 22'' corps de 
Tarmée du Nord, ayant à sa tête le général Paulze d'Ivoy. 
La surprise de Ham, par la première division du même 
corps (général Lecointe) ayait eu lieu le vendredi précédent 
(9 décembre). On voit donc, qu'à cette date, notre arron- 
dissement se trouvait entièrement compris dans le rayon 
d'opérations stratégiques de Faidherbe qui allaient aboutir, 
dix jours après, à Pont-Noyelles et à Querrieux. C'est au 
premier de ces glorieux combats que l'excellente batterie 
de 12, commandée par le capitaine Cornet ',— dont faisaient 



^ Le capitaine Cornet, du i5« d'artUIerle, avait été nommé, par 
décret du 2 décembre 1870, lieutenant-colonel au titre auxiliaire, 
pour commander les batteries mobilisées des légions du Nord, 
alors en formation à Lille. — M. Cornet déclina sans doute 
rhonneur de servir sous les ordres du général Robin, puisque 
nous le retrouvons, simple capitaine, à l'affaire de Foucaucourt, 
c'est-à-dire dix jours après sa promotion au grade d'offtcler 
supérieur. 
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partie les deux canons qui accompa^ërent la sortie tardive 
sur Foucaucourt — fut réduite au silence par cinq ou six 
batteries allemandes. 

La commune de Foucaucourt fut successivement occupée, 
durant la guerre, par un certain nombre de détachements 
d*in£anterie et d* artillerie, hussards bleus et rougis, dragons 
bleus, cuirassiers blancs, uhlans et soldats du train. 

RiQUisinoNS. 

Les réquisitions imposées à ce village, qui compte environ 
575 habitants, consistèrent en blé, fiirine, bestiaux, vo- 
lailles, objets divers, paille, avoine, fourrages, pour une 
somme de 28,352 f.>> 

Logements militaires et subsistances con- 
sommées sur place 16,232 » » 

Dommages résultant de vols 77,794 >» 

» » des incendies du 13 
décembre 88,671 *» 

Réquisitions et nourritures fournies après le 
2 mars 1871 , époque de la signature du traité 
de paix 12,255 80 

Total 223,304 80 



^*0*0*0*0^0^0^0^0*0^mt0*0m0^0tm 



FRAMERVILLE 

Vingt-cinq lanciers prussiens, battant Testrade dans un 
rayon de plusieurs lieues, traversèrent Framerville le 25 
novembre 1870. Ces incursions se renouvelèrent firéquem- 
ment jusqu*au 26 décembre suivant, date à laquelle la 
commune eut à subir le passage de troupes allemandes de 
toutes armes, marchant sur Péronne. 

Du 4 au 9 janvier 1871, c'est-à-dire pendant le bombar- 
dement de cette place, le village logea 4 batteries du 8* 
d* artillerie , avec le colonel de ce régiment; huit ou dix 
canons démontés, revenant du siège, passèrent à cette 
époque sur la route départementale n* 20 d'Albert à Roye ; 
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d* autres aussi furent signalés à quelque distance, sur la 
route nationale de Péronne à Amiens. 

La commune fut encore occupée, du 9 au 13 janvier, par 
deux compagnies du W de ligne, sous les ordres d'un chef 
de bataillon ; du 13 au 15, par un bataillon du SS"" de ligne 
et deux batteries du 8* d'artillerie; du 15 au 17, par 80 
hussards environ ; enfin, du 25 au 29 du même mois, par 
deux compagnies du 40'' de ligne et de faibles détachements 
de hussards et de dragons, représentant un effectif total de 
500 fantassins et cavaliers. 

Le maire de Framerville et son adjoint furent en butte à 

la brutalité des hussards prussiens; le premier, mis en 

demeure de fournir, pour des transports de subsistances, un 

certain nombre de voitures qui n'arrivaient pas assez vite 

au gré des réquisitionnaires, fut chassé de son domicile à 

coups de plat de sabre et promené ignominieusement, à 

travers la rue d'Harbonnières, par les cavaliers qui firent 

mine, à plusieurs reprises, de le fouler aux pieds de leurs 

chevaux. Le second, après avoir jeté hors de son propre lit 

un hussard qui s'y était furtivement glissé, fut assailli par 

les camarades de ce dernier et odieusement maltraité par 

eux. 

RÉQUismoNS. 

Du 4 janvier au 9 mars 1871, ce fut une suite non inter- 
rompue de réquisitions de bestiaux, farine, blé, avoine, 
paille, fourrages, etc.. Total : 35,389 francs, y compris une 
contribution en argent de 4,958 francs, imposée à la com- 
mune en plein armistice, le 9 février. On compte en outre 
1,700 francs de réquisitions non justifiées, 3,000 francs de 
vols, enfin 19,800 francs pour faits de guerre et fournitures 
de subsistances alimentaires consommées sur place par les 
troupes d'occupation. 



m^^m^^^0^r^0^^t^t^^^^t^i^t^m 



FRESNES -MAZANCOURT 

Seize éclaireurs ennemis, s' avançant en reconnaissance 
vers Péronne , parurent pour la première fois dans la com- 
mune le Î7 novembre 1870 : le 25 et le 27 du même mois, 
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d* autres cavaliers leur succédèrent; enfin le 4 décembre, 
dans r après-midi, un escadron de uhlans traversa le village 
sans s'arrêter*. 

Fresnes ne fut occupé , pour la première fois , que le 28 
décembre : un détachement de 60 lanciers prussiens y passa 
la nuit. 

Du 12 au 17 janvier, le prince Albert de Prusse séjourna 
au chftteau : un demi-escadron de lanciers et 300 hommes 
du 19* de ligne composaient son escorte. Le 17, ces troupes 
furent remplacées par 1,800 honunes du 28* de ligne et une 
batterie du 8* d'artillerie, venant de Cappy et marchant sur 
Saint-Quentin. Cette fois seulement , les habitants eurent à 
souffrir des vols et du pillage de Tennemi. 

Les ofSciers prussiens affirmaient que Faidherbe avait subi 
un grave échec à Bapaume : mais leur mauvaise humeur, 
le désordre et la confusion qui régnaient parmi les soldats 
attestaient hautement le contraire. Ces derniers , du reste, 
ne s'étudiaient point à céler la vague inquiétude et le 
découragement profond qui semblaient les assaillir au seul 
nom de Faidherbe : la démoralisation les avait tous gagnés, 
et plusieurs d'entre eux osèrent confier à leurs hôtes d'an 
jour les pertes sérieuses qu'ils avaient essuyées à Bapaume. 

Un escadron des hussards de la garde, 80 hommes du 
81* de ligne et une compagnie du ié"* leur succédèrent , du 
17 au 30 janvier. 

Pendant l'armistice, une compagnie du 29* et la 8* ambu- 
lance stationnèrent dans la commune, où furent encore 
cantonnés , depuis la signature du traité de paix jusqu'au' 
9 juin 1871, des détachements des 70*, 76' et 81* de ligne, et 
un demi-escadron de cuirassiers blancs. 

RÉQUismoNS. 

Vingt réquisitions, les 4, 6, 8 à 11, 14, 17, 19, 20, 29 
janvier, 2, 12, 21, 24 et 27 février 1871, consistant en 4 
chevaux, 4 bœuiis, 6 vaches, 49 moutons, pain, sucre, beurre, 
œufe, volailles, pommes de terre, 480 litres de vin, 217 litres 
de cognac, avoine , fourrages , bougies, 4 fusils confisqués. 



* V. Eterpigny. 
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et une contribution en argent de 4,448 francs, représentant 
les dix-douzièmes de l'impôt. Total : 17,277 francs. 
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HERLEVILLE 



Après la bataille de Pont-Noyelles , le 26 décembre, 2,400 
hommes environ faisaient leur entrée dans la commune, 
marchant sur Péronne, dont F investissement allait com- 
mencer le lendemain, Le colonel du 44% commandant toutes 
ces troupes, était ivre : à peine arrivé, il proféra, sans motif 
aucun , en présence du maire et du curé , des menaces de 
meurtre et d'incendie. Un coup de feu tiré par une main 
inconnue — la maladresse d'un soldat en était cause , peut- 
être — brisa les reins à un artilleur prussien. Ce fut le 
8ignal du pillage : la soldatesque brutale se précipita dans 
les maisons qu'elle mit à sac, et les habitants furent en 
butte, pendant toute la nuit, aux mauvais traitements de 
Tennemi. Mais là se bornèrent les tristes exploits de ces 
furieux. Un ordre venu du quartier-général de Deniécourt 
enjoignit à l'officier qui les commandait de suspendre ces 
honteuses voies de fait et d'exiger seulement de la commune, 
à titre d'amende, 94 têtes de gros bétail. La municipalité 
s'exécuta, et, le lendemain matin, la colonne quittait 
Herleville, chargée des malédictions d'une population 
indignée. 

Ces troupes, qu'on ne saurait se lasser de stigmatiser, 
partout où on les rencontre, du signe de l'opprobre, appar- 
tenaient aux 4'' et 44<> de ligne, au 7'' uhlans et au 8" d'artil- 
lerie (15' batterie). 

Ces soldats étaient les c justiciers i de Foucaucourt : ils 
allaient être, deux jours plus tard, les assassins de Cléry. 

En pénétrant dans la commune, le 26 au soir, ce détache- 
ment s'était emparé d'un franc-tireur de la compagnie de 
Lameth; blessé, le 25, dans les bois de VermahdoviUers, ce 
partisan, après s'être égaré dans la nuit, avait enfin gagné 
Herleville, d'où, en se débarrassant de son uniforme et de 
ses armes> il essaya de s'échapper à la faveur d'un dégui- 
sement : arrêté, à la sortie du village, par les Prussiens, il 
fut bientôt relâché, faute de preuves. 
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Du 9 au 13 janvier suivant, la localité fut occupée par 
1,500 hommes du 70* (Bavarois), et 500 hommes du 81* de 
ligrne, que remplacèrent ultérieurement 400 hussards et 500 
hommes des 29* et 69* de ligne. 

RÉQUISITIONS. 

Du 26 décembre au 20 mars, Herleville fut frappée de 
fréquentes réquisitions qui se décomposent comme il suit : 

25 vaches enlevées avec bons réguliers, 94 autres volées le 

26 décembre, 5 porcs, 60 moutons, 978 kil. de pain, 50 kil. 
de pommes de terre, 387 kil. de farine, 4 hect. de blé, 230 
hect. d'avoine, 1,681 kil. de foin, et divers objets d'une 
valeur de 135 francs, ((Consulter, pour le total de ces réqui- 
sitions, le tableau annexé à ce volume). 



^0*0^0^0^0^l^0^0^m0*^^0^^^m^0^ 



HYENCOURT-LE-GRAND 

Le 27 novembre 1870, une reconnaissance de uhlans 
pénétrait dans la commune, où fut cantonné, lors du passage 
de l'armée du Nord à Ghaulnes, le 15 décembre, un bataillon 
du régiment des mobiles de Somme-et-Mame. 

La veille de la bataille de Saint-Quentin, Hyencourt fut 
traversé par les troupes prussiennes, qui se dirigeaient à 
marches forcées sur Ham et Vermand. n fut ensuite occupé 
par les 33% 69», 70» et 81» de ligne, le 7* lanciers, la »• 
ambulance et des détachements d'artillerie. 

L'évacuation de la commune par les bataillons allemands 
eut lieu vers la fin du mois de juin. 

RÉQUISITIONS. 

Tingt-huit réquisitions, dont on trouvera le montant au 
tableau oCBciel, ont été faites à Hyencourt du 9 janvier à la 
mi-juin: elles consistèrent, comme partout ailleurs, en 
chevaux, vaches, moutons, volailles, pain, tabac, bougies, 
avoine et paille. 
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CANTON DE CHAULNES 121 



LIRONS 

Un détachement, fort d'environ 400 hommes (fantassins 
et uhlans)» arriva, le 22 novembre 1870, à Lihons. Deux 
escadrons de cuirassiers blancs et de lanciers s'arrêtèrent 
dans la commune les 20 et 22 décembre, et y séjournèrent 
encore pendant le bombardement de Péronne. Ils furent 
remplacés, les 8 et 9 janvier, par les cavaliers du train des 
équipag'es, des convoyeurs, te 8* d'artillerie (14 janvier), le 
8* pionniers (16), les 19* et 69« de ligne avec leurs colonels 
(25 et 28 janvier). 

Pendant et après l'armistice, les troupes d'occupation 
étaient : 2 compagnies du 70» (5 février), 2 escadrons de 
lanciers (13), 2 compagnies du 61* (28), et, du 1" au 22 
mars, une section du train, 3 compagnies du 81*, un poste 
de hussards, et enfin deux détachements du 70* de ligne. 

Douze francs-tireurs, sans chef, avaient fait, le 25 décem- 
bre, une courte apparition à Lihons, et s'étaient rejetés 
ensuite dans les bois d'alentour. 

Dans la nuit du 7 au 8 mai 1871, vers quatre heures du 
matin , le corps d'un jeune cultivateur de la commune , 
nommé Cyriaque Caron, était relevé sur la place publique. 
Un coup de baïonnette lui avait traversé le ventre. 

L'enquête à laquelle on se livra le jour même, révéla les 
faits suivants : quelques soldats allemands, venus de Rosiè- 
res, avaient passé la nuit chez un habitant de la rue de 
Chilly : une rixe avait éclaté entre ce dernier et les Saxons. 
Le poste du 81* était accouru au bruit , et , rencontrant 
Caron dans la rue, l'aurait frappé à mort. 

RÉQUISITIONS. 

Cent trente-trois réquisitions (sept quelquefois en un seul 
jour) ont été faites à Lihons , aux dates suivantes : 22 
novembre, 20-22 décembre 1870, 21-25, 27, 28, 30 et 31 
janvier, 3-11, 14, 16, 18-21, 24, 25, 28 février, 1", 2, 8-13 
mars 1871. Nature de ces réquisitions: chevaux, vaches, 
moutons, vin, eau-de-vie, café, sucre, riz, pain, farine, orge, 
avoine, paille, foin, chaussures, cordes, fer et charbon. — 
Total : 45,000 francs. 
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œ LtSXABlOS ES nCARDK 



PRESSOIR 

Deux cents mobiles du Gard logèrent 
le 15 décembre 1870: Os partirent le 
géant vers 



• I ir;^nMii 



Le 27, passage des jnemiers soldats prassieDs, qui r^a- 
raîssent en petit nombte le lendonain, 15 hommes da 8* 
lanciers et 27 cheraux arrÎTèrent le 4 janvier à ftcasuit : 
leurs cheCs étaient descendus à Aldaincoort. 

Peu a|Nrès, 191 hoounes (commandant Hebngens et capi- 
taine Groeger) et 197 cheiranx appartenant an 8* d^artiDerie 
séjournèrent dans la localité : une partie de ce détachement 
quitta le viDage, le 15 janTîer, pour Amiens; le reste 
éTacoa Pressoir le 18, lors du combat de Yermand. (Ses 
troupes furent remplacées par 140 hommes du 19* de figue, 
revenant de Saint-Quentin : ils accuserait alors des pertes 
nombreuses, notamment en sujets poknaîs. 

Au 19* succédèrent 90 hommes du 70*, une daatooiiqia- 
gnie du 69* (capitaine Kûpper), une section du 81* et enfin 
une compagnie du 7G* de ligne; le gros de ee d e ini e i 
régiment était alors canUmné à Chanlnes et Bstrées-Demé- 
court. 



17 rêquîsîtîottSv fkites les 28 décembre 1870, 4, 8 à 12, 11, 
16 à 18, 27. 30 janvier, 3. 8, 27 lévrier et 10 mars 1871 : 
94 têtes de bétaiL dont 6 dievaux» 12 vaches, 4 veanx, 
tS3 moutottSv 2 porcs« 76 litres de cognac, SOO litres de rm, 
4 hect. de Mé, 116 hect. d*avoine, 738 kfl. de fourrages H 
585 kil. de paille, furent succesâvement enlevés par Trtt 
nemi. Vok commis^ : 761 francs. Total : 10,9^ francs. 



PROYART 



^ v^>ldats du génie prussien entrèrent le 96 décembrr 
dan? la commune, à bM|uelle ils impc^énnit pour la pi e miéi e 
foÎ5 une forte contribution en nature : k 30l un détache^ 
ment d'infantorie arrivait à son tt^àt. Du 7 an 8 janvier 
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suivfmt, le Irain des équipages séjourna dans le village, qui 
fut encore occupé, du 9 au 12, par les 19* et 8I« de ligne, 
que remplacèrent ensuite le 6« hussards, les 29% 65* et 70* 
de ligne, et quelques compagnies de chasseurs saxons. 

Ces troupes qu'on avait cantonnées à Proyart, au lende- 
main de la victoire de Bapaume, d'où elles étaient revenues 
en désarroi et complètement démoralisées, avaient pour 
mission de surveiller, à peu de distance, les passages de la 
Somme, et de garder la route stratégique d'Amiens à Pé- 
ronne Les généraux von Eummer et Bamekow logèrent 
dans cette localité, avec l'état-màjor des 65' et 70'» de ligne, 
appartenant à leurs divisions. 

Le 15 janvier 1871, le général von Gœben, dans un ordre 
du jour daté de son quartier-général d'Amiens, donna ses 
instructions « pour établir le contrôle du transport des cor- 
respondances sur la ligne de relais d'Amiens, Villers-Bre- 
tonneux, Proyart^ Kstrées et Péronne... » 

Des feuilles de course, délivrées par le commandant en 
chef, furent remises aux officiers préposés à ces relais, et 
ceux-ci durent, après les avoir remplies, les retourner à 
l'état-major, pour y être soigneusement vérifiées. 

Cet ordre du jour continue en ces termes : c ... Les 
commandants des détachements qui font le relais devront 
prendre leurs mesures pour que ce service se fasse avec 
plus de rapidité que par le passé. Us devront avoir à cet 
effet des chevaux toujours sellés, faire l'expédition sans 
aucun retard, et exiger des cavaliers qu'ils parcourent, 
même en temps de neige et de glace, deux mille à l'heure. 
Si l'on tient compte de ces observations, ajoutait le général 
en chef, il n'arrivera plus qu'une lettre mette dix heures, 
par exemple, d'Amiens à Péronne... • 

Peu de jours après, les employés militaires du télégraphe 
de campagne allemand s'installaient dans la commune, qui 
se trouva, dès lors, en communication directe avec le chef- 
lieu du département et la place de Péronne. 

RÉQUISITIONS. 

Soixante-dix-huit réquisitions ont frappé la commune, du 
26 décembre au 5 février suivant, époque de l'évacuation 
par les Prussiens. ËUes consistèrent en bestiaux, céréales, 
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pommes de terre, beurre, œufs, vin, avoine et fourragpes, et 
s'élevèrent à la somme totale de 92,625 fr. 40 centimes. 



'^0*0*^*0*0^0^0^0^0*0^0^0^^ 



PUZEAUX 

Le 22 novembre 1870, les éclaireurs prussiens, conduits 
par un sous-ofScier, apparurent dans ce village, qu'ils occu- 
pèrent pendant trois jours. 

Au commencement de décembre, une compagnie du 
19* de ligne (Polonais), sous les ordres d'un capitaine, arri- 
vait à Puzeaux et y logeait deux nuits. 

Aucun régiment ennemi ne stationna dans la commune 
pendant le siège de Péronne : mais, la veille de la bataille 
de Saint-Quentin, un grand nombre de bataillons prussiens 
traversèrent cette localité, marchant précipitamment sur 
Ham et Beauvois. 

Après la proclamation de F armistice, un sous-ofScier et 
quatre-vingt-quinze soldats du SS'' de ligne restèrent can- 
tonnés à Puzeaux pendant quarante-deux jours. 

RÉQUISITIONS. 

Les réquisitions, faites à des époques incertaines, dans 
cette commune, tant en bestiaux, avoine, fourrages qu'en 
objets de consommation (vin , eau-de-vie , etc.) s'élevèrent 
approximativement à la somme de 6,000 francs. 



^0*0*0*0*0*0*0*0*0*0*0*0*0*0^0 



RAINEGOURT 



Le 26 décembre, lendemain de Noël, l'armée allemande, 
marchant sur Péronne, traversa la chaussée Brunehaut, à 
peu de distance du village, qui fut pillé, an passage, par 
quelques traînards. 
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Une section du 8* d'artillerie séjourna, du 5 au 8 janvier, 
dans la commune qui logea, pour la première fois, 1* ennemi 
dans la nuit du 4 de ce mois. 

Les hussards bleus, le 81" de ligne, les hussards de la 
garde royale, les 33« , 40* et 70* de ligne occupèrent succes- 
sivement Rainecourt, pendant l'invasion. 

La garnison prisonnière de Péronne, dirigée sur La Fère 
après la capitulation, passa la nuit du 10 au 11 janvier dans 
la vaste plaine, alors couverte d'une neige épaisse, qui 
s'étend entre Framerville et Rainecourt. Nos soldats quittè- 
rent, le 11, à neuf heures du matin, cett^ première étape 
de leur captivité, et furent dirigés sur Hombleux. De nom- 
breux cas de congélation s'étaient déclarés, pendant cette 
triste nuit, parmi les mobiles et les mobilisés. 

RÉQUISITIONS. 

Cinq réquisitions, du 4 au 8 janvier 1871 : 3 chevaux, 28 
vaches, 75 moutons, porcs, volailles, lapins, pigeons, avoine 
et fourrages, s' élevant ensemble à la somme totale d^^ 
14,885 francs. 



t^t0^0*0*0^0^0^^^^f^^^^0^0^>^^ 



SOYÉCOURT 



Un bataillon de mobiles du Gard logea dans cette com- 
mune le 15 décembre 1870. 

Cinq jours après, un détachement de 9 uhlans traversait 
rapidement le village, et, le 26, un bataillon du 44* de ligne 
(Poméraniens), plusieurs batteries du 8* d'artillerie et plu- 
sieurs escadrons de uhlans, formant ensemble un effectif 
d'environ 1,000 hommes, passèrent la nuit à Soyécourt : ils 
se dirigeaient, le lendemain, sur Péronne, pour conmiencer 
l'investissement de cette place. Le général allemand Mirus 
et deux colonels dont les noms sont restés inconnus logèrent 
aussi, ce jour-là, dans la localité. 

Pendant le mois de janvier, Soyécourt fut occupé par le 8* 
d'artillerie, les 69« et 8P de ligne, un demi-escadron de 
hussards de la garde (Schwartzemberg, lieutenant-comman- 
dant) et l'ambulance du 8* corps. Le village était entière- 
ment évacué pendant la bataille de Saint-Quentin. 



m linyâsion en PICâRDIB 

Le 27 mai 1871, une compag'iiie du 68* de ligfne log^ea 
daod la commune : le pays fut ensuite déUvré de la présence 
des Prussiens. 

Un soldat du 8" d'artillerie s*est suicidé à Soyécourt, vers 
les premiers jours de janvier, en se précipitant dans une 
citerne de la commune. H est enterré dans le cimetière de 
la paroisse. 

RÉQUISITIONS. 

Quatorze chevaux, 43 vaches, 84 moutons, 5 porcs, 277 
hect. 67 litres d'avoine, 23 hect. de blé, du vin, du pain, de 
la paille en grande quantité ont été enlevés par Tennemi, 
qui fit en outre diverses réquisitions non justifiées, et qu'il 
faut ranger dans la catégorie des vols à main armée. Une 
contribution de guerre de 4,100 fr. remboursée plus tard, 
fut aussi versée par la commune. Sur cette somme, 535 fr. 
étaient payés en l'acquit de Foucaucourt. La plupart de ces 
réquisitions eurent lieu dans le cours du mois de janvier 
1871 : une vache seulement fut réquisitionnée après le 3 
mars, date de la signature de la paix. 

Le montant des pertes de toutes sortes éprouvées par le 
village de Soyécourt s'élève à la somme de 25,000 francs 
environ. 



m0^0^^tm0*0^0*^^0*0*^^0*0*0^^ 



VAUVILLERS 



Le 23 octobre 1870, la petite compagnie des Chasseurs- 
francs tireurs picards du capitaine Delassus, forte alors 
d'environ 30 hommes, passait à Vauvillers. 

Un bataillon du 65* et un bataillon du 75* de ligne, avec 
le colonel — depuis général — Derroja, logèrent dans la 
commune , le 15 décembre. Ces troupes s'avançaient sur 
Corbie , et allaient combattre glorieusement , huit jours 
après, à Pont-Noyelles et Querrieux. 

Le 24 novembre précédent, 30 lanciers prussiens étaient 
apparus dans les rues du village, qu'ils avaient rapidement 
traversées. Au moment des batailles de THallue, des mouve- 
ments considérables de troupes fhmçaises et allemandes 



CANTON DB CHAULNES 127 

s'effectuèrent à proximité de Vauvillers, mais la localité ne 
fut pas occupée pendant toute cette période. 

Après le combat de Bapaume, 1,300 hommes environ du 
33* de ligne» passèrent trois nuits à Vauvillers : l'attitude 
de ces soldats était menaçante, et beaucoup d'habitants 
eurent à souffrir de leurs instincts brutaux qu'augmentait 
encore le souvenir de leur récent échec. Le domicile du 
maire fut livré par eux au pillage, sous les prétextes les 
plus futiles. 

Du 5 au 9 janvier, une compagnie du 68« de ligne 
séjourna dans la commune : elle fut remplacée les 10 et 11 
du même mois par 1,200 hommes du 19«, et deux escadrons 
de hussards et de dragons. 600 soldats du 40% des pon- 
tonniers et un détachement du VO"" de ligne stationnèrent 
ensuite à Vauvillers, vers la fin de la campagne, pendant 
l'armistice et l'occupation. 

RÉQUISITIONS. 

Un grand nombre de réquisitions ont frappé la commune, 
de janvier à mars 1871 : la plupart ont été faites irrégu- 
lièrement. 10 chevaux, 33 vaches, 82 moutons, 6 porcs, 500 
volailles, 159 litres de vin, 2,250 kil. de pain, 343 hectol. 
d'avoine, 360 bottes de paille et 591 bottes de foin, tel fut le 
butin que Vauvillers dut livrer aux Prussiens Total : 19,269 
francs. ^ 



^0>0***0»t»0»»*0**»0»0*0»0»0t0*t 



VERMANDOVILLERS 

Un détachement de mobiles du Gard, sous les ordres du 
commandant Doucet, séjourna, lors du passage de l'armée 
du Nord, le 15 décembre, à Vermandovillers. 

L'ennemi apparut, pour la première fois, dans la com- 
mune le 25 du même mois. 

Pendant le siège de Péronne, le village fut occupé par 
une section du 8* pionniers (commandant Springer). La 1" 
compagnie du 8P de ligne et quelques batteries du 8* d'ar- 
tillerie y furent ultérieurement cantonnées. 
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RÉQUISITIONS. 

Quelques réquisitions seulement ont été imposées à la 
commune , du 2ô décembre au P** février : bestiaux, volail- 
les, denrées alimentaires, grains et fourrages. Total : 8,673 
francs 75 centimes. 



M*»*^ 
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COMBINES 
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APRÈS les combats indécis de Pont-Noyelles et de Quer- 
rieux, la première armée allemande, laissant derrière 
elle la ligne de la Somme, allait franchir, à la suite des divi- 
sions françaises, les limites du Pas-de-Calais, et menacer la 
place d'Arras, tandis qu'un autre détachement se disposait 
à investir la forteresse de Péronne, dont la possession parais- 
sait indispensable au feldmaréchal Manteuffel pour le succès 
de ses opérations ultérieures. 

Le 26 décembre, à midi, trois uhlans apparurent à Com- 
bles , annonçant à haute voix la retraite de Faidherbe et la 
prochaine entrée, dans la conmiune, des soldats prussiens. 

Quelques instants après, l'avant-garde ennemie, forte 
d'environ 12,000 hommes, traversait le village, se dirigeant 
en toute hâte vers le nord du canton , aux portes de Ba- 
paume. Un coup de feu, tiré, sur le passage d'un régiment 
de uhlans, d'un jardin aboutissant à la route n"" 20, faillit 
amener de graves complications ; les cavaliers firent halte et 
exigèrent la remise de l'individu coupable entre leurs mains : 
mais celui-ci avait déjà disparu, et les uhlans, après avoir 
incendié la grange de cet habitant, continuèrent leur che- 
min. Cependant, à six heures du soir, un escadron de ces 
éclaireurs, descendant de Morval, se présentait avec mission 
de procéder au désarmement de la population mUe de la 
commune : une quarantaine de fusils furent confisqués et 
transportés à Morval, où stationnait alors le gros du 
régiment. * 

Le lendemain 27, Manteuffel fait son entrée à Combles. 
Vingt-cinq officiers et le général Sperling, chef d'état-major, 
caracolent aux côtés du commandant de la première armée. 

9 
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Manteuffel descend chez M. Lucien Guillemont, m^re. 
avec une partie de son état-major : le reste se lo^ dans 
les maisons Toianes et vient prendre ses repas à la table du 
feld-maiéchal. Dix-huit personnes sont attachées au service 
de ce demiia' : intendant, cuisiniers, palefreniers, ordon- 
nances, etc. 

Nous avons £ut aiUeurs * le portrait du général allemand : 
grand, minoe« portant toute sa barbe, ManteufRel est alEecté. 
depuis le sîége de Metz, d*une claudication oocasiomiée par 
une ftacture à la jambe. Il parie Goirectement notre langue, 
se montre oivers son b6le d'une pc^tesse extrême , et lui 
Mi part, à phisîeiiis rqmses, des regrets que lui causent 
las néœssilès de la gmne, dont il rejette la respoosafaililé 
SBT Gambettm : > Du reste, ajoute^t-il. les hostilîtés toachent 
à le«r tenue, et rannée allrmande aura bientôt raîsoii de 
ort aTocat. FÊronne vient d*étnp investi : cette petite forte- 
reane ne tiendim pas lQiigtem|»3s et anssitAt en mon pouvoir. 
j*j installerai mon qoarlîer-gcMTaL.. » 

Au bout de quarante^mit heures, la ville n^éiant pas 
vienne encoi^ à oomposîtion. Se gnéral en chef aHemand 
reioumait à Aiuns, qfaTîï devait quitter quelqu» jours 
après, sur rendre du grand quartier^énéfal de TersaiDe?. 
ponr pi e udi e le commaDdeiiient de ramée de TEst. sérieu- 
sement me n acée par le général Bourbaki. 

Lcws du départ de Manteuftl. une juisaent Manche appar- 
iaaat à M. GuâUemont avait été nNiui«^ pcwr couijam les 
bagage» Ab général. Arrivée à Amiens, re^rc^rte ennemie 
reSasa de la rslitoer. Le pnfvvlaire se plaignît de 
celte exactmi an génôaî von Gœtwn. ot^sssmandant du 
|t* ciHtpSw alors log^é dbea SuL et ^ i^KibissBalâûn, transmise à 
Amàens. M ensuite ocm^à^nKe ians r<!«di^ du j<Mir suivant : 

Lr 31 4k«en*te« à CmMrk «a a mofcis chn rbile ^ 
^raa IfmUtatfH me jaoBtm bàKMibr «lai a eaé atteike a 
lare de iagiirAs. B teai te te:!3e svAbereter <t lia ÊÊùrt nairr à 

Vmb 
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Quelques f^maines après, rétai-major allemand adressait 
à M. GuîUemont, par 1* entremise de la mairie d* Amiens, 
l'autorisation de fiûre reprendre son cheval, dont la resti- 
tution était enfin consentie. 

Le 2 janvier 1871, les Prussiens amenaient à Combles 
250 mobiles, faits prisonniers le jour même dans un combat 
d*avant-postes, à Achiet-le Grand et Bihucourt. Nos sol- 
dats, après avoir passé la nuit dans Téglise, furent évacués 
le lendemain sur la rive gauche de la Somme, et, de là, 
transportés en Allemagne par les voies rapides. 



L'affiiire du 2 janvier n'était que le prélude d'engage- 
ments plus sérieux sous Bapaume. Le général von Gœben, 
informé de la marche en avant de son adversaire, décida 
les mesures suivantes pour la journée du lendemain : 

ORDRE DU CORPS. 

Combles, 2/1 1871, 9 h. soir. 

L'ennemi a pris aujourd'hui roffensive vers Bapaume et Bue- 
qaoy. La division Kûmmer a refusé Taltaque et se trouve près de 
Bapaume. La division de cavalerie von den Grœben est à Mirau- 
mont. 

Pour demain, j'ordonne ce qui suit : 

1. — Le lieutenant-général von Kammer gardera les abords de 
Bapaume. 

S. — La 3* division de cavalerie prendra roffenslve et marchera 
contre le flanc et les derrières de l'ennemi. 

3. — Le prince Albert se trouvera à neuf heures, avec trois ba- 
taillons, deux batteries, le 9« hussards, le 2* uhlans de la garde 
et une batterie montée, prés de Bertincourt. Un escadron de 
hussards restera à Lechelle. 

4. — Un bataillon de chasseurs et deux batteries montées se 
trouveront, à neuf heures, au Transloy. 

5. — Le lieutenant-général von Bamel^ow mettra en marche 
les quaU^ batteries de la 2* division avec trois bataillons, de 
manière que ces troupes se trouvent, à neuf heures, près de 
Sallly-Sallllsel (entre Bapaume et Péronne) sous le commande- 
ment d*un officier d*état-major capable, mis à ma disposition. 

n faut envoyer pendant la nuit des patroolUes de chaque divi- 
sion et de chaque détachement dans la direction de l'ennemi. 

Von GCEBC5. 

Le 3 au matin, un hussard, accourant de Bapaume à 
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franc-étrier, remettait au nouveau commandant en chef de 
r armée allemande ce billet concis et pressant, écrit rapide- 
ment au crayon, et qu'on retrouva plus lard dans la cham- 
bre habitée par le général : t Excellence , ratmée française 
s* avance sur Bapaume; son infanterie occupe déjà Sapignies; 
nous occupons Bapaume, Favreuil et autres villages envi- 
ronnants,.. > 

Au reçu de ce pli qui rappelait d'urgence sur le terrain 
de la lutte, le général von Gœben partit sans retard pour 
Bapaume avec son état-major : les domestiques et les 
bagages restèrent seuls. 

A une heure du soir, un aide-de-camp, dont le cheval 
était couvert d*écume, arrivait à Combles : il avait quitté 
le champ de bataille vers midi, au plus fort de la mêlée. La 
victoire penchait alors du côté de l'armée du Nord, et déjà 
von Gœben prévoyait la retraite prochaine de ses troupes. 

L'aide-de-camp venait ordonner, en effet, aux valets du 
général de se retirer immédiatement avec les bagages der- 
rière la ligne de la Somme, k Dompierre. 

Dans la soirée, la face des choses était changée : l'inertie 
du général Robin avait sauvé l'armée allemande d'une 
déroute certaine, et le général von Gœben rentrait à Com- 
bles vers onze heures , complètement rassuré , et répon- 
dant avec un calme imperturbable aux interrogations de 
son hôte: c Aujourd'hui, combat sanglant, oui... sanglant... 
mais demain, rien. — Je place mon armée derrière la 
Somme; je n'ai pas en ce moment assez de monde sous la 
main pour accepter le combat, et ma mission consiste à 
empêcher l'armée du Nord de marcher sur Paris... • 

C'était vrai : le lendemain, l'armée prussienne, revenant 
de Bapaume, passait à Combles: les soldats marchaient 
silencieux et dans le plus grand ordre. * 

L'ennemi se retirait derrière la Somme, qu'il traversa sur 



^ La discipline cl Tordre qui régnaient dans l'armée allemande 
ont fait une profonde impression parmi nous; et le loyal et brave 
général du Bessol, devant lequel on parlait avec étonnement de 
ces précieuses qualités du soldat prussien, prononça tristement 
ces simples paroles : • Nous tes connaissons^ et, sous ce rapport^ 
nous H€ sommes auprès d'eux que. des enfants. » 
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la chaussée de Feuillères. De son côté, Faidherbc, satisfait 
de sa victoire du 3, reculait de deux lieues en arrière, et 
faisait reprendre à l'armée du Nord ses cantonnements 
autour de Boisleux. 

Le quartier -général allemand fut installé le 4 janvier à 
Dompierre : les avants-postes ennemis, détachés sur la rive 
droite de la Somme, surveillaient avec un soin extrême les 
moindres mouvements des troupes de Faidherbe : jour et 
nuit, Combles était sillonné par de fortes reconnaissances, 
d'incessantes patrouilles qui exploraient minutieusement le 
village et se renseignaient avec précision sur la présence 
des soldats français dans les environs. 

Le 16 janvier, la première brigade de la division du 
Bessol faisait son entrée dans la commune; les routes, 
effondrées et couvertes d'une couche épaisse de verglas, 
avaient rendu presque impossible le transport de l'artillerie; 
un ordre de halte survint à temps, et les soldats, qu'une 
marche si pénible avait exténués, passèrent la nuit à 
Combles. Les uhlans, postés en observation sur le plateau 
de Maurepas, épiaient alors l'arrivée de l'armée du Nord, 
comme ils en épieront, le lendemain, au même endroit, le 
départ: quelques balles leur furent envoyées, mais sans 
résultat. 

Le général du Bessol mit pied à terre, après avoir pris len 
dispositions nécessaires pour assurer le service de la brigade, 
et reçut du maire de la commune un accueil empressé. 

Un conm[iandant d'infanterie remplissait auprès du géné- 
ral les fonctions de chef d'état-major : quelques aideihde' 
camp, choisis parmi les meilleurs officiers de mobiles et de 
mobiUséi:, composaient tout son entourage. 

A la table de son hôte, le général du Bessol s'étendit 
longuement sur la campagne de Tannée du Nord, et s'ex- 
prima notamment, au sujet de T incompréhensible inaction 
de Faidherbe après sa victoire de Bapaume, en termes d'une 
ruda?se toute militaire, mais trop crus pour qu'il nfnisi mit 
permis ,]<* if*^ reproduire textuellement ici. Hon avîif — 
parta^ par la i^rrande majorité de >«es cr>lj^i<fs — était 
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que la levée du siégfe de Péronne, infaillible après un com- 
bat heureux, eût changé complètement la situation, et 
retardé sans doute jusqu'à l'armistice — sinon prévenu — 
les funestes résultats de la bataille de Saint-Quentin. 

La brigade française quittait Combles le 17, dans la ma- 
tinée, et, le môme jour, vers deux heures de l'après-midi, 
les uhlans pénétraient de nouveau dans le village, s'avan- 
çant avec des précautions inouïes, et fouillant, le pistolet 
au poing, les moindres recoins, sur leur passage. Dans la 
soirée, le 1" régiment d'infanterie prussienne coucha dans 
la localité : ces troupes, exténuées de fatigue, arrivaient 
directement d'Amiens, et avaient parcouru, en un jour, les 
onze lieues qui séparent Combles du cheMieu. 

Les uhlans et l'infanterie étaient commandés par leurs 
colonels, qui logèrent encore chez le maire : à toute heure 
de la nuit, des uhlans en estafettes se succédaient, apportant, 
au chevet même de leur chef, les dépêches qui lui étaient 
adressées. Le 18, h quatre heures du matin, le colonel con- 
naissait déjà les cantonnements de nos troupes autour de 
Saint-Quentin, et détaillait, avec une exactitude que de- 
vaient conflrmer les événements, les positions respectives 
des belligérants. 

Après la bataille du 19 janvier. Combles fut occupé, du 22 
au 25, par le 8« d'artillerie, et, le 26, par un détachement de 
la division de cavalerie von den Grœben , dont le comman- 
dant, venant de Masnières, retournait à Amiens : les 4', 8*, 
21% 33% 65« de ligne, 8* chasseurs à pied, 4% 5% 8* et 14' 
lanciers, et les 2* et 8« d'artillerie séjournèrent successive- 
ment dans la commune, du 26 décembre 1870 au 28 jan\ier 
suivant. 

Le jour même de l'armistice, dont les stipulations avaient 
placé toute cette contrée dans la zone neutralisée, un capi- 
taine de dragons vint réclamer une somme ûe 325,000 fr., 
montant de la coutribution de guerre imposée au canton» à 
raison de 25 fr. imr habitant. La commune n'ayant pu 
réaliser les fonds exigés, cinq conseillers municipaux , tirés 
au sort , ftirtMil emmenés comme otages à Amiens : après 
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une détention de dix jours à la citadelle, dans une des 
chambres de la caserne, on les rendit à la liberté'. 

RÉQUISITIONS. 

Du 27 décembre 1870 au 28 janvier 1871, 81 réquisitions 
ont été faites tous les jours, excepté les 16 et 17 janvier. 
Elles consistèrent surtout en denrées alimentaires — dont 
le pays fut, pendant quelques semaines, complètement 
épuisé — et eh boissons alcooliques. Tolal : 24,052 francs 
^ centimes. 



^ Renseignements communiqués par M. Lucien GuUlemont, 
ancien maire de Combles, membre du Conseil d'arrondissement. 
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COMMUNES DU CANTON DE COMBLES 



GARNOY 

La compagnie franche du marquis de Lameth traversa la 
commune dans les premiers jours de décembre : peu de 
temps après, lors de la retraite de Pont-Noyelles , 3,000 
hommes environ de troupes françaises passèrent à Camoy, 
marchant sur Bapaume et Ârras. 

Le 27 décembre, les Prussiens faisaient leur apparition 
dans la commune, qu'ils traversèrent encore le 4 janvier, 
dans la matinée et la soirée. Cavaliers, fantassins et artil- 
leurs se retiraient sur Bray. 

Le village n'eut à supporter, pendant le cours de l'inva- 
sion, que trois logements de 150 hommes environ. 

RÉQnsrrioxs. 

Six réquisitions, les 27, 31 décembre 1870, 11 et 27 
janvier 1871 : vaches, moutons, pommes de terre, avoine et 
iburrages. En une seule fois, le 31 décembre, 22 chariots 
emportèrent de cette petite commune, qui compte 135 
habitants à peine, 215 hectolitrci^ d'avoine. — Total: 4,750 
francs. 



CLTILU 



La commune logea deux fois, au commencement de 
décembre, des détachements de francs-tireurs en mardie 
sur Cappy : les piemiers appartenaient à la compagnie du 
marquis de Lameth, les seconds à un corps de volontaires 
équipé dans le Xord. Ces hommes, aux allures vraiment 
martiales, s^e sont conduits partout — ciose remaixiuahle — 
en honnêtes gens : ils campèient sur la place de Curiu, el 
leurs sentinelles se gardaient militairement, tandis que de 
fortes pjitT>CHnîîe> surreiiiaient acUvemenl les environs. 
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Les Prussiens apparurent à leur tour, eu vue du village, 
dans l'après-midi du 2 décembre. Trente uhlans étaient 
échelonnés, au lieu dit les Fosses, depuis les haies de Curlu 
jusqu'à la vallée de Maurepas, interceptant ainsi la route 
de Péronne à Albert. Après avoir attentivement exploré la 
plaine environnante du haut des collines d*où le regard 
plongeant au loin découvre, à plus de deux lieues de dis- 
tance, les plateaux du Mont-Saint-Quentin et de Rocogne, 
les cavaliers, précédés de deux ou trois éclaireurs, descen- 
dirent vers Cléry. Une escouade de mobiles, partie de 
Péronne en reconnaissance, les accueillit par une fusillade 
assez violente : un uhlan, démonté, tomba aux mains des 
nôtres ; le reste prit la fuite dans toutes les directions. 

Le 26 décembre, après Pont-Noyelles , l'ennemi arriva 
dans la commune : le lendemain, d'énormes quantités de 
troupes marchant sur Péronne traversèrent le village, qui 
ne fut pas occupé pendant le siège. 

Dans la soirée du 4 janvier, l'armée ennemie, battant en 
retraite, par Combles et Maurepas, s'avançait, débandée, à 
proximité de Curlu : elle passa la Somme sur le pont de 
Feuillères. 

Trois cents hommes du 9' hussards logèrent, à deux 
reprises différentes, dans la localité : le 14 janvier, 1,500 
honnnes environ du 70« de ligne allemand y passèrent la 
nuit, et se dirigèrent le lendemain sur les villages de la 
rive gauche. 

Pendant l'armistice, le 20 février, une forte réquisition de 
bestiaux fut imposée à la commune par un détachement du 
4* escadron du 9*» hussards, cantonné à Herbécourt. M. 
Achille Lemaire, chez lequel les réquisitionnaires s'étaient 
fait conduire, vit arracher de son étable sa plus belle 
génisse , alors pleine de plusieurs mois. C'était la seconde 
vache qu'on lui enlevait depuis le 29 décembre : furieux de 
la résistance et des supplications de M"* Lemaire , un des 
cavaliers dégaine et la frappe à coups de sabre; mais le 
mari, ancien dragon, bondit sur le soldat, le saisit à 
la gorge et allait l'étrangler, lorsque son adversaire, se 
dégageant de son étreinte par un mouvement désespéré, 
porte un coup de pointe qu'un témoin de celte scène put 
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heureusement parer. Le Prussien alors s'en alla, gfromme- 
lanl des paroles de veng-eance, et emmenant avec lui 
l'animal qu'il avait ordre de réquisitionner 

Le 2 mars suivant, vers 7 heures du matin, quarante 
soldats, escortant un chariot traîné par quatre chevaux, et 
commandés par le lieutenant Amberger, du 69*, arrivaient 
à Curlu , par la rue de la Vigne. Ces fantassins étaient 
cantonnés à Feuillères, petit village assez pauvre, qu'une 
longue occupation avait totalement épuisé: les habitants 
manquaient de tout, et les détachements ennemis devaient 
souvent pourvoir à leur subsistance, aux dépens des com- 
munes voisines. La réquisition violemment réclamée par le 
lieutenant Amberger étant jugée exorbitante par M. Letel- 
lier, maire de Curlu, les conseillers municipaux se réunirent 
h la maison d'école , sous les yeux de Totficier prussien , 
qui, sur une simple observation du conseil, s'oublia jusqu'à 
tirer son épée hors du fourreau : force fut à la municipalité 
d'obéir à ces exigences, et le détachement reprit le che- 
min de Feuillères, emmenant avec lui M. Letellier, qu'on 
rel&cha, du reste, h la sortie du village. — La brutale 
conduite du hobereau d'oulre-Rhin fut hautement désavouée 
plus tard, par le commandant du 69% qui vint en personne, 
de Feuillères, se confondre en excuses auprès de la victime. 

RÉQUISITIONS. 

21 réquisitions, faites les 29 et 31 décembre 1870, 4, 
10 à 12, 14, 17, 19, 20, 23, 24, 28, 29 janvier, 5, 20, 24, 27 
février, 2 et 3 mars 1871 : 2 chevaux de luxe, 25 vaches, 4 
veaux, 32 moutons, 57 poules, 6 canards, 1 oie, 106 sacs de 
pommes de terre, plus de 17 hectol. de vin, 4 hectol. de 
cognac, 14,700 kil. d'avoine, 8,390 kil. de foin, 500 kil. 
de paille, furent enlevés: un grand nombre d'objets de 
consommation journalière, viande de porc, poisson, pain« 
beurre, fromage, œufs, farine, sel, haricots, huile, vinaigre, 
blé, bière, cidre, café, bougies, etc. ont été transportés de 
Curlu à Feuillères, pour subvenir aux besoins du soldat et 
de l'habitant. — Total , y compris une contribution de 
2,863 francs, en argent, im^josée à la commune le 3 mars, 
après l'armistice : 21,514 francs 75 centimes. 
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EQUANGOURT 

Les Prussiens arrivèrent dans celle commune le 26 dé- 
cembre : quelques jours avant la bataille de Bapaume, ils 
réquisitionnèrent des voitures en assez grand nombre, pour 
conduire du fumier et environ 70 tonneaux dans la plaine, 
au nord-est du village. L'armée du Nord était signalée en 
arrière de Metz-en-Couture, et l'ennemi, que son infériorité 
numérique contraignait à rester sur la défensive, se re- 
tranchait solidement sur toute la ligne de ses avant-postes, 
construisant partout des redoutes qui lui eussent permis de 
résister aux attaques de nos troupes. 

Pendant toute la période qui suivit les combats des 2 et 3 
janvier jusqu'à la bataille de Saint-Quentin, Equancourt fut 
constamment occupé par les soldats allemands : von Gœben 
et son état-major, la 3" division de cavalerie, la l*"* batterie 
à cheval du 8« d'artillerie, le 3* escadron du 2* lanciers de 
la garde et la 2* compagnie du 33* de ligne y séjournèrent 
successivement. Le prince Albert de Prusse, logé chez un 
cultivateur de la localité, promit au maire que les mobiles 
du pays, faits prisonniers lors de la capitulation de Péronne, 
ne seraient point emmenés en Prusse. Inutile d'ajouter que 
la parole d'honneur de l'Altesse fut vite oubliée, et que le 
prince s'occupa moins de stratégie que de réquisitions au 
château de Hanancourt. 

On trouvera consignés plus loin, sous la rubrique Pœuilly, 
les passages de troupes françaises à Equancourt, la veille 
et r avant-veille de la bataille de Saint-Quentin. Nous nous 
bornerons à constater avec tristesse les vols assez nom- 
breux commis par des soldats isolés dans les maisons du 
village, et les feux allumés, malgré les ordres des chefs, 
dans les granges voisines des habitations. 

RÉQUISITIONS. 

Quatre-vingt-six réquisitions (avoine, paille, vin, objets 
divers de consommation, 7 bœufs, 3 vaches, 43 moutons et 
quelques veaux) faites les 6, 28 à 31 décembre 1870 1 à 3, 6, 
8, 14, 23 janvier et 2 février 1871. Total: 6,867 fr. 25 c. 
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FL»ERS 

• 

Cinq mille hommes de Tannée dn Nord, battant en re- 
traite sur Arras, traversèrent le village, après les combats 
de l'Hallue, le 24 décembre. Le surlendemain, 12 hussards 
ennemis arrivaient à leur tour, éclairant la marche de Par- 
mée allemande, qui se disposait à occuper Bapaume et les 
localités situées sur les routes nationales d'Albert à Bapaume 
et de Bapaume à Péronne : un traînard fut ramassé par ces 
cavaliers, qui l'emmenèrent avec eux le jour même. 

Le 27 décembre. Fiers et les environs étaient envahis. 
Le 33* de ligne, régiment de maraudeurs éhontès, livra la 
commune au pillage et fouilla de fond en comble les ha- 
bitations des particuliers, sous le prétexte ordinaire de 
rechercher les armes cachées: objets de luxe, montres, 
tabatières, foulards de soie, vêtements de femmes, bas, 
chaussettes, draps, couvertures, rien ne fut dédaigné par 
ces détrousseurs de grand chemin, qui, disséminés dans les 
maisons par bandes de huit à vingt-cinq hommes, firent 
main-basse encore sur l'argent et les valeurs. 

Après quelques jours de repos, l'armée du Nord allait 
quitter ses cantonnements de la Scarpe et s'avancer vers 
Bapaume. Voici le texte de l'ordre qui précéda le mouve- 
ment offensif des troupes françaises : notre travail s' arrêtant 
aux limites même de l'arrondissement de Péronne, nous 
avons cru devoir relater ici ce document officiel, bien qu'il 
n'occupe point, sous la rubrique Fiers, la place qui lui 
convient : 

iniée i% Mri. 

— ORDRE DE MOUVEMENT. 

Grand quartier-général. — 

Demain 31 décembre, Tarmée du Nord se portera en avant 
d'Arras, entre Heaume tz-les-Loges et la Scarpe. 

Ce mouvement s'exécutera comme il suit : 

A sept heures et demie du matin, le 23* corps se mettra en 
marche, et fera la grande halte dans le voisinage de Rœux. 

i^a \'c division, passant par le pont du chemin de fer. Ira 
prendre ses cantonnements à Feuchy, ThlUoy, Beauralns, le pclU 
Rapaume. 
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La 2« division se rendra par le pont de Blangy à RouvUle, 
Saint-Sauveur et Blangy. 

Les quartiers-généraux du 23* corps d'armée et des divisions 
de ce corps seront établis à Saint-Sauveur. 

Vers neuf heures, la i'« division du ^ corps se dirigera par le 
pont du chemin de fer à Wallly, Rivière et Beaumetz-les-Loges, 
où elle prendra ses cantonnements. 

La 2« division passera par le pont de Blangy pour aller se can- 
tonner à Achlcourt, Agnez et DalnvlUe. 

Le quartier-général du 22^ corps sera établi à Achlcourt, ainsi 
que celui de la 2« division : celui de la l'« division à Rivière. 

L'artillerie de réserve et le convoi se rendront à Arras. 

Le grand quartier- général sera à Rou ville. 

Vltry, le 30 décembre 1870. 

Le major général de l'armée, 

Farre. 

Le mardi 3 janvier, jour de la bataille de Bapaume , une 
forte colonne de cavalerie de réserve vint se mellre en ligne, 
vers trois heures de Taprès-midi, sur les hauteurs voisines 
du village : quelques obusiers de 4, pointés dans la direction 
de Tilloy-Ligny, à une lieue de Fiers, y allumèrent un 
incendie qui dévora quelques bâtiments. 

La nuit qui suivit la lutte, 10 lanciers seulement passèrent 
la nuit dans la commune : ils avaient ordre de se replier le 
lendemain sur Albert. Le 4, de grand matin, 1,500 Prus- 
siens traversèrent le village, dans un ordre parfait : pas un 
traînard, pas un blessé. Celle colonne se retirait sur la 
Somme. Le même jour, un fort détachement ennemi réoccu- 
pait Bapaume, que Faidherbe n'avait pas jugé à propos de 
conserver, et envoyait réquisitionner les localités d'alentour. 

Du 6 au 12 janvier, séjour de 800 cuirassiers blancs, avec 
900 chevaux, et une batterie du 8' d'artillerie. Un prince 
dont on ignore le nom, le colonel et la musique du régiment 
logèrent alors dans la commune, où fut établi, les 8 et 9 du 
môme mois, un dépôt d'environ 300 chevaux réquisitionnés 
dans le Pas-de-Calais. Ces animaux furent dirigés ensuite 
sur Paris. Avant leur départ , les cavaliers ennemis commi- 
rent divers actes de pillage et de brutalité : un habitant, 
nommé Bertrand, dit Luron, âgé de 57 ans, ayant refusé de 
donner à boire à des soldats, fut poursuivi, par ces derniers, 
le sabre au poing : le pauvre homme en contracta une 
maladie dont il mourut peu de temps après. 
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Chez le curé de la paroisse, où s'était installé Tétat-major 
des cuirassiers , des ordures furent déposées dans la salle k 
manger; à l'école des garçons, qui servait de poste, des 
armoires furent enfoncées, et des livres, des cartes de 
géographie, des atlas et un grand nombre d'autres objets 
disparurent. 

Un régiment de lanciers succéda, le 12 janvier, aux 
cuirassiers blancs ; après une halte de quelques heures , la 
colonne évacua Fiers, que des fantassins occupèrent jus- 
qu'au 14 janvier : averti de l'approche de Faidherbe , l'en- 
nemi abandonna définitivement le village, où les dragons 
du Nord entraient le môme jour. De fréquentes reconnais- 
sances de cavaliers français et de mobiles détachés de nos 
grand'gardes de Ligny-Tilloy , s'avançaient jusqu'aux 
abords de la localité, pour surveiller les nombreux éclai- 
reurs prussiens qui rôdaient encore sur la rive droite de 
la Somme. 

Le 16 janvier, une forte colonne (Je l'armée du Nord, 
venant d'Albert et marchant en toute hftte sur Saint- 
Quentin, traversa Fiers, qui ne revit plus, à partir de cette 
époque, que des détachements prus.siens de passage ou 
venus en réquisition. 

Outre les régiments dont nous avons cité les numéros ci- 
dessus, la commune fut encore occupée par les 33*, 45' et 
65« de ligne allemands. 

RÉQUISITIONS. 

Huit réquisitions régulières (faites à des dates incertaines, 
notamment par les lieutenants Weber, Rœrdorf et Salny) et 
consistant en vaches, moutons, porc, lapins, volailles, pain, 
viande, beurre, sucre, vin, café, eau-de-vie, liqueurs, avoine 
et fourrages, etc., s'élevèrent à la somme de 10,300 francs, 
non compris une contribution de guerre, le logement des 
troupes et les charrois et transports. 
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GINGHY 

Un détachement de réquisitionnaires entra dans la com- 
mune le 27 décembre : Tennemi, venant d'Albert et se diri- 
gfeant vers Combles et Sailly, avait traversé la veille une 
partie du terroir. 

Le 4 janvier, plusieurs colonnes prussiennes, débouchant 
de Lesbœufs, et marchant sur Maricourt, passèrent à Oinchy: 
la contenance abattue et visiblement inquiète des soldats 
prussietis attestait hautement le gprave revers qu'ils venaient 
d'esmiyer à Bapaume. 

Une brigade de l'armée française, forte de plusieurs 
milliers d'hommes, apparut pour la première fois dans le 
pays, le 16 janvier, avant la bataille de Saint-Quentin. 
Moislains et Fins étaient assignés à cette brigade comme 
gîtes de la nuit : deux chevaux furent abandonnés dans 
la commune, lors de ce passage; l'un mourut quelques 
jours api^ès , et l'autre a été rendu à l'autorité militaire 
en juin 1871. 

Ginchy, petit village isolé, n'a jamais logé de troupes 
françaises ou prussiennes, excepté toutefois 60 hommes et 
100 chevaux, venant des environs de DouUens, en mai 1871. 

Réquisitions. 

Onze réquisitions, du 28 décembre 1870 à la fin de janvier 
suivant : 2 chevaux, 9 vaches, 5 moutons, volailles, provi- 
sions de bouche, vin, cognac, pain, farine, pommes de 
terre, combustible, huile, chandelles, avoine, paille et four- 
rages. Contribution de guerre, de 2,360 fr., paj^ée pendant 
rarmistice. Total : 11,189 fr. 50 centimes. 
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GUEUDEGOURT 

De même qu'à Fiers, une cinquantaine de soldats du 33* 
de ligne entraient à Gueudecourt le 27 décembre vers neuf 
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heures du matin , et , sous prétexte de rechercher les 
armes, s'introduisaient dans la plupart des maisons, s' ap- 
propriant tout ce qu'ils y trouvaient à leur convenance : 
ils entassèrent ensuite dans un tombereau le produit de 
leurs rapines et quittèrent la commune. 

Le 3 janvier, vers huit heures et demie du matin, une 
division ennemie vint prendre ses positions de combat à 
rextrémité du territoire , vers Bapaume , à mi-côte d'un 
chemin creux, et dans la plaine appelée la Vallée du Para- 
dis. Deux heures après, de nombreuses estafettes siUon- 
naient les hauteurs, et entretenaient une correspondance 
incessante entre ces troupes de réserve et les combattants: 
ii une heure, les Prussiens, avertis du mouvement de retraite 
qui se préparait, abandonnèrent la vallée et s'établirent 
solidement, à un kilomètre de Gueudecourt, sur le plateau 
du Séhu, qui domine le village de Ligny-Tilloy et la rout€ 
de Gappy. L'action ne tarda pas à s'engager jusque dans 
les rues de. Tilloy, que l'ennemi évacua pour se replier, 
lentement et en ordre, sur Gueudecourt. L'armée du Nord 
chassait alors, des abords de Bapaume, l'armée allemande, 
refoulée dans la direction de l'est. Vers 4 heures, la division 
de réserve descendit à son tour le plateau du Séhu, et 
rejoignit le gros des troupes. Une forte colonne prussienne, 
venant d'Irles et Pys, par le Sars, lui succédait bientôt 
après, et campait sur la route de Cappy, à la limite extrême 
des départements de la Somme et du Pas-de-Calais. 

Pendant le combat de Tilloy , d'où la brigade Pittié 
réussit à chasser l'ennemi , 8 blessés allemands furent 
transportés à Gueudecourt, où ils reçurent, pendant quel- 
ques jours, les soins les plus empressés. 

Dans la soirée, le bataillon de fusiliers n* 19, sous le 
commandement du colonel de Gœben, arrivait dans la 
commune *. Ce détachement avait quitté le matin même, à 
7 heures et demie, le^ avant postes entre Doingt et Bussu, 
jKiur marcher sur SaiUy Saillizel , avec le bataillon de 



^ Orirt du ^nérml voa Bamekow, pour tërmre d'occupation 
dtt^ni IVrviiii^, daté du quariler-jr^nér»! de Boucly, 3 janvier, 
I lieure t^ du mallii. 
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fusiliers n*' 69, 4 batteries de la division à pied et un train 
de drag-ons. Le 4, à 6 heures et demie du matin, le 19» 
évacuait Gueudecourt, et se repliait sur Monlauban. 

Les 3« et 4* escadrons de cuirassiers blancs n* 8 occupè- 
rent le village du 7 au 10 janvier : le 16, le 23» corps de 
l'armée française , se portant à marches forcées dans 
l'Aisne , par Fins , le traversait à son tour. La commune 
ne vit plus, depuis lors, que de faibles détachements du 
33* de ligne et du 8» d'artillerie, venant en réquisition. 

RÉQUISITIONS. 

Vingt-cinq réquisitions, dont les 4 premières ont été 
imposées verbalement, et à domicile : les 21 autres furent 
faites régulièrement, par l'intermédiaire de l'autorité munici- 
pale, du 27 décembre 1870 au 30 janvier suivant : elles 
consistèrent en 2,615 kil. de pain, 400 kil. de viande salée, 
2 chevaux, 7 vaches, 48 moutons, 242 poules, 50 lapins, 507 
bouteilles de vin, 700 litres d'eau-de-vie, cognac et liqueurs, 
253 hect. d'avoine, 4,000 kil. de paille et fourrages. Total, 
y compris la contribution de guerre et l'incendie d'une 
maison et d'une grange, allumé par les Prussiens * : 25,652 
francs 30 centimes. 



GUILLEMONT 

Deux cents francs-tireurs en uniforme, sou» les ordres 
d'un chef inconnu , traversèrent Guillemont dans les pre- 
miers jours de décembre : ils venaient de Combles et se 
dirigeaient sur Bray, 

Le 26 du même mois, quinze lanciers ennemis pénétraient 
dans la commune , après avoir exploré les environs ; 6,000 
soldats de toutes armes , arrivant d'Albert , les suivaient à 
peu de distance, marchant sur Combles : le blocus de 
Péronne allait commencer. 

Pendant le combat de Bapaume, les sentinelles prus- 
siennes étaient disséminées çà et là dans la plaine , que de 



* Un vieillard Infirme y fut brûlé vif. 

10 
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nombreux éclaireurs parcouraient sans cesse. A la même 
époque, un canon démonté, revenant du siège de Péronne» 
passait à découvert dans le village ; d'autres encore, expé- 
diés sur Albert, lui succédèrent quelques jours après, mais, 
cette fois, dissimulés avec soin au fond des chariots. 

Le 16 janvier, passage de Tannée du Nord, en marche 
vers Saint-Quentin ; après la bataille, nombreux mouvements 
de troupes prussiennes, prenant la direction de Haricourt. 

RÉQmsinoNs. 

Douze réquisitions, les 27 décembre 1870, 1*% 8, 9, 23 à 
26, 28, 30 janvier, 1" et 2 février 1871 : un cheval, 12 
vaches , 3 moutons , 2 porcs , 51 têtes de volailles , 8 hecto- 
litres de blé, 600 kilog. de farine, 404 kilog. de pain, 448 lit 
de vin, 231 hectolitres d* avoine, 800 kilog. de paille et 545 
kilog. de foin. CJontribution de guerre : 2,163 fr. 33 c. Total, 
y compris T entretien et le logement des troupes , charrois 
divers, et fournitures de denrées alimentaires : 13,d37 francs 
83 centimes. 



^^^^0*^*0m^^0^0m0^^*^m^t0^^^0^ 



HARDECOURT-AUX-BOIS 

La compagnie franche du marquis de Lameth passa dans 
la commune en décembre : le ^ , vers quatre heures du 
soir, vingt lanciers arrivèrent à Hardécourt, et station- 
nèrent, pendant toute la nuit, au nord du village. Six 
d'entre eux poussèrent, le lendemain matin, une reconnais- 
sance vers Guillemont : le reste descendit la grande rue et 
s'arrêta devant la forge, où les chevaux furent ferrés. 

Après la bataille de Bapaume , un passage nombreux de 
troupes allemandes, retournant sous Péronne, est signalé. 

Les 11 et 12 janvier, 200 cavaliers, composant le 5* esca- 
dron du 2* régiment de lanciers de la garde (capitaine von 
Below), et le 17, 450 lanciers et fantassins logeaient dans la 
commune. 

RÉQUISITIONS. 

Onze réquisitions de subsistances pour les troupes alle- 
mandes ont frappé ce village, les 26, 27, 30 décembre 1870, 
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P', 2, 8, 11, 12, 17, 24 janvier et 1" février 1871. Total : 
3,726 francs 20 centimes. 



HEM-MONAGII 

Une compagnie du 8* pionniers, accompagnée d*un convoi 
du train des équipages et précédée de cinq cavaliers, arriva 
dans la commune le 27 décembre 1870, vers trois heures du 
soir. Ce détachement y stationna jusqu'au 4 janvier suivant. 

Dans la nuit du 3 au 4 janvier, un incendie, causé par 
riMprudence d'un pionnier ivre, se déclara dans la vacherie 
de M""' veuve Boinet, à Monacu. Trois vaches et deux che- 
vaux furent brûlés vifs, et les bâtiments réduits en cendres. 
Le coupable fut condamné, par son chef qui logeait dans la 
maison même, à la peine de la schlague. Un double rang de 
soldats fut réuni , séance tenante, dans la cour de la ferme, 
et le dos du patient reçut, à plusieurs reprises, les coups de 
plat de sabre de ses camarades. 

Quelques compagnies du 40' de ligne, revenant de Ba- 
paume, s'arrêtèrent, cette nuit-là, au Hem, où ils passèrent 
deux jours : un groupe peu considérable de mobiles faits 
prisonniers marchait au milieu d'elles. 

Pendant le siège de Péronne, de nombreuses patrouilles 
de cavalerie (hussards et lanciers) descendues d'Herbécourt 
ou venant de Cléry, sillonnaient sans relâche la commune 
et les environs. Des canons démontés, traînés dans des cha- 
riots couverts, ont été vus alors sur la grand'route de Pé- 
ronne à Albert, à la hauteur de la sucrerie. 

Du 6 au 8, 1,700 hommes du 81* de ligne occupèrent la 
commune : l'ennemi redoutait l'approche de Faidherbe. 
Dans la crainte d'une surprise — ce régiment n'avail pas 
oublié sa capitulation de Ham, — les murs du vaste jafdin 
qui entoure la ferme Dufossé furent crénelés et une grande 
quantité d'arbres abattus. Dans la nuit du 9 au 10, les 
Allemands faisaient sauter en oulre quatre ponceaux de la 
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chaussée de Feuillères, après avoir incendié, à l'aide du 
goudron, une meule de fagots, la grange du moulin de 
Feuillères et trois grandes halles remplies de charbon, dé- 
pendant du magasin de M. Edmond Hatte, de Monacu, 
dont la maison reçut, pendant plusieurs jours, un poste de 
quatrevingts hommes. 

Cependant, Tévènement n'ayant point justifié les appré- 
hensions de l'ennemi, celui-ci se h&ta de rétablir provisoi- 
rement, le 11 janvier, les ponts qu'il avait détruits û veille. 

Le 13, nouvelle alerte dans le camp prussien : un grand 
nombre de canons furent mis en batterie sous la protection 
des bois du Chapitre et de Feuillères, la gueule tournée vers 
le nord, perpendiculairement à la route départementale n* 
13. En même temps, des passages étaient ménagés, au 
moyen de ponts volants, sur la glace qui couvrait le canal, 
afin de rendre plus rapides les communications entre les 
deux rives de la Somme. 

Ces alarmes étaient vaines : Faidherbe ne devait pas 
bouger. 

Le 4" de ligne allemand, venant de Querrieux et marchant 
sur Saint-Quentin, logea pendant la nuit du 17 au 18 janvier 
dans la commune du Hem, * qui fut encore occupée, du 3 
février au 8 mars suivant, par la 12* compagnie (2ô0 hom- 
mes) du 69« de ligne. (Premier lieutenant : von Asmult ; 
sergent-major : Schrœder ; premiers sergents : Klimke et 
Kau£Fmann). 

RÉQUISITIONS. 

Cette commune a subi, pendant les 52 jours que dura 



^ Le 18 janvier, la défense de Feuillères et du Hem était confiée 
à la division du prince Albert de Prusse, d*aprës cet ordre du 17 
janvier, signé Barnekow : c La 3« division de réserve de son 
Altesse le prince Albert a, d'une part, la mission de garder et de 
défendre les ponts et passages rétablis à Feuillères et le Uem. — 
Les ponts seront entièrement à détruire si l'ennemi s'avance en 
forces supérieures. D'autre pan, la 3« division de réserve doit se 
tenir prête à occuper les défilés au-dessus de Péronne, pour le 
cas où les troupes se trouvant sur la rive droite seraient obligées 
de les évacuer. » 
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r occupation allemande, de nombreuses réquisitions, dont 
voici les dates principales : 9, 13, 24 janvier, 3, 9, 12, 17, 
18, 23, 24, 28 février et 1" mars 1871. Elles consistèrent, 
comme partout, en pain, vin, eau-de-vie, cognac, denrées 
diverses, bestiaux, grains et fourrages. Total, y compris 
2,323 francs, montant de la contribution de guerre : 24,044 
francs 15 centimes. 



^t0*^^0^^^0^^^0^0^0*0^0^0^0^0^fm 



LEFOREST. 



Les Prussiens firent leur apparition dans cette petite 
commune le 27 décembre 1870. 

Une personne du village, accusée par un officier allemand 

de ravoir appelé c , fut maltraitée par les soldats ivres 

et condamnée à être passée par les armes. Heureusement, 
cette femme parvint à se soustraire par la fuite au sort qui 
Tattendait. 

Le lendemain de Bapaume, Tannée prussienne, débandée, 
traversa la localité, gagnant le Santerre & marches forcées. 

RâQuisrriONS. 

Quatre réquisitions (27 décembre 1870, — 19, 26 janvier 
et 2 février 1871), consistant en pain, vin, eau-de-vie, café, 
bestiaux, grains, fourrages, bottes et souliers. Total: 
1,020 francs 40 centimes. 



^a0^0^0^0^0^0^0^0t^*0^0^^^^t^*^ 



LESBŒUFS 

Le 26 décembre 1870, vers le soir, Gueudecourt, Les- 
bœufs. Fiers, Morval , Rancourt, Sailly-Saillisel et le 
Transloy étaient occupés par les avant-postes ennemis. 
Des éclaireurs étaient apparus, à deux heures, dans les 
rues de Lesbœu&, suivis bientôt par un détachement de 
400 hommes, uhlans et artilleurs, avec quelques canons 
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et plusieurs chariots de bagages. Ces troupes séjournèrent 
dans la commune pendant deux jours. 

Dans la matinée du 27, cinq ou six soldats enjoignirent 
à un individu de la localité, nommé Delattre, dit Louis 
chUrannard , marchand de peaux , de leur indiquer le 
chemin du Transloy, situé à 3 kilomètres de là. Arrivé 
à r extrémité du village, Delattre essaya d'échapper à ses 
gardiens ; mais ceux ci le rejoignirent bientôt et le tuèrent 
sur place. Aux cris poussés par la victime, un habitant du 
pays était sorti de son domicile , lorsqu'un Prussien armé 
s'élança, furieux, à sa rencontre, le poursuivit jusque dans 
sa maison, et lui porta un coup de sïibre qui, après avoir 
traversé une planche, blessa cet homme dans le dos. 

Vers midi, Delattre père retrouvait, au milieu des 
champs, gelé, défiguré, et troué par les coups de sabre, 
dont un à la nuque, le cadavre de son enfant. 

Delattre, qui était marié, n'avait que 24 ans. D'un 
naturel insolent , grossier , et trop enclin à Tinjure , ce 
malheureux avait compté sans la justice sommaire des 
Prussiens, qu'il se plaisait k apostropher de rue en me^ en les 
couvrant, à leur passage, d'épithètes malsonnantes, dont 
ils devaient se souvenir et tirer vengeance. 

Un officier, logé dans la commune, et portant un titre de 
noblesse , fut accusé , par la rumeur publique , d'être le 
meurtrier de Delattre. Ce hobereau voyait partout des 
francs-tireurs, et celte crainte était telle, que, pendant la 
nuit qui suivit le crime, il brisa la fenêtre de l'appartement 
qu'il occupait, pour prendre la fuite. 

L'autorité allemande, sur la plainte qui fut portée devant 
elle par la municipalité, condamna l'auteur présumé de l'as- 
sassinat à payer à la veuve et au père de Louis Delattre une 
amende de 3,600 francs. 

Le 3 janvier au matin, le S* chasseurs à pied, logé à 
Lesbœufe depuis quelques jours, quittait ses cantonnements 
pour marcher sur Bajmume : il rentra, vers dix heures du 
soir, dans le village, où il passa la nuit. * 



^ Le S, à dix heures du matin, un Incendie faiUll être occa- 
sionné chei M. Narcisse Darras, par rimpré¥oyance — trop 
souvent volontaire -- des Prussiens : cinq ou six bottes de palUe 
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On avait vu, dans la journée , des régiments ennemis se 
replier sur Albert ; le soir, une colonne de 4,000 hommes 
environ, traversa Lesbœufs, se dirigeant sur Gueudeeourt. 
Le canon de Bapaume avait cessé de se faire entendre à 
sept heures. 

Les deux armées battaient en retraite.... 

Huit jours après les combats des 2 et 3 janvier, le général 
Faidherbe établissait son quartier-général à Bapaume. Une 
forte reconnaissance prussienne , venant de Péronne et 
commandée par le colonel von Wittich, du 9"» hussards, 
s'avança, par Lesbœufs, jusqu'au Transloy, 2 coups de 
canon furent tirés par elle dans la direction de Bapaume, 
puis la colonne tout entière rebroussa chemin. 

C'est ce que le colonel ennemi appelait t repousser 
l'ennemi jusque dans Bapaume , après avoir rançonné 
et incendié la ville.... * > 

Le 16 janvier, passage d'une importante fraction de 
l'armée du Nord: environ 15,000 chasseurs, soldats de 
ligne , marins , mobiles et artilleurs , appartenant aux 
divisions du Bessol et Payen. 

RÉQUISITIONS. 

Huit réquisitions ont été faites à Lesbœufs , du 26 
décembre 1870 à la fin de janvier 1871 : pain, vin, eau- 
de vie, café, blé, farine, vaches, moutons, volailles, avoine, 
pailles et fourrages. Total approximatif : 12,500 francs. 



^^t^^0*0^i^^^r^f^^^^t^i0^^^i^^t0^ 



LONGUEVAI. 

Avant l'arrivée des Prussiens, la compagnie de francs- 
tireurs de Lameth s'était embusquée dans les bois de 



éparses autour du poêle, pour leur servir de litière, avalent pris 
feu. Grâce à l'énergie que montra, dans cette circonstance, M. 
Dhérlssart, aujourd'hui instituteur à Demancourt, le fléau put 
être heureusement conjuré. 

^ V. Herbécourt, 
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Longueval. Deux ou trois hommes seulement s'avancèrent 
jusqu'aux premières maisons du village, pour approvision- 
ner la petite troupe des vivres nécessaires à sa subsistance : 
ils étaient d'une extrême circonspection, et se disaient 
soumis à une sévère discipline. 

Le 24 décembre, à neuf heures du soir, passage d'nne 
fraction de l'armée du Nord, se retirant sur Bapaume par 
la route de Cappy. Quelques traînards sont £aits prisonniers, 
dit-on, entre Longueval et Fiers. 

Un groupe de cavaliers ennemis arriva le 26, à onze heures 
du matin : deux heures après, un bataillon prussien faisait 
son entrée dans la commune. 

Les 2 et 3 janvier, Longueval était occupé par le 8* régi- 
ment du train, les 33* et 70' de ligne. Le 2, dès six heures 
du matin, le 8* du train rétrogradait dans la direction de 
Bray, et, à dix heures, une estafette, accourue de Bapaume 
à bride abattue, remettait au commandant du détachement 
une dépêche qui l'informait de l'engagement de Bihucourt. 
Aussitôt les chants et les rires cessèrent, et les troupes 
abandonnèrent à leur tour le village. Le lendemain, de 
grand matin, retraite des Prussiens sur Cappy : quelques-uns 
pleurent, les officiers paraissent furieux : un soldat, exténué 
de fatigue, reste en arrière ; aussitôt un chef arrive, qui le 
désarme et l'accable de coups. 

L'armée du Nord, venant d'Albert, et marchant sur 
(îombles, traversa la localité le 16 janvier: l'état-major, 
après une courte halte, pendant laquelle la brigade Pittié 
délogea quelques éclaireurs des bois de Longueval, se diri- 
gea sur Sailly. Les soldats avaient pleine confiance en leur 
chef, qui pouvait dire d'eux, avec satisfaction : • Ces jeunes 
gens commencent à se résigner... > 

Le 17, au soir, de nombreux fantassins ennemis, se ren- 
dant à Combles, et, de là, dans l'Aisne, s'avançaient sur les 
traces des troupes françaises. 

RÉQUISITIONS. 

Onze réquisitions, les 27, 30 décembre 1870, 2, 6, 12, 24, 
25 et 30 janvier 1871, consistant en chevaux, vaches, mou- 
tons, porcs, objets divers de consommation, tels que pain. 
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vin, viande, eau-de-vie, etc., grains et fourrages. Total : 
14,380 francs. 



%^0*^*^^0*0*0*0^0*^i^^t^ 



MANANGOURT 

Le 26 décembre, à cinq heures du soir, une trentaine de 
hussards, revenant de Sailly-SaiUisel, et se rendant à Fins 
pour s'emparer des dépêches déposées au bureau de poste, 
traversèrent Hanancourt ; ils repassaient dans le village à 
six heures, pour retourner à leur point de départ. 

Le lendemain 27, à sept heures du matin, nouveau pas- 
sage d*un même nombre de cavaliers ; ils avaient reçu la 
mission de couper les lignes télégraphiques, aux environs 
de Cambrai. Trois heures après, une colonne ennemie, forte 
d'environ 8,000 hommes, arrivait dans la commune : l'armée 
allemande allait occuper Fins, point stratégique assez im- 
portant, à cause de la route de Péronne à Cambrai, qui 
traverse cette localité. Depuis lors, de nombreux régiments, 
et surtout d'incessantes estafettes, qui mettaient Fins en 
communication constante avec le quartier - général de 
Combles, par Sailly, sillonnèrent les rues de Manancourt. 

Six mille hommes environ de troupes prussiennes (infan- 
terie, cavalerie et artillerie), détachés de l'un des corps 
commandés par le général von Gœben, logèrent dans la 
commune le 2 janvier au soir. L'infanterie de ligne se 
composait des 4*, 40* et 44* régiments (Polonais et Bavarois). 
Le lendemain, à six heures du matin, toutes ces troupes 
partaient subitement, et se dirigeaient indirectement sur 
Bapaume, par Nurlu, où fut laissé un bataillon de réserve, 
et Moislains. Le même jour, plusieurs voitures, venant du 
champ de bataille, amenèrent à la maison d'école dirigée 
par quelques religieuses une dizaine de blessés, dont un 
^^èvement (douze blessures). Le lendemain , après les 
pansements nécessaires, ces soldats furent évacués sur 
Saint-Quentin. 

Une pauvre sœur, prise de saisissement à la vue de 
<5e8 tristes victimes de la guerre, mourut quelques jours 
«près. 
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Le 4, à neuf heures do malm, une pmiiîe de Taniiée pras- 
sienne — retour de Bapaoïne — pasait à Mamncaonrt, ae 
retirant vers Saint-Qoentin. Chefe et soldats étaient démo- 
ralisés. Trms canons démontés suivaient la ordonne, à 
qodqne distance. 

Hnsieurs iMitaiHons de Tannée du Nord ooochérenl dans 
le village du 17 au 18 janvier. L'heureuse issue des combats 
sous Bapaimte avait relevé tous les courages, et nos soldats 
paraissaient animés d*une ardeur et d*un entrain tels qu'on 
pouvait — sans les renforts ennemis qui devaient les écîaaer 
à Saint-Quentin — tirer le meilleur augure du résultai de 
cette dernière 



RnmismoNs. 

Huit réquisitions de vaches, moutons, beurre, ponmifis de 
terre, œufis, &rine, café, vin, avoine, paille, fourrages, etc., 
foites à la date des 29 et 30 décembre 1870, l*', 2, ^ 23, 2B 
janvier et 2 février 1871. Total : 9,475 francs. 



MARIGOURT. 

Dès le 2 décembre, jour où quelques mobiles de la garni- 
son de Péronne reçurent à Cléry les uhlans à coups de fusil, 
llaricourt vit passer et repasser les coureurs ennemis. A 
cette époque, la contrée était parcourue par deux bandes de 
francs-tireurs que nous avons eu déjà Foccasion de citer, 
les compagnies de Lameth et de Sotomayor. 

Le 12 du même mois, le 33* de ligne et le l*' bataiDon de 
chasseurs à pied, de l'armée du Nord, traversèrent le vil- 
lage ; ils se dirigeaient vers Péronne, où se trouvait réunie, 
le soir même, la division Paulze d'Ivoy. 

Lors de l'investissement de Péronne, Maricourt eut à loger, 
pendant une seule nuit, 3,300 hommes appartenant au 44* 
de ligne et au 8* d* artillerie. Quelques jours après, plusieurs 
affûts sans canons — les mêmes, sans doute, qui passèrent 
à la sucrerie du Hem — furent aperçus par des habitants 
de la commune. Dn lieutenant prussien avoua, du reste, au 
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maire de Maricourt, que sa batterie avait perdu douze che- 
vaux devant la place assiégée. 

Pendant la bataille de Bapaume, un commandant ennemi, 
dont les soldats escortaient un convoi de munitions, sta- 
tionna, durant quelques instants, sur la route départemen- 
tale n* 13 : puis, après avoir conslaté que la canonnade allait 
se rapprochant sans cesse, il rebroussa chemin et se retira 
derrière la Somme. 

Le 18 janvier, veille de la bataille de Saint-Quentin, 
10,000 hommes de troupes allemandes passèrent la nuit à 
l'intérieur de Maricourt, ou campèrent sur le territoire. 

La convention d'armistice, en assignant à l'armée prus- 
sienne une ligne de démarcation qui les fit rétrograder du 
Pas-de-Calais aux bords de la Somme, amena ce résultat 
assez bizarre : la route départementale n' 13, qui traverse 
Maricourt, fut neutralisée dans sa partie nord seulement, 
et l'ennemi occupa la contre-partie du village, vers la 
Somme ; de sorte que, pendant les quelques semaines qui 
précédèrent la signature de la paix, les soldats allemands 
durent contempler, à distance, les cabarets et les brasseries 
d'en face, dont l'entrée, si les habitants exécutèrent la 
lettre môme du traité, leur fut impitoyablement interdite. 

RÉQUISITIONS. 

Onze réquisitions, opérées les 31 décembre 1870, 1", 10, 
23 à 25, 27 à 29 janvier et 2 février 1871, et consistant en 
4 chevaux, 16 vaches, 40 moutons, 2 porcs, 66 paires de vo- 
lailles, 428 kilog. de pain, plus de 500 bouteilles de vin, 176 
litres de cognac, 121 kil. de lard, 44 kil. de café, 35 kil. de 
sucre, 435 kil. de farine, 10 hectol. de blé, 323 hect. d'avoine, 
820 bottes de paille et foin, un breack, et un grand nombre 
de denrées de consommation journalière, bougies, graisse, 
bois, pommes de terre, beurre, etc. Total : 14,177 fr. 85 c. 
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MAUREPAS 



Quinze uhlans, venant d'Albert, traversèrent Maurepas, 
le 5 décembre ; un habitant de la commune fut requis par 
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eux, à Teffet de les conduire à Rancourt. Vers quatre 
heures du soir, ces cavaliers reparurent, et, après s'être 
emparés d'une cognée dans le village, ils allèrent abattre 
un poteau du télégraphe, sur la route de Péronne à Albert. 

Le 27, à trois heures de l'après-midi, la section n* 3 du 
télégraphe de campagne allemand (300 hommes) arrivait à 
Maurepas. Une vingtaine de voitures et 125 chevaux 
accompagnaient ce détachement, qui séjourna dans la 
localité jusqu'au 3 janvier : dès le 28 décembre , le télé- 
graphe était installé et fonctionnait à Cléry. 

Un bataiUon du 65* de ligne passa la nuit dans le village, 
le 29 de ce mois : il marchait sur Bapaume, où il devait 
éprouver des pertes sensibles. 

Après les combats des 2 et 3 janvier, une grande partie 
de l'armée prussienne traversa, pendant 5 heures environ, 
les rues de la commune. Les soldats, harassés, paraissaient 
redouter la prochaine arrivée de Faidherbe. 

RiQUismoNS. 

Dix-huit réquisitions, du 28 décembre 1870 au l**' février 
1871 : chevaux, vaches, moutons, poules, pain, pommes de 
terre, blé, vin, café, sucre, eau-de-vie, bougies, bois, sou- 
liers, avoine, paille et foin : contribution en argent. Total : 
15,300 francs. 



MESNIL-EN-ARROUAISE 

Le 26 décembre, pendant les vêpres, les Prussiens faisaient 
leur première entrée dans ce village. Ils se dirigeaient en 
reconnaissance de Sailly sur Equancourt et Fins. Depuis 
lors, de nombreuses incursions de uhlans furent signalées 
jour et nuit au Mesnil. Ces éclaireurs exploraient la contrée 
avec une prudence extrême : les francs-tireurs, qu'ils 
voyaient partout, étaient la cause de ce surcroît de vigilance. 

Le canon grondait au-delà de Bapaume, le 2 janvier, 
vers dix heures du matin. A deux heures de l'après-midi, 
plusieurs régiments ennemis, les 12' et 40" de ligne, des 
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lanciers et des artilleurs passèrent dans la commune, se 
portant vers Equancourt avec une rapidité telle qu'on les 
crut alors suivis de près par Tarmée française. Les mêmes 
bataillons reparurent le lendemain, à neuf heures du matin, 
marchant sur Bapaume : à midi, une violente canonnade, 
qui dura jusqu'au soir, se fit entendre : la bataille était 
engagée. 

Le 4, une division ennemie, composée des 8', 12«, 33% 35» 
et 40« de ligne, d'un régiment d'artillerie et de plusieurs 
escadrons de lanciers, traversa le Mesnil, se dirigeant vers 
Saint-Quentin. 

Les Prussiens étaient en pleine retraite. 

Lors du passage de nos troupes, le 16 janvier, le village 
tout entier se porta à leur rencontre : les chemins, rendus 
glissants par le verglas, étaient impraticables. Des chevaux 
de conduite furent mis, par les habitants, à la disposition 
des soldats du train, et attelés aux voitures de transport; 
et, pour empêcher les accidents, les femmes de la localité 
semaient des cendres et répandaient de la paille, dans les 
chemins en pente, sous les pas des chevaux. L'allégresse 
brillait sur tous les visages : on croyait encore à la déli- 
vrance!... 

Le lendemain, quelques instants après le départ de nos 
chasseurs, les uhlans reparaissaient et frappaient la com- 
mune de réquisitions nouvelles. 

L'armistice obligea les Prussiens à évacuer le village, 
qu'ils traversèrent, pour la dernière fois, le 7 juin 1871. 

RÉQUISITIONS. 

Cinq réquisitions ont été faites dans cette commune, les 
28 décembre 1870, 9, 10, 23 (réquisition cantonale) et 
31 janvier 1871; les trois premières, par le détachement 
cantonné à Sailly, et la dernière (pommes de terre et foins, 
livrables moitié le 31 janvier, et le surplus par dixièmes, 
de semaine en semaine) par la garnison allemande de 
Péronne : pain, viande, vin et avoine. 

On trouvera le chiffre des dommages au tableau ci-annexé. 
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MONTAUBAN 

La compagnie franche du marquis de Lameih occupa, 
dans les premiers jours de décembre, le bois de Longueval, 
situé à un kilomètre environ, à Test du village. 

Le 14 , seize uhlans apparaissaient dans la commune , et 
demandaient à un habitant le nom de la localité, qui portait 
sur leurs cartes celui de Vadencourt. 

Un grand nombre de marins et mobiles , venant de Bray 
et se dirigeant sur Bapaume, traversèrent Montauban, le 24 
décembre , à neuf heures du soir. Le 26 , de trois à cinq 
heures du soir, passage continuel d*artillerie et infanterie 
prussiennes, marchant vers Sailly-Saillisel. Deux cents 
soldats d*un régiment rhénan, arrivés le lendemain , se li- 
vrèrent, dans le village, à la recherche des armes cachées. 

Janvœr 1871. 

2. — Canonnade au-delà de Bapaume. Des habitants de 
Tilloy accourent se réfugier à Montauban. 

3. — Pfctssage de 150 voitures allemandes, à quatre roues : 
elles se dirigent sur Bray. Le mouvement de retraite, pres- 
crit à Combles par le général von Gœben , commençait à 
recevoir son exécution. 

4. — Quatre mille fantassins prussiens traversent la com- 
mune, se portant dans la direction d'Albert. Des éclaireurs 
français sont aperçus dans les environs *. 

6. — Le régiment des hussards de la garde passe à Mon- 
tauban : les chevaux sont richement enhamachés. 

De nombreux fourgons ennemis sillonnent les rues du 
village , dans la nuit du 7 au 8 : ils rétrogradent sur Bray. 

11. — Un poste de lanciers prussiens est installé chez 
M»' Sergeant, à l'entrée est du village. 



^ Un ordre du général von Gœben, du mardi 3 Janvier 1871, 
prescrivait à l'un des délachements du 8* corps de se concentrer 
le lendemain à Montauban. Cet ordre ne put recevoir son exécu- 
tion, à cause de la retraite de Tarmée ennemie, opérée brusque- 
ment quelques heures après. — On trouvera ce document dans le 
récit du siège de Péronne. 
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]2. — Interdiction de la sonnerie par les chefs ennemis : 
Faidherbe est proche : on redouble de vigilance. 

16. — Des tirailleurs français, venant de Bazentin» enga- 
gent une escarmouche avec des uhlans : ceux-ci sont re- 
poussés, n était temps : des convoyeurs — cette vermine 
allemande — attendaient, à cinq cents mètres à l'est de 
Montauban , l'heure du pillage. 

Vers onze heureâ du matin ; passage du 65* de ligne fran- 
çais. Un hussard ennemi est fait prisonnier, à trois cents 
mètres environ à l'ouest du village , par quatre soldats de 
l'arrière-garde du 65". 

Â deux heures , nouveau passage de nos troupes : le 75% 
comme le 65«, se dirigent vers Saint-Quentin. 

17. — Â onze heures du matin, 900 cuirassiers blancs, 
venant du canton de Molliens-Vidame , s'arrêtent dans la 
commune. Un poste de nuit est établi à la maison d'école. 
Le colonel Raedern, et l'adjudant du régiment, prince de 
Waldeck , passent la nuit à Montauban. 

Départ, le 18, à sept heures du matin, pour Vermand. 
Trois voitures avec conducteurs sont mises à réquisition, et 
ne rentrent que trois jours après. 

RBQUisrriONS. 

Huit réquisitions, faites aux dates suivantes : 2, 6, 9, 11, 
17, 23 et 27 janvier 1871. Elles consistèrent en bestiaux, 
subsistances et objets divers, grains, fourrages, etc. Total : 
11,445 francs 50 centimes. 
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RANGOURT 

Le 14 décembre, vers trois heures et demie de l' après- 
midi, dix-huit uhlans, venant du Hem , apparurent à Ran- 
court , qu'ils abandonnèrent bientôt , après avoir frappé du 
plat de leurs sabres un habitant qu'ils prirent pour un 
franc-tireur, et qu'ils emmenèrent jusqu'au Priez. 

Divers actes de brutalité furent commis par l'ennemi dans 
cette commune : le maire fut menacé , le pistolet sur la 
poitrine , par des soldats furieux , auxquels il refusait du 
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Tin , et un pauvre journalier de la commune dut s'enfuir, 
à la faveur d'un déguisement, afin d'échapper aux coups 
dont il allait être accablé , pour n'avoir pu fournir une 
poule qu'on exigeait de lui. 

Le 27 décembre , le village fut occupé par un fort déta- 
chement ennemi : 1,875 hommes du 28* de ligne, une section 
du 8* d'artillerie et l'ambulance n* 6 du 8* corps d'armée y 
passèrent la nuit, ou bivouaquèrent sur le terroir. 

Avant la bataille de Bapaume, les Prussiens affichaient 
une arrogance sans égale : quel changement après le 3 
janvier ! — Ces héros qui , la veille encore , se croyaient 
invincibles , repassaient maintenant dans un désordre 
inexprimable , et leur attitude morne , découragée et 
silencieuse — pendant la nuit surtout — témoignait 
victorieusement de leur défaite. 

Durant la semaine qui suivit les combats sous Bapaume, 
aucun éclaireur ennemi ne fut signalé à Rancourt. 

Le 17 janvier, une division française passa dans le village : 
les soldats ignoraient le but de leur marche et croyaient 
s'avancer sur Péronne, pour s'emparer de cette place. Deux 
heures auparavant, les éclaireurs prussiens étaient apparus 
dans la commune, qu'ils n'avaient fait que traverser à bride 
abattue. 

Voici les numéros des régiments allemands qui logèrent 
à Rancourt pendant l'invasion : 28*, 29% 33* et 70* de ligne, 
8* d' artillerie, ambulance n* 6 du 8* corps et plusieurs déta- 
chements de cavalerie. 

RÉQUISITIONS. 

Quinze réquisitions frappèrent cette commune, les 26, 27, 
29, 30 décembre 1870, 1*», 2, 17 et 29 janvier 1871. Le 27 
décembre, deux réquisitions, accompagnées de pillage, 
furent imposées à Rancourt, à cause de l'escarmouche dont 
nous parlerons à l'article Bouchavesnes. Quatre autres réqui- 
sitions ont été faites dans une seule journée, le 29 du même 
mois. Elles consistèrent en vaches, moutons, porc, vin, 
bière, avoine, fourrages, etc Total : 5,327 francs. 
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SAILLY-SAILLTSEL 

Vers le 15 décembre 1870, une cinquantaine de francs- 
tireurs, conduits par un officier, traversèrent la commune. 

L'armée du Nord passa dans le villag'e une première fois 
au commencement de décembre, puis le 16 janvier suivant ; 
4,000 soldats de ligne, chasseurs, marins, mobiles, gendar- 
mes et dragons logèrent à cette dernière époque à Sailly, 
avec les généraux Farre et du Bessol. 

L'ennemi n'apparut dans la commune que le 26 décembre. 
Le 33* de ligne (Poméraniens), avec son colonel, y stationna 
du 4 au 10 janvier. Les hussards de la garde et différents 
détachements de uhlans lui succédèrent. Un poste d'obser- 
vation de 40 cavaliers, dont un lieutenant, fut établi, dans 
la première quinzaine de janvier, à Sailly même^ 

Le Maire de la commune, M. Jules Caudron, que d'urgen- 
tes raisons de famille avaient appelé, vers le 10 janvier, au 
Transloy, à 6 kilomètres de Bapanmc, faillit être fusillé à 
son retour, sur l'ordre d'un lieutenant de uhlans logé chez 
lui, sous la prévention d'entretenir des intelligences avec 
l'armée du Nord, campée sous Bapaume. M. Caudron dut 
s'enfuir de son domicile par une fenêtre, à cinq heures du 
soir, pour se dérober au sort qui le menaçait, et rester caché 
dans une ferme du village, jusqu'au départ des Prussiens. 

RÉQUISITIONS. 

Un grand nombre de réquisitions de toute nature ont été 
faites à Sailly-Saillisel, du 26 décembre 1870 au 26 janvier 
1871 : vaches, moutons, porcs, volailles, pommes de terre, 
vin, eau-de-vie, pain, farine, œufs, beurre, avoine, paille, 
fourrages, chandelles et chaussures. 2 chevaux ont été 
enlevés. Total, y compris un impôt de guerre de 8,000 fr. 
payé par la commune à la mairie d'Amiens : 33,000 francs. 



YTRES 



Trois cents cavaliers et fantassins prussiens, venant du 
Mesnîl-en-Arrouaise et se rendant b, Equancourt , étaient 

il 
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signalés sur la chaussée Brunehaui, à deux kilomètres envi- 
ron de la commune, le 27 décembre, à onze heures du 
matin. Arrivé au chemin de grande communication n* 43, 
de Péronne à Bertincourt, ce détachement se dirigea vers 
Ttres ; mais, à 300 mètres du village, il rdi>roussa chemin, 
sur les indications qui lui furent données par un habitant 
du pays. 

Le matin du 3 janvier, les Prussiens, cantonnés à Bquan- 
court et Fins, s* avancèrent sur Bapaume et traversèrent la 
localité. Le passage de ces renforts dura trois heures. Les 
soldats , en marchant , chantaient Thylnne national Die 
wacht atn Rhein, dont le rhythme lourdement monotone 
seyait si bien à la nostalgie qui dévorait les spleeniques en- 
fants de la chère Vaterland. 

Deux traînards eurent Taudace de requérir, de leur pro- 
pre autorité, un homme et un chariot pour les traîner à la 
suite de Tannée. Â peine sortis du village, ces hommes 
ayant aperçu quelques habitants qui écoutaient anxieuse- 
ment la canonnade , déchargèrent sur eux quelques coups 
de fusil. 

Les 16 et 17 janvier, passage de régiments français, 
marchant sur Saint Quentin. 

La commune d*Ytres fut successivement réquisitionnée et 
occupée par les 28*, 33% 44% 65* de ligne et le 8* d'artillerie. 
Toutes les réquisitions furent opérées par des détachements 
d'une quarantaine d^hommes, commandés, en général, par 
des lieutenants. 

RÉQuisrnoxs. 

Quatorze réquisitions de bestiaux, denrées, marchandises 
et fourrages, faites les 29, 30, 31 décembre 1870, 1", 24, 27. 
28, 31 janvier, 1", 2 et 3 février 1871. Tolal, y compris 
3,845 francs versés à la mairie d'Amiens, pour l'impôt de 
guerre : 17, 238 francs. 
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HAM » 



LA OABDE NATIONALE A SAINT-QUENTIN (10 OCTOBRE). — SON 
DÉSARMEMENT (28 OCTOBRE). — COMBAT DE 

voL^L (19 novembre). 
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AU lendemain de nos premiers désastres, un décret du 
ministre de l'intérieur fit appel, comme nous l'avons 
dit au début de cet ouvrage, à tous les hommes valides de 
la nation. Comme en 92, la c patrie en danger i courut tout 
entière aux armes : les milices civiques se reconstituèrent. 

La garde nationale de Ham fut prête de bonne heure. 
Sous l'impulsion énergique de M. Mercier, son commandant, 
trois compagnies furent rapidement formées, équipées, 
armées. Le courage de cette poignée d'hommes pouvait 
être mis à l'épreuve : le service auquel on dut être astreint, 
quelque pénible qu'il fût, on l'accepta bravement, avec 
enthousiasme, mais sans forfanterie. 

Dès le 11 septembre, les cuirassiers blancs avaient fait 
leur entrée à Ghauny, et désarmé les défenseurs de ce bourg 
considérable. 

Il semblait que l'heure du sacrifice dût sonner bientôt 
pour la garde nationale de Ham. S^-Quentin, ville ouverte, 
venait de donner l'exemple de la résistance : une patriotique 



^ La plupart des Intéressants détails qu*on va lire nous ont été 
communtipiéB par M. Eugène Quentin, Directeur du Journal de 
Bam. 
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émulation s^empara des Hamois qui, pressentant que, tôt ou 
tard, les Prussiens repoussés dans le combat du 8 octobre, 
reviendraient bientôt en nombre prendre leur revanche 
dans les rues de la vaillante cité, s'empressèrent d'organiser 
un comité de défense prêt à tout événement. L'approche de 
l'ennemi rendait du reste urgente la constitution de ce co- 
mité. Sa première pensée fut de se préparer sans retard, 
en vue du départ de la garde nationale pour Saint Quentin. 

Le comité de défense était improvisé dans la journée du 
dimanche 9 octobre. Il envoya le jour même dans cette 
ville deux délégués, MM. Bayard et Fieury, membres de la 
commission municipale, chargés de présenter aux autorités 
de Saint-Quentin les félicitations de la ville de Ham et de 
leur exposer les dispositions de la garde nationale, qui 
n'attendait qu'un signal pour marcher en avant. 

Le comité Saint-Quentinois remercia la ville de Ham de 
sa proposition et lui répondit qu'on ne l'oublierait pas, si le 
concours offert devenait indispensable en présence d'un 
péril imminent. 

Les délégués se préparaient à reporter cette réponse, 
quand, vers 8 heures 1/2 du soir, une sérieuse alerte vînt 
changer ces dispositioas. Une fusillade intense crépitait au- 
dessus de la barricade élevée au bas de la rue d*Isle ; le 
glas lugubre du tocsin retentissait ; chacun courait aux 
armes ; on venait de signaler un retour offensif des 
Prussiens.... 

C'était un branle bas général. 

• 

Il fallait se hâter. 

D'accord avec le commandant de la garde nationale de 
Saint-Quentin, les délégués de Ham reprirent le chemin de 
leur ville, et vinrent rendre compte au comité de ce qui se 
passait. 

Il était onze heures du soir. Le comité tenait séance au 
Cercle. Sur le rapport de ses délégués, il fut décidé qu'on 
se porterait au secours de la ville menacée. 

A une heure, le rappel était battu dans les rues. A deux 
heures, deux cents gardes nationaux étaient réunis sur la 
Grand'Place. Des cartouches furent distribuées dans le 
magasin de M. Adelme Bouton. Puis le commandant adressa 
à ses volontaires une courte, mais chaleureu.se allocution. 
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Femmes, enfants, amis étaient là, dans la nuit sombre et 
par une pluie battante, entourant un mari, un père, un ami 
et leur faisant à tous des adieux déchirants. Ces bourgeois, 
si calmes, si paisibles d* ordinaire, couraient sans peur au 
secours de leurs voisins en danger, portant stoïquement sur 
répaule, qui le mousquet à pierre, qui le fusil à piston, 
armes peu redoutables en rase campagne , mais efficaces 
encore derrière ime barricade. 

Tableau saisissant , dont on a pu sourire au retour , mais 
qui ne s'efTacera pas, de longtemps, de la mémoire des 
témoins oculaires. 

Puis, la petite colonne se mit en mouvement, précédée 
de quatre guides à cheval , qui dirigeaient cette marche 
nocturne. 

La pluie — une pluie torrentielle — devait accompagner 
jusqu'auprès de Roupy nos volontaires, qui firent, à six 
heures et demie du matin, leur entrée dans la ville. 

— C'était une fausse alerte : les Prussiens n'avaient pas 
reparu devant Saint-Quentin. 

Le préfet de l'Aisne, M. Anatole de la Forge, et le comman- 
dant des gardes nationales de l'Aisne, H. le lieutenant-colo- 
nel Dufayel, les deux héros du 8 octobre, reçurent aussitôt 
le commandant, les officiers et les membres du comité de 
défense de Ham, et les remercièrent avec effusion de leur 
courageuse, mais inutile démarche : on promit à la garde 
nationale de Ham t de lui réserver un poste d'honneur au 
moment du péril, i 

Ce moment ne devait plus revenir. 

Pendant ce temps-là, les membres de la municipalité 
Saint-Quentinoise avaient mis à la disposition des gardes 
hamois une des salles de Fervaques, et leur faisaient servir 
des aliments dont ils avaient le plus grand besoin. 

Le jour même, après avoir pris quelque repos, nos volon- 
taires regagnèrent leurs foyers après^ avoir choisi dans leur 
sein une députation chargée de représenter la garde natio- 
nale de Ham aux obsèques des trois ouvriers tombés en 
combattant, dans la journée du 8, Martin, Lecompte et 
Hey^Tang. 

M. le préfet fit appeler, avant son départ, M. le comman- 
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dant Mercier, et lui renouvela chaleureusement, pour lui et 
pour le détachement qui Tarait accompagné, Texpression 
de sa vive gratitude. 

Le rôle de la garde nationale de Ham devait se borner à 
cette courte campagne, dont Tintention, toute spontanée, 
lui fiiit le plus grand honneur. 

Le jeudi 20 octobre, M. Rouge-Hallouin était installé 
maire de Ham, en remplacement de M. Âncelin , niHnmé 
quelques jours auparavant, et qui avait décUné ces fonc- 
tions. Le vendredi 28, le désarmement de la garde natiimale 
fut opéré. 

On avait bien construit, quelques jours après Taffidre de 
Saint-Quentin, des barricades dans les rues de Ham, dans 
le but de parer à toute éventualité. Hais cet enthousiasme 
et ces velléités de résistance s'évanouirent bientôt à la nou- 
velle de Toccupation de Saint-Quentin et de la capitulation 
de Soissons. 

Des corps nombreux d* ennemis battaient les environs, et 
Ton s'attendait d'heure en heure à leur arrivée dans le 
canton. 

M. Rouge crut devoir, en présence de celte épée de 
Damoclès sans cesse suspendue au-dessus de la ville, provo- 
quer le désarmement de la milice bourgeoise. Ce désarme- 
ment n'eut pas, on le comprend, toutes les sympathies 
parmi les Hamois qu'animait le désir d'en venir aux prises 
avec r envahisseur. 

Il s'opéra toutefois sans encombre, et les fusils, recueillis 
de nuit, furent expédiés à Péronne, où l'autorité les mit 
phi.N tard aux mains de nos mobilisés. 

Un peloton de volontaires hamois, dits éclaireurs à cheval, 
composé de douze hommes, fut seul respecté. 

Ces ca^'aliers, qui battaient .sans cesse la campagne, 
explorant les environs, de Saint4}uentin à La Fère, et de 
Laon à Péronne , transmettaient sans relikche , d'une ville à 
l'autre, des dépêches de source certaine, sur les positions, 
le nombre et les mouvements de l'ennemi , renseignements 
souvent précieux au point de vue militaire, et toujours 
attendus avec impatience par les populations , si avides en 
ce temps-là de nouvelles, quelles qu'elles fussent et d'où 
qu'elles vinssent. 
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Les éclaireurs avaient signalé aux autorités d* Amiens la 
présence des Allemands à Tergnier, importante station 
située à deux kilomètres de La Fère. Un agent de Bourbaki, 
alors commandant en chef de la jeune armée du Nord , fiit 
envoyé à Ham , muni de pouvoirs en règle. De là , sous la 
conduite d'un habitant du pays, cet agent partit pour Ter- 
gnier, et nota sur place les points les plus remarquables 
qu'occupait Tennemi autour de La Fère, dont Tinvestisse- 
ment, commencé le 15 novembre, était entièrement con- 
sommé le 16. 

Cinq cents hommes environ gardaient Tergnier et la gare : 
une centaine était cantonnée à Quessy, et d'autres en 
nombre à peu près égal , s'étaient installés à Travecy : ces 
deux villages se trouvent aux portes de La Fère. 

Vouôi est relié à Quessy par un pont, jeté sur le canal de 
Saint-Quentin, dont le cours est, en cet endroit, à peu 
près parallèle à la rivière de TOise. La plaine entre Beautor 
et Travecy était inondée ; de sorte que les Prussiens campés 
à Quessy, Travecy et Tergnier se trouvaient presque en- 
tièrement coupés du corps principal de siège , fort de 6 à 
7,000 hommes, qui s'était établi sur les hauteurs de Danizy 
et les collines environnantes, d'où l'artillerie assiégeante 
démonta, dès ses premiers coups, en les prenant à revers et 
d'enfilade, les canons de la forteresse. 

Les sept cents Allemands détachés aux avant-postes de 
l'ouest se trouvaient donc à la merci d'un coup de main : 
une pointe hardie pouvait les faire tomber en notre pouvoir, 
avant que des secours — arrêtés en chemin par l'inondation 
de rOise qui les retardait de quelques heures au moins — 
ne vinssent les dégager. Sur le rapport que dressa sur-le- 
champ l'agent français, l'expédition de Vouël fut décidée. 

Le but de cette expédition était, comme on vient de le 
voir, de surprendre les avant-postes ennemis du côté de 
Tergnier, de les couper du gros de l'armée assiégeante et 
de les rejeter sur la Somme, où ils eussent infailliblement 
été faits prisonniers. 

Avec des troupes quelque peu solides, bien éclairées et dont 
la marche eût été soigneusement dissimulée, le coup de 
filet projeté devait pleinement réussir. 
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Le bataillon des Volontaires de la Sommey arrivé depuis 
trois ou quatre jours, tenait gfarnison dans le cMteau de 
Ham : 800 hommes environ composaient ce bataillon ; re- 
crutés un peu partout, ces patriotes à trois francs par jour 
se firent connaître dans nos contrées sous un aspect dé&vo- 
rable, et Faidherbe en apprécia si bien les rares qualités 
qu*il s'en débarrassa prudemment, en licenciant plus tard 
ces irréguliers pour les incorporer, de gré ou de force, soit 
dans Tannée active, soit dans ses Voltigeurs du Nord^ où 
la discipline la plus sévère dut les apprendre à faire, comme 
les autres, leur devoir. 

Dans la nuit du vendredi 18, arriva d*Âiniens par le che- 
min de fer, le 2* bataillon des mobiles du Gard ; deux pièces 
de canons avec une section du 4* d*artillerie, les acoom- 
pa^aient. 

Un ancien officier de marine, M. Eraflfl, de Nesle, avait 
pris le commandement de cette petite armée qui, renforcée 
des Volontaires de la Somme, s'élevait en tout à 1,400 hom- 
mes environ. 

Ici fut commise une faute qui, selon nous, devait fiure 
échouer l'expédition. 

Au lieu de prendre directement et sans perdre un instant 
le chemin de Vouêl, les mobiles entrèrent en ville et passè- 
rent la nuit è la ca.serne Saint^uentin , tandis que leurs 
officiers s'installaient chez l'habitant. 

Aux retards et aux difficultés de rassemblement que 
devaient occasionner ces allées et venues nocturnes, se 
joignait une circonstance plus grave encore, et qui devait 
compromettre le succès de l'entreprise: des espions, tou- 
jours à l'aflFûl de nouvelles, devaient rôder à Ham et dans 
les villages voisins , et tenaient sans doute l'ennemi au 
courant de nos moindres faits et gestes ; des personnes 
étrangères à la localité , comme le nommé Leclerc et la 
femme Thinot, de Tergnier, par exemple, pouvaient alors 
se trouver en ville, et remarquer, comme tout le monde, nn 
mouvement inusité de troupes françaises, dont, au retour, 
ils annonçaient la prochaine arrivée ; quoi qu'il en soit, et, 
laissant de côté l'accusation de trahison — gros mot qui 
trop souvent , dans cette malheureuse guerre , servit à 
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pallier nos propres défaillances , — il est incontestable que 
les Prussiens eurent vent de la surprise, et que, dès lors, ils 
se tinrent sur leurs gardes et redoublèrent de vigilance, 

Le commandant Krafft, après avoir réuni ses troupes, 
donna , vers cinq heures du matin seulement . le signal du 
départ. 

Après avoir traversé Flavy-le-Martel et Prières, et arrivée 
à quelque distance de Vouél, la petite troupe s'arrêta. 
M. Krafft la divisa sur-le-champ en deux colonnes, dont 
Tune fut chargée d'opérer sur Quessy, en passant par Men- 
nessis, village qui se trouve à cheval sur l'ancienne chaus- 
sée qui se confond , à Fargniers , avec la route nationale de 
Saint-Quentin à Noyon. Cette colonne eut pour mission de 
déloger de Quessy les Prussiens et de les rabattre sur Ter- 
gnier, où les deux petits corps, après avoir opéré leur 
jonction, les eussent acculés à l'inondation; tandis que le 
second détachement s'emparerait, à la même heure, de 
Vouël , extrême avant-poste , à l'ouest de Tergnier, dont ce 
village n'est distant que de cinq à six cents mètres environ. 

Avant de pénétrer dans Vouël, à un kilomètre à peu près, 
M. Krafft, en même temps quMl prenait ses dispositions de 
combat, envoya l'un de ses officiers, escorté d'un garde, 
requérir le maire de Vouël , M. Dodé. 

Le maire — un vieillard — arrivé, et, sur l'interpellation 
du commandant, affirme < qu'à sa connaissance^ Vouël 
n'est pas occupé et que le poste prussien se trouve à mille 
mètres environ du village... » 

Le commandant, se méfiant sans doute de cette décla- 
ration qu'il crut dictée par la peur, fit placer le maire à 
r arrière-garde, jusqu'à plus ample informé. M. Dodé 
s'échappa plus tard, à la faveur du désordre que jeta la 
surprise dans les rangs de nos volontaires. * 



^ Le surlendemain de la reprise de Ham par la division Lecolntc, 
c*e8t-à-dlre le 11 décembre, quelques compagnies françaises, en 
poussant une reconnaissance sur La Fère, passèrent par Vouei et 
s'emparèrent de la personne de M. Dodé et des nommés Leclerc 
et femme Thlnot, de Tergnier, qui furent expédiés, par St-Quentln, 
sur Lille. Un conseil de guerre, réuni dans cette dernière ville, 
acquitta M. Dodé; de plus, la municipalité de Vouôl protesta 
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Sur la réponse de M. Dodé, la colonne commandée par 
M. Xraffl, et entièrement composée des 7* et 11* compa- 
gfnies des Volontaires de la Somme, (le reste formait réserve 
en arrière) s'engagea confiante dans les rues de Vouël. 

Parvenue aux deux tiers du village, elle fut assaillie par 
une fusillade des plus intenses, partant des fenêtres des 
maisons et des meurtrières percées à travers les murs des 
jardins. Les Prussiens, soigneusement abrités, faisaient 
ainsi pleuvoir sur leurs adversaires une véritable grêle de 
balles. 

À la première décharge, le brave capitaine-adjudant-major 
Petit, des Volontaires de la Somme, est tué roide d'une balle 
au front, au moment où il tentait de rallier ses hommes 
débandés pour les lancer à l'assaut des maisons. Les volon- 
taires, à l'aspect de leur chef étendu sans vie, reculent en 
désordre et essaient de trouver leur salut dans la fuite. * 

Heureusement, le commandant Kraffl est là : payant hé- 
roïquement de sa personne, toujours au premier rang, il 
donne à tous l'exemple du plus brillant courage; detwut 
sur un caisson, sous le feu même de l'ennemi, il ranime ses 
troupes, agitant son képi au bout de l'épëe, parvient à sor- 
tir sain et sauf du village, où il rassemble la plupart de ses 
hommes, met lui-même les pièces en batterie et pointe l'un 
des canons, à travers les projectiles qui sifflent autour de 
lui ; plusieurs obus portent au milieu d'une compagnie 
prussienne déployée en tirailleurs, et lui font éprouver des 
pertes sensibles. Les Volontaires de la Somme, stimulés enfin 
par l'intrépidité, l'énergie et le sang-froid de leur chef, 
reprennent courage, et, couchés à plat-ventre dans les 
fossés, commencent le feu à leur tour. * 



hautement contre r&ccusatlon qui pesait sur son maire. — En 
présence de ce verdict négatif et de la déUbératlon des autorités 
de Vouel, on comprend que nous ne prenions pas sur nous de 
Jeter un bl&me, immérité peut-être, sur ces trois personnes qae 
la justice et les habitants du pays ont rendues indemnes. 

^ Hippolyte Petit, né à Domqueur, canton d*AiUy-le-Haut-Clo- 
cher, ancien officier aux guides (campagne d*ltalle), puis photo- 
graphe à Amiens, laisse une veuve et deux enfants. 

* A la première décharge, un très-jeune officier, qui comman- 
dait la section d'artillerie, pris d'une frayeur subite, s'était jeté 
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Cette attitude résolue tint en respect Tennemi ; mais, le 
but de l'expédition ayant échoué, le commandant Kraffl, 
ne jugent pas prudent d'attendre la venue des renforts 
que les Prussiens ne manqueraient point de recevoir , fit 
sonner la retraite. On se replia sur Ham, en abandonnant à 
Tennemi quelques prisonniers et un caisson , rempli de 
munitions, dont Tune des roues s'était brisée, au moment 
de la surprise dans les rues de Vouai et qu'il fut impossible 
d'emmener. 

Dans cet engagement, qui dura près de deux heures, le 
commandant Xrafft eut six hommes tués à ses côtés : les 
Prussiens y perdirent une soixantaine des leurs. 

À Quessy, le résultat fut bien plus triste encore. 

Au premier coup de fusil tiré par la sentinelle du poste, 
les mobiles du Gard avaient pris la fuite, et, rencontrant 
sur leur chemin la réserve, lui communiquèrent leur pani- 
que; tous ces couards rentrèrent ensuite à Ham, vers 4 
heures 1/2 du soir, sans même avoir vu le feu, répandant 
sur leur passage les bruits les plus exagérés, accusant des 
pertes imaginaires , et jetant par la ville l'inquiétude et 
l'effroi *. Le môme jour, à sept heures, toute la colonne 
était de retour à Ham, où elle passa la nuit. 

Le lendemain 20 , le roi Guillaume télégraphiait en ces 
termes, à son Augusta, la < victoire • de Vouél : 



dans un fossé. Mais bientôt revenu de sa surprise, honteux sans 
doute de cette défaillance passagère, et électrlsé par la yalllance 
du chef de l'expédition, 11 se piqua d'honneur et se battit comme 
un lion jusqu'à la fin de la lutte. 

Un mois après, sa bravoure lui valait, dans les combats sous 
Andens, la décoration. 

^ Ce 2« bataillon du Gard — qu'il ne faut pas confondre avec 
celui que nous logeâmes à Péronne au commencement d'octobre 
— ne mérita jamais une seule mention honorable. 

Le 18 janvier, à midi, les hussards formant Tavant-garde de la 
division von Kummer chargeaient , près de Beauvols , ces mêmes 
mobiles qui reculèrent sans attendre le choc : heureusement, le 4« 
bataillon de la Somme était là, qui, sous les ordres du colonel 
de Brouard, repoussa vigoureusement, à l'arme blanche, les ca- 
valiers ennemis. 
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€ — L'ennemi a essayé de débloquer La Fère avec 6 
t compagnies el 4 canons. — Il a été refoulé sur la rive 
c droite de l'Oise avec des pertes considérables par un 
ff bataillon du 5* régiment. * 

Voilà comment, en Prusse, on écrivait l'histoire.... offi- 
cielle. 

Autant de mots, autant de mensonges. 

1*" La colonne du commandant Krafft, qui n'avait nulle- 
ment l'intention de c débloquer La Fère t, ne possédait que 
DEUX canons, au lieu de quatre 

2^ Nos soldats, ayant toujours opéré en deçà de l'Oise, 
n'ont pu être refoulés sur la rive droite de cet affluent, 
puisqu'ils ne l'ont jamais quittée. 

3* Enfin , nos pertes — considékablbs — - se bornèrent à 
six hommes tués 

Cela valait-il bien la peine d'illuminer à Berlin ? * 



^^0^^»^m^t^^^*^t0^0^^*^^^^0*0*^m0^0^^^0^^^0^0^ 



HAM PENDANT LE COMBAT DE VOUEL. — KETRAITB DE LA 
COLONNE MOBILE. — PREMIÈRE OCCUPATION DE LA VILLE 
PAR LES PRUSSIENS (21 NOVEMBRE — 9 DÉCEMBRE 1870). 

Pendant qu'à Vouêl, la colonne du commandant Krafft 
était aux prises avec l'ennemi, des lanciers prussiens, qui 
poussaient une reconnaissance sur Ham, faisaient leur pre- 
mière apparition en vue de cette place. En sortant de 
Guiscard, c'est-à-dire à mi-chemin de Noyon à Ham, ces 
cavaliers, au nombre de vingt-trois, avaient scindé leur 



^ M. Krafft obtint plus tard à Tannée du Nord — le 31 décem- 
bre, croyons nous, — le commandement d'un des bataillons du 
102« régiment de marche (mobiles de Cambrai, Hazebrouck, etc.). 
Ce bataillon combattit valeureusement à l'affaire de Saint-<2uen- 
tin, et essuya des pertes sérieuses, en défendant, contre des forces 
doubles des siennes, l'importante position du tumulus de l'Epine- 
Dallon. 

La croix d'honneur récompensa depuis la valeur et le dévoue- 
ment de M. le commandant Krafft : nulle décoration ne fut mieux 
méritée. 
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petite troupe en deux pelotons inégaux, dont l'un devait 
prendre la route de Paris à Saint-Quentin, par Noyon, et 
l'autre, le grand chemin de Ham à Château-Thierry, par 
Chauny, de façon à pénétrer dans la ville par deux portes 
à la fois. • 

Les premiers qui se présentèrent devant Ham arrivaient 
par la route de Chauny. C'était précisément l'itinéraire 
qu'avait suivi, le matin même, la colonne expéditionnaire 
française. 

Les lanciers — ou plutôt les uhlans, car ces deux armes, 
similaires en plusieurs points, étaient fréquemment confon- 
dues entre elles, — les uhlans donc s'étaient informés, 
chemin faisant, si la ville renfermait une garnison ou des 
francs-tireurs. Sur la réponse négative qui leur fut faite, 
tous se dirigèrent à bride abattue vers la porte de Chauny. 

Aussitôt le cri c voilà les Prussiens ! » retentit et vola de 
bouche en bouche. 

Un poste de Volontaires de la Somme ^ que soutenaient un 
certain nombre d'anciens gardes nationaux de Ham, surgit 
près du pont du canal, aux abords de l'usine de M"' veuve 
Lafeuille. 

Les cavaliers se trouvaient à peine alors à la hauteur de 
la distillerie de Sébastopol. 

Au lieu de laisser l'ennemi s'engager dans les rues de 
Ham, où sa capture était infaillible, nos francs-tireurs sa- 
luèrent de loin (à 1,500 mètres) leurs adversaires par une 
fusillade endiablée, mais inoffénsive: emportés par Télan 
de leurs montures, ces uhlans atteignirent presque l'usine 
Lafeuille, mais ils tournèrent bride assez à temps pour se 
dérober à une seconde salve des nôtres. 

L'un des cavaliers, en s' enfuyant, tira sur un ouvrier un 
coup de pistolet qui l'atteignit à la manche de sa blouse. 
Un deuxième uhian, arrêté dans sa course par un autre 
ouvrier qui l'avait brusquement appréhendé par la main 
pour le désarçonner, se tira de ce mauvais pas en lui lais- 
sant le gant qui couvrait cette main. 

En s*esquivant, les Prussiens avaient pris, les uns la 
route de Chauny, les autres, le chemin de Brouchy : on vit 
passer, dans ce dernier village, un cavalier blessé, soutenu 
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par son camarade : ils ne s'arrêtèrent qu'à Flavy-le-Marlel, 
où ils s*attablèrent dans un cabaret K Acharnés à leur 
poursuite» quelques volontaires déterminés de la guérilla 
du commandant Lormier les y surprirent. Deux uhlans furent 
saisis au moment où ils posaient le pied dans Tétrier, rame- 
nés prisonniers à Ham et écroués à la gendarmerie. 
Ils y restèrent jusqu'au lendemain. 

Au premier coup de fusil, de nombreux volontaires de la 
garde nationale, alors dissoute, s'étaient, d'eux-mêmes, 
et n'écoutant que leur courage» rapidement portés sur le 
point menacé : et, déployés en tirailleurs dans la campagne, 
attendaient de pied ferme l'ennemi -— qui ne se présenta 
point. 

On était remis à peine de cette alerte, que trois cavaliers, 
arrivant par la route de Noyon, étaient signalés au chemin 
de fer, dont la barrière avait été laissée ouverte par le 
surveillant. Ils allaient atteindre le pont du canal, où les 
attendait un poste de mobilisés — que le capitaine Barberot 
avait pris soin de placer lui-même, en compagnie de gardes 
nationaux volontaires, aux avancées de la ville, — lorsqu'un 
coup de feu tiré d'une fenêtre de la maison de M. Crampon 
leur fit tourner bride. Voyant sa proie lui échapper, le poste 
du pont déchargea ses armes et l'un des cavaliers fut atteint 
légèrement. 

Au moment où, dans leur fuite, ces coureurs repassaient 
la barrière du chemin de fer qu'on avait encore négligé de 
fermer, un garde national^ en embuscade au coin de la mai- 
son de H. Btienne, atteignit d'une balle au flanc gauche un 
second uhlan qui, perdant tout son sang, s'afBûssa sur son 
cheval ; soutenu par son camarade, 11 put sortir de la ville ; 
mais il alla mourir à Grisolle, dans l'Oise, après avoir reçu 
deux pansements, à l'arche de Golancourt et à Flavy-le- 
Meldeux. 

Ces faits se passaient presque simultanément, de deux 
heures à trois heures et demie de l'après-midi. 



^ S'U faut en croire un autre récit, les deux uhlans qui travei^ 
gèrent Brouchy étalent Tun et l'autre sans blessure ; ils auraient 
même ensuite arrêté, comme franc-tireur, h Laneuville (Aisne) 
un garde fbrestler qui rentrait chez lui, et Taufalent emmené 
avec eux à Chauny. 
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Ce n*esl qu'une heure après, au déclin du jour, que revint 
de Quessy ravant-garde des mobiles du Gard débandés, 
semant partout 1* alarme par T exagération de leurs récits. 
Le reste de la colonne ne rentra guère en ville avant sept 
heures du soir. 

Cette journée du samedi 19 novembre et celle du lende- 
main resteront dans la mémoire des Hamois comme les 
deux dates les plus émouvantes de cette sinistre époque de 
Toccupation. 

Le dimanche 20, vers deux heures, 10 uhlans apparurent 
à quelques kilomètres de la ville, et s'avancèrent audacieu- 
sèment jusqu'au pont de la rue de Chauny. 

Toujours trop prompt, le poste établi près de cet endroit, 
au lieu de cerner ces cavaliers, répéta la faute de la veille, 
en tirant précipitamment sur eux. Inutile d'ajouter que les 
uhlans sortirent sains et saufla de cette embuscade mala- 
droitement découverte, et reprirent, ventre-à-terre, le che- 
min qui les avait amenés jusque-là. 

Ils venaient apparemment s'enquérir si les Français 
occupaient encore la ville, et surtout protéger, comme 
grand'gardes de cavalerie, les réquisitionnaires qui met^ 
talent à contribution tous les villages de la zone envi- 
ronnante. 

La ville de Ham devait donc être encore en émoi toute la 
journée. 

Ces incursions si fréquentes faisant redouter la prochaine 
apparition de forces ennemies plus considérables, toutes les 
troupes qui se trouvaient disponibles dans la ville durent 
prendre leurs positions de combat : une partie eut ordre 
d'occuper le cimetière et la ferme de M. Eugène Boson ; le 
reste fut échelonné le long de la voie ferrée. 

Pendant ce temps, l'artillerie s'empressait de hisser et de 
mettre en batterie, sur les courtines du château-fort, les 
deux pièces de canon qui, la veille, avaient, avec tant 
d'efficacité, révélé leur présence à Vouël, tandis que deux 
ou trois compagnies s'enfermaient dans la citadelle, qui 
domine la ville au sud-est, et protège de ce côté le passage 
du canal et les approches de la gare. 
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Les Prussiens ne s* étant point présentés, on rompit et 
déplaça vers le soir les lignes défensives, et nos soldais 
rentrèrent en ville. Mais , en prévision d'une attaque de 
nuit qui pouvait être tentée, on prit de nouvelles disposi- 
tions, et, après mûr examen, la guerre des rues finit par 
prévaloir dans les conseils de la résistance. 

Tous les hommes furent donc placés aux fenêtres des 
maisons bordant les trois artères principales, qui traversent 
la ville dans toute sa longueur et conduisent aux portes de 
Ham (rues de Noyon, de Chauny et Grande Rue). 

Chaque habitant dut recevoir et nourrir les soldats qu'on 
lui amena. 

On comprend sans peine Tindescriptible émotion qui 
s'empara des bourgeois à l'aspect de ces préparatifîs de lutte 
à outrance. Ce n'était guère, en effet, rassurant pour la 
ville. Les maisons exposées sans profit à un bombardement 
qui eût inévitablement traîné l'incendie et le pillage à sa 
remorque, les citoyens pris entre deux feux et servant de 
but aux projectiles des deux combattants, abandonnés sans 
défense, après le combat, aux dernières injures de l'étranger 
vainqueur, et livrés à toutes les horreurs d'une forteresse 
enlevée d'assaut, la ruine, en un mot, la ruine partout et le 
deuil au sein de familles entières, voilà quel eût été le 
résultat de cette résistance désespérée... avec ces lièvres, 
improvisés soldats, dont la moitié venait de fuir, la veille, 
éperdus, au seul aspect d'un factionnaire allemand! 

Ces simples réflexions, soumises aux chefs de corps firent- 
elles sur eux une salutaire impression , ou bien des ordres 
supérieurs vinrent-ils couper court à toutes ces velléités de 
défense intra mur os qui n'eussent fait que retarder de quel- 
ques heures l'heure fatale de l'invasion? 

C'est ce qu'on ignore : mais à onze heures et demie du 
soir, un branle-bas général , dans les rues et sur la grande 
place, vint brusquement mettre un terme aux commentaires 
des Hamois anxieux. 

La ville allait être évacuée. 

Nos troupes s'éloignèrent bientôt par la route de Nede 
emmenant avec elles les mobilisés du canton de Ham , qui 
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rejoignirent à Péronne la 3* légion alors en formation, 
tandis que la colonne KraflFl reprenait la direction d'Amiens. 

Le lendemain, lundi 21 novembre, les Prussiens mettaient 
pour la première fois le pied dans la ville de Ham , qu'ils ne 
devaient définitivement abandonner que le 23 juillet 1871, 
après huit mois et deux jours d'occupation. 

La garde nationale dissoute, la ville se trouvait, par suite 
de l'évacuation de la nuit dernière, abandonnée à ses 
propres forces : toute résistance était donc inutile. 

Vers dix heures et demie du matin, un escadron du &• 
uhlans est signalé sur la route de Noj'on : une vingtaine de 
cavaliers le précèdent, envoyant des patrouilles autour des 
haies et des maisons isolées. 

Bientôt, informés sans aucun doute du départ de nos 
troupes, ils montent d'un pas tranquille les rues de Ham, 
le pistolet au poing et le rire aux lèvres, parcourent la ville 
en tous sens et s'arrêtent enfin aux portes de la Mairie. 
Alors un ofScier se détacha du groupe et manda à la gare, 
de la part du général commandant l'armée qui s'avançait 
en arrière, les membres de la Commission municipale. 

Les cavaliers s'éloignent ensuite, et s' arrêtant en face des 
bâtiments qui leur paraissent assez vastes, demandent s'il 
n'y a pas d'écurie, visitent les lieux quand il leur est ré- 
pondu affirmativement et marquent à la craie sur la porte 
le nombre de chevaux qu'ils imposent à chaque maison ; 
puis, faisant la récapitulation des chevaux par section, ils 
inscrivent le total au coin de la rue. 

Un quart-d'heure après, 300 ou 400 hommes du 8* chas- 
seurs, masqués d'abord par le gros de la cavalerie, débou- 
chaient par la route de Noyon. 

A leur tête s'çtvançait le lieutenant-général comte von 
Krummer. 

A la suite du désarmement de la garde nationale de Ham, 
contre lequel les officiers du bataillon dissous allèrent pro- 
tester à Amiens, M. Rouge-Hallouin s'était vu contraint de 
déposer aux pieds du proconsul Lardière sa démission de 
maire de la ville. Une nouvelle commission municipale tut 

12 
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ensuite installée, ayant à sa tôle comme président M. Go- 
mart, et pour vice-président M. Détalle. 

Le général, qui parlait parfaitement notre langue, reçut 
près du pont du canal la Commission tout entière, qu'il ac- 
cueillit avec politesse et déférence, et lui parla des événe- 
ments de la veille, reprochant à la ville de lui avoir tué, le 
jour précédent, l'un de ses éclaireurs. 

Puis, accompagné de nos compatriotes, il s'achemina vers 
le château. 

Là, il annonça aux membres de la Commission, après en 
avoir conféré quelque temps avec son état-major, qu'il frap- 
pait la ville d'une contribution de guerre de 40,000 fr., et 
qu'une garnison prussienne occuperait le fort. 

Après une assez longue discussion, le général, en présence 
du non possumus des autorités deHam, déclara qu'il prenait 
sur lui de réduire à 20,000 francs le chiffre de l'indemnité 
réclamée. 

La Commission se retira sur ces paroles, et, le lendemain, 
à midi , cette somme était versée intégralement entre les 
mains du commandant supérieur allemand. 

Le uhlan de la veille était donc bien précieux, pour l'esti- 
mer ainsi c son pesant d'or ! » 

Alors le général, suivi de tontes ses troupes, fit son entrée 
dans la ville, et, pénétrant dans la grande salle de la Mairie, 
déclara prendre possession de Ham et de la citadelle au 
nom du feld-maréchal Manteuffel, commandant en chef la 
première armée allemande (Norddeutsche-armee-corps)^ dont 
le quartier-général était alors installé à Compiègne. 

Le même jour et sans perdre un instant, von Krummer, 
après avoir pris soin de couper la voie ferrée, envoya de 
nombreux détachements réquisitionner les villages voisins : 
Matigny, Croix, * etc., durent se courber sous la loi du plus 
fort et livrer sans délai : bestiaux, volailles, pailles, avoines 
et fourrages à ces loups dévorants : le long supplice de nos 
campagnes commençait... 



* Les éclaireurs ennemis s'avancèrent mémo en reconnaissance 
jusque dnns Athles, exlrôme limite du canton de Ham vers Pé- 
ronne, à onze kilomètres de celte place. 
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Ham compta dès lors une garnison permanente de 300 h 
400 fantassins, qui se logèrent de leur propre autorité chez 
r habitant, plus 300 cavaliers, qui se disséminèrent dans les 
villages d'alentour, — e\ deux pièces d'artillerie. 

Cinquante soldats soulement restaient au fort. 

• 

La malheureuse journée du 21 se termina tristement : 
deux commencements d'incendie, dont la malveillante im- 
prudence des Prussiens était la cause, furent signalés chez 
M. Binsce, épicier, et au château. Grâce à de prompts se- 
cours, on eut bientôt raison de cet autre fléau, dont la ville 
fut heureusement préservée. 

Le mardi 23, une patrouille de 60 lanciers partit de bonne 
heure dans la direction de Saint-Quentin. Arrivée près de 
Roupy, cette patrouille rencontrait une poignée de francs- 
tireurs qui, serrés de près, cherchèrent un abri derrière des 
haies, et engagèrent avec les cavaliers une fusillade fort 
vive ; plusieurs lanciers furent mis hors de combat. 

Puis, nos francs-tireurs gagnèrent le large et coururent 
se réfugier dans un petit bois, où l'ennemi n'osa pas les 
poursuivre. 

Un officier de la compagnie de Saint-Quentin était au 
nombre des combattants. 

Le lendemain, à dix heures du matin, les forces réunies à 
Ham recevaient l'ordre d'évacuer la ville et la quittaient 
vers midi, se dirigeant sur Nesle. 

On entendait alors le canon qui grondait sourdement, du 
côté de Rosières. C'était une compagnie franche qui se 
trouvait aux prises, à Villers-aux-Érables, avec une forte 
colonne ennemie, munie d'artillerie. 

Dans la matinée du jeudi, les troupes de la veille reve- 
naient à Ham, et en repartaient précipitamment le vendredi, 
à huit heures du matin. 

Le soir, deux cents artilleurs, avec quatre pièces de 12 
françaises, venant de LaFère, traversaient la ville, gagnant 
Amiens à marches forcées. Puis arrivèrent par la route de 
Nesle, lanciers, dragons et fantassins, qui réquisitionnaient 
sur leur passage tout ce qu'ils y trouvaient, pailles, avoines, 
bas, etc.. 



180 L'INVASION EN PICARDIE 

Ce jour-là, vers midi, le canon s'était fait entendre de 
nouveau. L'année du Nord, sous les ordres du g*énéral 
Farre, commandant en chef intérimaire, recevait le baptême 
du feu : et le colonel (depuis général) Du Bessol gKgmdU 
à cette heure même, près de Mézières en Picardie, un 
brillant combat k la baïonnette. * 

Les Prussiens quittèrent donc la ville, le vendredi 25, à 
huit heures du matin , emportant à leur suite un butin de 
tous genres , et notamment des fusils et effets abandonnés 
par les mobiles du Gard, dans la retraite nocturne du 
dimanche précédent, après avoir brûlé à la citadelle les 
armes — de peu de valeur, pour la plupart — dont ils avaient 
exigé le dépôt à la mairie, sous la menace des peines les 
plus sévères. 

Ils s'en allaient sur Nesle, Chaulnes et les environs, qu'ils 
rançonnèrent pour la première fois. 

Pendant les trois journées qu'ont duré les combats sous 
Amiens (24, 26 et 27 novembre), on entendait distinctement, 
de Ham, la voix tonnante du canon. 

Le samedi, à quatre heures et demie, vingt-cinq uhlans 
entraient en ville au galop; puis, de cinq à six heures, un 
escadron de lanciers , et deux ou trois compagnies de fan- 
tassins arrivaient à leur tour. Ces détachement»* , toujours 
les mômes , avaient pour unique mission d'éclairer le corps 
d'armée qui opérait dans la direction de Roye , de réquisi- 
tionner partout sur leur passade , et d'escorter ces ignobles 
goujats — rebut des Tenions d'outre-Rhin — qu'on appelait 
les convoyeurs ordinaires de l'armée confédérée allemande. 

Chaque jour, de nouvelles contributions étaient imposées 
à la ville, dont les ressources exiguës ne pouvaient résister 
plus longtemps à de semblables extorsions. De nombreux 
partis de cavalerie battaient de leur côté la campagfne, 
visitant les plus riches communes de cet opulent canton, 
réclamaient les armes que les paysans pouvaient cacher 



^ Le général de brigade du Bessol, commandant en dernier lieu 
la 2« division du 2?" corps, fut blessé d'abord k la hanche, à 
YIUers-Bretonneux, puis, plus grièvement, à Grugles (bataille de 
Salnt-Qucnlln). 
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encore, et imposaient de lourdes contributions de fourrages, 
avoines... et le reste. Puis, ces uhlans rentraient en ville, 
escortant de nombreux chariots aux flancs rebondis, et les 
conduisaient au fort, tmnsformé par l'ennemi eu un vaste 
magasin d'approvisionnements. 

Le 28, la ville se vit obligée de fournir encore, aux 
schumakers qu'elle nourrissait, des cuirs et du bois de 
chaufiage... 

Le !•' décembre, les Prussiens, montés sur des voitures 
de réquisition, partaient de grand matin pour Rosières. 

A deux heures, deux cents autres arrivaient de La Fère, 
pour les remplacer. 

Le dimanche 4, arrive une avant-garde d'une cinquantaine 
d'hommes, que suit bientôt une colonne de deux mille 
fantassins du 44* de ligne, sous les ordres du colonel von 
Bock, de la 22* brigade. Ces troupes, qui venaient d'Amiens 
par Chaulnes, quittaient Ham le lundi, à sept heures et 
demie du matin. Arrivé à Saint-Sulpice, tout ce monde prit 
la route de Saint-Quentin et fit halte, vers onze heures, à 
Roupy. 

A son entrée dans S* Quentin, l' avant-garde, composée 
de quelques cavaliers, fut insultée par des ouvriers, et reçut 
môme, à son passage dans le faubourg Saint-Martin, une 
grêle de pierres, à laquelle l'ennemi riposta par des coups 
de feu qui firent plusieurs victimes. Puis, en présence de 
l'attitude menaçante de la populace, les uhlans rebrous- 
sèrent chemin, sans oublier toutefois d'incendier deux mai- 
sons situées sur la route de Paris. 

Le commandant prussien fit braquer aussitôt sur la ville 
deux pièces de canon, qui, des hauteurs de Recourt, lancè- 
rent quelques obus. Mais le gros de l'armée ennemie n'osa 
pas s'aventurer dans les rues de Saint-Quentin et alla 
camper sur la route de La Fère. C'est là que fut appelée, le 
lendemain, avec menace de bombardement en cas de refus, 
la commission municipale. Force fut à cette dernière d'obéir 
à la convocation du colonel Bock : à l'issue des pourparlers, 
celui ci déclara conserver comme otages, deux membres de 
cette commission, MM. Souplet et Ch. Poette. 

Le mercredi suivant, la colonne rentrait à Ham, mais 
cette fois, par la route de Saint-Simon, et regagnait Amiens 
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le lendemain, emmenant les deux prisonniers S'-Quentinois, 
qui furent internés à la citadelle pendant une quinzaine de 
jours. 

Trois cents hommes seulement, avec un peu d'artillerie 
— arrivée le 6 de La Fère, qui, la semaine précédente, avait 
capitulé, — restaient à HamS spécialement chargés de 
garder le dépôt de vivres et denrées de toute espèce 
entassées dans les magasins du château, et de protéger les 
pionniers (génie) occupés à remettre en état le chemin de 
fer * et le télégraphe pour le service particulier de Tannée 
d'invasion : un avis publié et afiBché partout menaçait des 
peines les plus sévères les communes sur le territoire des- 
quelles des obstacles quelconques viendraient intercepter 
les communications de l'ennemi *. Le jeudi 8, la circulation 
était entièrement rélabUe entre Ham et Tergnier ; le lende- 
main, les trains dépassaient Ham et s'arrêtaient à Nesie : 
même, on entreprenait, le 9 au matin, les travaux de restau- 
ration de la gare : la poste enfin recommençait à foncticm- 
ner régulièrement dès le 24 novembre. 

Tout semblait donc, alors que les Prussiens prenaient 
leurs aises, et s'installaient commodément dans la ville con- 
quise* tout semblait promettre à ces vainqueurs de longues 
semaines de paix au sein même de la guerre, lorsque sur- 
vint, inallendu et prompt comme la foudre, le coup de 
théâtre du 9 décembre.. 



* Une compftg^Qle du 8!^ de ligne prussien (régiment hessols et 
saxon K arrÎTée de Ln Fère, avall renforcé l;i faible garnison de 
Ham; Ions étalent casernes an fort, d*où Us ne sortaient que 
pour prendre leur» repas chez rhsi>Itant; Us se gardaient bien 
d'oublier l'heure ! 

* Un officier somma la commission municipale de retirer les 
archives qui se trouvaient dans les bureaux de la gare» si eUe 
ne voulait pas quelles fussent livrées aux flammes. 

* Voici le texte de cette pubI!c;»t!on : 

« Lautorltê prussienne Informe les habitants qu'il est dêfendo, 

• sous les peines les plus graves^ de déposer aucun obstacle sur 
t les rails du chemin de fer, tendant à faire dérailler les trains. 

« Les communes sur lesquelles des accidents auradeni llea 

• si^roat en outre fnpp^îesde eoatrîbutîoas de guerre très Impor- 
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SURPRISE DE HAM PAR L* ARMÉS DU NORD (9 DÉCEMBRE). — 
CAPITULATION DE LA CITADELLE (10 DÉCEMBRE). 

Après la capitulation de Sedan, alors que toutes les forces 
vives de la France étaient tombées, comme en rêve, au 
pouvoir de T ennemi victorieux, la région du Nord était 
complètement dégarnie de troupes, et abandonnée, pour 
ainsi dire, à la merci des envahisseurs. Restaient quelques 
dépôts, éparpillés dans les grandes forteresses de la 3« di- 
vision militaire, et les bataillons des mobiles du Nord et du 
Pas-de-Calais, nombreux à la vérité, mais d'une inexpérience 
telle qu'il eût été, de prime abord, complètement impossible 
d'en tirer un parti quelconque, en face des vieux et solides 
régiments de Prusse, avec lesquels nos armées régulières 
venaient de se mesurer avec un acharnement et un héroïsme 
qui auraient infailliblement fixé la victoire de leur côté, si 
l'avalanche d'hommes et de canons dont l'ennemi pouvait 
disposer, n'était venu la contraindre à déserter nos dra- 
peaux. 

Le pays au nord de la Somme se trouvait donc à peu près 
sans défenseurs, en septembre et octobre 1870. Les Prus- 
siens, dont le seul objectif était alors Paris, s'étaient abattus, 
comme une nuée de vautours, sur la capitale, qui devait, 
s'il faut en croire leurs chants de triomphe du moment, 
leur ouvrir ses portes, sans môme attendre la première 
sommation. 

Cette espérance insensée qui, pour nos vainqueurs, grisés 
par des succès inouïs, avait dégénéré sans peine en certi- 
tude, allait puissamment contribuer, momentanément du 
moins, au salut de nos riches contrées. 

Ce temps précieux, dont l'ennemi semblait repousser le 
concours avec dédain, fut mis à profit par nous. Lille devint 
une immense usine, d'où sortirent bientôt, comme par en- 
chantement, habillés, équipés, armés et parfaitement con- 
stitués, les premiers régiments de la future armée du Nord. 

C'est au colonel Farre, d'abord directeur des fortifications 
à Lille, puis général de brigade (15 octobre), que revient 
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tout l'honneur d'avoir créé celle armée, donl la rapide, 
mais forle organisation devail faire plus tard réiounement 
et l'admiration de nos adversaires eux mêmes. 

Sur ces entrefaites, le général Bourbaki, gui venait de 
quitter Metz, porteur d'un mystérieux message pour S. M. 
l'impératrice Eugénie , était revenu , après avoir rempli 
cette mission confidentielle, mettre généreusement son épée 
au service de la défense nationale. 8on arrivée à Lille eut 
pour résultat d'imprimer partout un redoublement d'acti- 
vité : il s'adjoignit le général Farre et le lieutenant-colonel 
du génie RitUer, qui fût longtemps commandant de la 
même arme à Péronne. 

Le 6 novembre, la première division du 22* corps était en 
partie constituée, et le commandement de la première bri- 
gade, dont l'effectif atteignait 5,500 hommes, était remis 
entre les mains d'un évadé de Metz, l'énergique général 
Lecointe ^ 

Peu de temps après, Bourbaki fut placé à la tête de l'un 
des corps de Tannée de la Loire, et le général Farre était 



' Le général Faldherbe commet une erreur, lorsqu'il qualifie 
M. Lecointe de t colonel » dans son opuscule sur la Campagne de 
l'Armée du Nord. — Voici, en effet, ce qu'un officier de Tétat- 
major du général a écrit récemment à ce sujet : t Colonel du S" 
régiment des ' grenadiers de la garde , M. Lecointe avait été 
grièvement blessé dans une des trois grandes batailles livrées 
autour de Metz du 14 au 18 août, et avait été recueilli et soigné 
dans une maison particulière de la ville où 11 reçut des soins 
empressés et intelligents. Pendant sa maladie^ il fut élevé au grade 
de général de brigade ; mais, vu sa position d'absence, 11 ne figura 
pas parmi les officiers généraux signataires de la capitulation de 
Metz. 

t Aussi, à l'aide d'un déguisement et grâce au dévouement d'un 
grenadier de son régiment qui ne l'avait pas quitté pour le soi- 
gner, parvint~ll, à peine rétabli, à s'échapper à travers mille 
dangers, et U se réfugia à l'armée du Nord, au moment où elle 
n'était encore qu'en voie de formation. 

f U fut alors envoyé à Cambrai, où U eut pour mission d'organi- 
ser une division volante qui devait être chargée d'opérer, dans 
toute la région occupée par l'ennemi, des coups de main et des 
diversions partielles, afin de le tenir en éveil et de permettre aux 
autres éléments de l'armée du Nord de se concentrer et de se 
mettre en marche. » 
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désigné pour exercer par intérim le commandement supé- 
rieur des forces du Nord. 

Au 24 novembre, ces forces pouvaient se décomposer 
ainsi : 

!'• Division. 

!'• brigade : Général Lecointe. 
2* brigade : Colonel Derroja. 

2* Division. 

1^ brigade : Colonel du Bessol. 

2r brigade (en formation) : Colonel Rittier. 

L'effectif total de ces troupes s'élevait à 17,500 hommes 
qui , réunis aux 8,000 soldats de la garnison d'Amiens , 
placés sous les ordres du général Paulze d'Ivoy, formaient 
une petite armée d'environ 25,000 combattants. 

Un décret du 18 novembre, — le plus intelligent, sans 
contredit, qui soit tombé de la plume du dictateur Gambetta, 
— nomma le général L. Faidherbe, alors gouverneur de la 
province de Constantine, au commandement en chef du 22* 
corps d'armée, qui composait seul» à cette époque, l'armée 
du Nord* 

Les combats sous Amiens, loin d'^avoir affaibli cette jeune 

armée, n'avaient fait que l'aguerrir davantage : et lorsque 

le nouveau généralissime prit possession, le 5 décembre, de 

son commandement, trois divisions composaient le 22* 

corps: 

P» Division. — Général Lecointe. 

1" brigade : Colonel Derroja. 

2* brigade : Lieutenant-colonel Pittié. 

2* Division. — Général Paulze d'Ivoy. 

1" brigade : Colonel du Bessol. 

2* brigade : Lieutenant-colonel de Gislain. 

3" Division. — Contre-amiral Moulac. 

1" brigade : Capitaine de vaisseau Payen. 

2* brigade : Capitaine de frégate de Lagrange. 

La 1" brigade de cette dernière division comprenait un 
bataillon de chasseurs, un régiment de fusiliers marins et 
un régiment de mobiles. 
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Dès le 8 décembre, c'est-à<iire trois jours après son arri- 
vée au grand quartier-général de Lille, le général Faidberde 
comprenant, comme il Ta dit lui-môme, la nécessité d'attirer 
à lui la première armée allemande, qui, sous la conduite de 
Hanteuffel, allait pénétrer en Normandie et s*emparer du 
Havre, jugea le moment venu de recommencer les opéra- 
tions un instant suspendues, et se mit en campagne avec 
trois divi.sions, soit 30,000 combattants et soixante pièces 
de canon •. 

Le général Faidherbe donna donc Tordre & ses troupes 
de se porter en avant, et leur fit prendre, par différents 
chemins, la direction d' Amiens, point vers lequel devaient 
converger les trois divisions du 22* corps. La 2' division 
(Paulze d*Ivoy) passait par Péronne et Chaulnes, tandis que 
la !'• (général Lecointe) marchait à l'extrême gauche de 
l'armée, suivie de près par la 3' division (marins de l'amiral 
Houlac), et pénétrait le 8 décembre dans Saint-Quentin, que 
les Pnissiens avaient évacué la veille, dans l'après-midi, en 
se repliant en bon ordre sur Ham et La Fère '. 

Le lendemain 9, à dix heures et demie du matin, une 
colonne volante de la division Lecointe quitte S^-Quentin, 
dispose sa marche en appuyant toujours sur sa gauche, de 
manière & intercepter toute communication entre les deux 
villes, et fait une courte halte, pour attendre la nuit, au 
petit village d' Aubignj', situé k quelques kilomètres de Ham. 
Un officier français, dont l'uniforme était soigneusement 



^ Cf. La Campagne de Varmée du Nord, par le général Faidherbe : 
nous reviendrons plus tard sur cet abrégé substantiel qui nous a 
servi de guide dans les paragraphes qu'on vient de lire. 

' La reprise de Ham, station de chemin de fer qui était alors la 
clef de la ligne de Tergnler à Amiens, était préméditée depuis 
plusieurs jour3 dans les conseils du général en chef ; elle fut re- 
tardée par suite d*un Incident peu connu, que nous croyons devoir 
relater Ici. 

Le commandant de la place de Péronne, M. Gamler, prévenu 
de ce projet, avait envoyé à Ham, dès le lundi soir, 5 décembre, 
im émissaire chargé de lui rapporter exactement ce qui se passait 
dans cette ville ; cet agent revint à Péronne le lendemain, an- 
nonçant qu'il y avait 20,000 Prussiens à Ham, ce dont 11 s'était 
assuré, ajoutall-ll, « en buvant et mangeant avec eux... > 

Ces rapports étalent mensongers : le reporter du commandant 
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dissimulé sous des habits d'emprunt, précédait le détache- 
ment, et, assis dans une voiture qu'il conduisait lui-même, 
éclairait la marche de nos soldats. 

La ville de Ham ig^norait complètement l'arrivée des 
troupes françaises : un habitant, qui revenait ce jour-là de 
8aint*Quentin, avait à peine eu le temps — bien que, pour 
distancer nos troupes de quelques instants, il eût traversé 
toute la plaine au pas de course, depuis Aubigny, — de 
prévenir confidentiellement quelques amis de la rencontre 
qu'il venait de faire, lorsque la tête de la colonne, débou- 
chant de la route de Saint-Quentin, s'arrêta dans S*-Sulpîce, 
l'un des faubourgs de Ham *. 

Il était six heures du soir. 

Les ombres de la nuit étaient, depuis plus d'une heure, 
descendues sur la campagne et la ville : les masses noires 
de nos bataillons, qui se mouvaient, silencieux et com- 
pactes, le long de la côte de Saint-Sulpice, se détachant sur 
l'épais manteau de neige qui couvrait la terre, offraient aux 
regards du spectateur le tableau le plus saisissant. 

A la tête des soldats s'avançait le général Lecointe , en- 
touré de son état-major et suivi des deux dragons du Nord 
légendaires, qui composaient & la fois et son escorte et 
l'unique cavalerie de sa division. 

Le lieutenant Vinciguerra, du 1" bataillon du 91* de ligne, 
marchait & l'avant-garde , suivi d'une section (l'"* de la 



de place n*avalt ni bu ni mangé en compagnie de 20,000 Prus- 
siens, comme 11 rnfflrmalt ; seulement, noire homme avait fait 
une halte prolongée en route, k Athles, d*où, après s'être enivré, 
il rebroussa chemin, inventant, ponr se tirer d*alfalre, la fable 
que nous venons de transcrire. 

Détrompé par un Péronnais revenu de Ham le mardi, porteur 
de nouveUes fraîches et certaines, M. Garnier, qui avait adressé 
le matin même, à Pins, une estafette au général Faidhcrbe, se 
h&ta de lui envoyer une dépêche rectificative, lui donnant, 
cette fois, le chiffre exact de la garnison prussienne de Ham. 

^ Jusqu'à Aubigny, le i''^ bataillon du 91* ignorait le but de 
rexpéditlon; ce n*est que vers cinq heures du soir que le com- 
mandant Cottin rassembla ses officiers et leur dévoila les plans 
du général Lecointe. 
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4' compagnie). — Deux cavaliers galopaient à quelque 
distance. 

Lorsque la petite armée eut mis le pied tout entière dans 
le faubourg , un commandement retentit , prononcé d'une 
voix brève, impérative : 

Halte ! 

Puis : Silence !! 

Au môme instant , un soldat maladroit qui chargeait aon 
fusil, en presse la détente : le coup part, suivi bientôt de ce 
lazzi goguenard d*un petit chasseur que la langue dé 
mangeait : Comme ça sent le Prussien ici!... 

Le général, redoutant qu'une seconde maladresse ne 
trahisse le mystère, n'hésite plus : il s'écrie : 

— Baïonnette au canon... Pas gymnastique, en avant — 
marche!... 

Et toute la troupe se précipite sur deux rangs. Puis , la 
colonne s'arrête un instant, et requiert comme guide un 
passant, M. Emile Ancelin, qui rentrait chez lui. 

Bientôt , des coups de feu se font entendre : deux Prus- 
siens tombent la face contre terre, à la hauteur de roctroi. 

L'entrée de la ville était libre. 

Le général réunit alors les commandants de compagnie, 
développe minutieusement devant eux son plan d'opérations, 
et divise ses bataillons en trois colonnes d'attaque : 

La première devait prendre le boulevard Napoléon III 
(aujourd'hui boulevard du Nord) ; 

La deuxième aurait à parcourir dans toute sa longueur le 
rempart du Midi ; 

Et la dernière , marchant droit devant elle , avait l'ordre 
de s'enfoncer résolument dans la Grand'Rue, aboutissant h 
la place. 

Chacune de ces colonnes , composée d'un bataillon qu'ac- 
compagnaient deux pièces de canon (batterie Bocquillon, du 
15» régiment d'artillerie), avait pour mission de traquer les 
Prussiens disséminés dans la ville , de les rabattre vers le 
centre , en les faisant prisonniers , après quoi la citadelle 
serait cernée elle-même, et forcée de se rendre. 

Le 1*' bataillon de marche du 65* de ligne formait réserve 
en arrière, prêt à répondre au premier appel. 
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Tout se passa selon les prévisions du général. 

La 2' compagnie , appuyée par la 2" section de la 4« com- 
pagnie du 1" bataillon du 91* de ligne (capitaine Philippot), 
chargée d'opérer du côté du rempart du Midi , surprend , 
culbute et capture en partie le poste prussien de la gare, 
après avoir tué le factionnaire à bout portant. Le sergent 
qui le commandait tomba légèrement blessé par une balle : 
puis, comme il résistait encore , l'un des nôtres lui troue la 
poitrine de son sabre-baïonnette, qui s'y brise....' 

Cette attaque du poste de la gare fut admirablement menée 
par le capitaine Philippot : une section fut lancée par lui 
sur la route, au-delà de la gare, afin de couper la retraite à 
l'ennemi ; les fuyards donnèrent tête baissée dans le filet et 
durent changer si brusquement de direction qu'ils se jetè- 
rent, éperdus, dans les marais environnants, d'où nos soldats 
les repéchèrent le lendemain. 

Au môme instant, la P^ compagnie du 91'' (capitaine 
Martin), et une section de la 4«, se dirigeaient vers le 
château , qu'elles entouraient instantanément de tous côtés. 

La 5* compagnie du même bataillon campait sur la route 
de Noyon, afin de signaler, le cas échéant, l'arrivée de 
renforts imprévus. 

Pendant ce temps , et tandis que la 3^ compagnie du 9P 
pénétrait dans les rues aboutissant au rempart du Midi , le 
2* bataillon du 75* de ligne, après avoir traversé le boulevard 
Napoléon III , remontait les rues adjacentes qui conduisent 
à la place et effectuait sa jonction avec le 17* bataillon de 
chasseurs de marche , auquel était revenue la tâche la plus 
périlleuse, celle de pénétrer en ville par la Grand'Rue. 

Le général Lecointe était partout à la fois, donnant ses 
ordres et assignant en personne aux compagnies leurs postes 
de combat. 

L'attaque avait été si brusque, si foudroyante, que les 
Prussiens n'eurent pas le temps de se reconnaître et de 



* Ce sous-offlclcr du 81* de ligne prussien fut enterré le len- 
demain, à MuUlc-Vlllette. 
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recevoir des renforts. Un petit nombre seulement parvint à 
regagnev le château, d'où le clairon sonnait le rappel. Ceux 
qui se précipitaient hors des maisons pour répondre à ce 
signal, étaient, de loin, sommés de se rendre, et les coups 
de feu suivaient de près T injonction : la baïonnette, quoi 
qu'on en ait dit, ne joua dans les rues de Ham qu'un rôle 
tout-à-fait efiTacé. 

c Sur l'indication des bourgeois * S des visites domici- 
liaires furent opérées pendant toute la soirée ; elles amenè- 
rent la découverte d'un grand nombre de Prussiens qui 
furent faits prisonniers dans les maisons où ils prenaient 
leurs repas de chaque jour ; à 7 heures, la gendannerie en 
recevait déjà '. 

La fusillade cessait, en ce moment même, dans les rues» 
et dès 8 heures du soir le général Lecointe était maître de 
la ville redevenue française. 

Restait le chàteau-fort, investi dès la première heure. 



^ Un Journal de Salnt-Quentln publia quelques Jours après le 
combat un récit — assez exact, du reste, — dans lequel* 11 commit 
rimprudence d'écrire ces quatre mots c sur l'indication des bour- 
geois 1 que nous reproduisons plus haut ; celte délation lnYolon> 
taire fut dans la suite le prétexte d'exigences inouïes de la part 
de Tennemi, qui accusa la ville de trahison. 

En revanche, quelques Hamois curent rini«igne faiblesse de 
cacher des Allemands chez eux, et même de leur procurer des 
déguisements à la faveur desquels un certain nombre réussirent 
à s'échapper. Le lendemain samedi, à dix heures du matin, le 
général Lecointe, qui avait eu vent de ces honteuses condescen- 
dances, ût publier dans la ville une proclamation, enjoignant à 
rhabltant de livrer les ennemis qu'il pourrait cacher, sous peine 
d'être traité conformément aux lois de la guerre. 

* Deux épisodes assez curieux signalèrent les premières arres- 
tations de la soirée. 

Un tout jeune soldat du 17* chasseurs, en descendant au pas 
de course une de ces rues étroites qui aboutissent à la place, 
pourchassait un officier prussien qu'il allait atteindre, quand ce- 
lui-ci se Jeta vivement dans une maison dont il referma violem- 
ment la porte. 

Avant de faire le siège en règle de cette forteresse improvisée, 
notre chasseur somma l'officier de se rendre, en le menaçant 
d'un a«saut, en cas de résistance; mais celui-ci s'empressa de 
capituler, et remit son épée entre les mains du vainqueur, q[ui 
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Le général Lecointe, qui avait reçu la mission de s'em- 
parer sans relard et à tout prix de Ham et de la citadelle, 
s'était, avant tout, préoccupé des moyens qui pouvaient, le 
plus promptement possible, lui en assurer la possession. 

Aussitôt maître de la ville, vers 8 heures du soir, le géné- 
ral se rendit à la mairie, qui devint son quartier-général, 
et fit mander en toute hâte M. Oomart, président de la 
Commission municipale, qui s'empressa de se mettre & sa 
disposition. 

Le commandant de l'expédition tire alors de sa poche et 
déplie le plan de la ville et du château, demande à M. Go- 
mart quelques renseignements complémentaires et s'informe 
ensuite s'il n'existait pas, dans la localité, un citoyen qui 
connût parfaitement le fort et qui pût lui donner def^ indi- 
cations minutieuses et précises sur la disposition intérieure 
et les points vulnérables de la citadelle, pour le cas où une 
attaque de vive force serait jugée indispensable. 

M. Gomart désigne alors M. Flajollot, ancien garde du 
génie à Ham, et auteur de ce plan même que le général 
avait sous les yeux. 

Sur la pressante invitation de ce dernier, le président de 
la Commission dépêche l'agent de police Féron auprès de 



vint offrir ce trophée au général ; ce dernier, qui prenait à la 
hÀte son repas du soir, glissa dans la main du soldat une pièce 
de 5 francs, et remercia, par quelques paroles chaleureuses, ce 
courageux enfant, qui s' eu alla pleurant de joie. 

— L'arrestation du lieutenant qui commandait le détachement 
du 81* de ligne prussien, s'effectua dans des circonstances assez 
bizarres, qui lui donnèrent un cachet de haute comédie. 

Le hobereau se prélassait au Café du Commerce et paraissait 
prendre un plaisir extrême h voir se dessiner sur le tapis vert 
du billard ces étranges effets de billes qu'on appelle : massés. Le 
propriétaire du café, M. Mercier aîné, qui faisait en ce moment 
la partie avec un voyageur en caoutchoucs, M. Bonnaud, de Lille, 
était l'objet de l'admiration contemplative de notre homme, qui 
demandait ei redemandait sans cesse, en joignant le geste à la 
parole: c des petits coups qui tournent.,, i 

La fusillade tira bientôt de son innocente jubilation l'ofûcler 
qui, perdant la tète, se précipita hors de l'estaminet, laissant Ih 
ces c mouvements tournants i qui l'amusaient tant , tout à 
rbeure. Mais M. Bonnaud s'élance sur ses pas, le ressaisit bientôt 
et l'emmônc prisonnier. — Ce ne fut pas le seul qu'il fit ce jour-là. 
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M. FlajoUol, qui demeurait au-delà du pont de Chauny, dani^ 
le faubourg" qui porte ce nom. 

Malgré la nuit, le ciel était étoile, sans nuages, et rempli 
d'une livide clarté qui venait s*ajouter encore & la blanche 
réverbération, au mirage étincelant de la neige qui couvrait 
le sol ; aussi, pas un mouvement des nôtres n'échappait-il 
à l'ennemi, qui, retranché derrière les créneaux du fort, do- 
minait toute la parlie est de la ville. Nos soldats, en embus- 
cade près du pont, et cachés, les uns derrière les murs 
crénelés des maisons, les autres & l'abri des arbres du canal, 
engagent M. Flajollol & retourner sur ses pas, sans se ris- 
quer sur le pont, que rendait intenable une fusillade enra- 
gée; mais son général l'a fait demander: H. FlajoUot, 
ancien militaire, n'écoute rien, et traverse le pont. Aussitôt 
que cette ombre noire, se détachant nettement sur la neig«, 
est aperçue, les coups de feu partant du fort redoublent 
d'énergie et d'intensité. Une balle effleure l'épaule gauche 
de M. Flajollot, et lui enlève le col de son habit. 

L'agent de police Féron n'avait pas osé le suivre : aussi, 
ne le voyant plus reparaître, le bruit courut en ville qu'il 
avait été tué. 

Mis en présence du général, M. Flajollot ne dis.simule pas 
les difficultés qu'entraînerait un assaut tenté contre l'entrée 
principale du château, et l'impossibilité de faire brèche, en 
quelques heures, & des escarpes d'une profondeur moyenne 
de huit & dix mètres. Toutefois, il dévoile au général le 
défaut de la cuirasse. 

n lui apprend qu'il existe, du côté qui regarde la rue de 
Chauny, près de la grosse tour S une muraille sans épaisseur 



^ Qu*on ne nous accuse point de commeltre imprudemment Ici 
une de ces maladroites indiscrétions si fréquentes pendant la 
dernière guerre. — Le fait est connu de tous, et le fort de Ham, 
déclassé depuis plusieurs années, ne présente plus actuellement 
aucune importance au point de vue stratégique. — D'ailleurs, les 
Prussiens, gens experts dans Tart de relever, même en temps de 
paix, les positions de leurs adversaires, ont eu le loisir d'étadter 
à leur aise la citadelle, jusque dans ses moindres détails, et nous 
sommes persuadé que nous ne leur apprenons rien, en mettant à 
nu les points faibles de ce chàtcau-/V?r/. 




PLAN 
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réelle, qu'affaiblissent encore des ouvertures de créneaux 
assez rapprochées; qu'à deux mètres du sol extérieur se 
trouve le niveau de la cour du fort; que réboulement pro- 
duit par une courte canonnade arrivera facilement à com- 
bler le fossé extérieur, et rendra ainsi praticable la tentative 
projetée; qu'enfin les troupes désignées pour l'attaque 
pourront aisément être dirigées, presqu'à couvert, à quelques 
pas du point où elles devront s'élancer à l'assaut. 

L'endroit est choisi dès lors pour établir les pièces en 
batterie : quelques épaulements ménagés au moyen de ga- 
bions et de fascines improvisés à la hâte abriteront effica- 
cement les artilleurs et les canons : c'est le chantier de 
M. Clément, sculpteur, que l'on va transformer en redoute. 

M. PlajoUot se met aux ordres du général pour guider et 
diriger le siège de la citadelle. 

Le général Lecointe, tout en examinant le plan et discu- 
tant les hasards et les chances de son projet, recevait dé- 
pêches sur dépêches, et expédiait en même temps les ordres 
les plus divers avec une présence d'esprit et une lucidité 
remarquables. Avant de brûler ses vaisseaux et de mettre 
à exécution l'entreprise qu'il méditait, il voulut néanmoins 
épuiser tous les moyens qui pouvaient éviter une nouvelle 
et inutile effusion de sang. 

Comme nous l'avons dit plus haut, la citadelle était 
cernée avant sept heures. La tête de colonne du IT chas- 
seurs (commandant Moynier) avait traversé le centre de la 
ville, et, arrivée à l'écluse du pont de Chauny, avait donné 
la main au 2' bataillon du 75" de ligne, (commandant Tra- 
mond), qui arrivait par le boulevard Napoléon III, tandis 
que le 91" de ligne, débouchant aux abords du château par 
le rempart du midi, n'était relié aux autres troupes d'at- 
taque que par ses tirailleurs, éparpillés sur la Plaine *. 

Nos soldats se retranchent dans le bureau de l'octroi de la 
porte de Noyon, et, en avant, se dissimulent derrière les 



' Nom sous lequel oq désigne, dans le pays, l'esplanade du 
Cbfttcau. 

13 
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moindres replis de terrain, à l'abri des arbres, ou s'embus- 
quent dans les maisons qui bordent l'Esplanade. 

Les Prussiens dirigeaient un feu nourri sur la plaine, 
d'où nos tirailleurs ripostaient avec usure, mais sans aucun 
succès. La rue Neuve , qu'on avait laissé par mégarde 
éclairée , le pont de Chauny, que domine la grosse tour, le 
pont de Noyon , et la route de ce nom , étaient autant de 
buts sur lesquels les Prussiens , cachés & l'intérieur des 
murs de l'avancée, sur les tours, les courtines qui surplom- 
bent ces divers points, faisaient converger leur tir inces- 
sant, qui nous causa des pertes assez sensibles. Quelques 
compagnies du 2* bataillon du 75% et une compagnie du 17» 
chasseurs avaient ébauché à la hauteur et en face du 
magasin de M. Fleury, à l'aide de voitures, brouettes et 
&gots pris dans ce magasin, une barricade derrière laquelle 
ils purent surveiller les assiégés, tout en y trouvant un 
abri contre les balles. 

C'étaient les plus habiles tireurs de l'ennemi qui faisaient 
pleuvoir sans relâche cette grêle de projectiles, et ba- 
layaient ainsi les rues voisines et la plaine du château. Ce 
qui restait de Prussiens au fort était occupé à élever à 
l'intérieur une barricade destinée à défendre la porte prin- 
cipale, et, dans le cas où le premier obstacle aurait été forcé 
par nos soldats, à protéger la seconde porte, k l'entrée de 
la voûte. 

La cour était dépavée, vis-à-vis le corps de garde et le 
logement du concierge, sur une longueur de six mètres; 
des grès et des objets de toutes sortes formaient la base de 
ces retranchements , très solidement construits , disposés 
avec art, et dont le faîte, d'une hauteur de deux mètres 
environ, était couronné de sacs-à-terre. 

En outre , des embuscades, disposées en contre-bas et de 
chaque côté de l'ancien pont levis , devaient arrêter les 
assaillants et les décimer avant qu'ils aient pu pénétrer 
dans la seconde enceinte. 

Le duel au fusil continuait toujours, pendant ce temps, 
entre les tirailleurs de la division Lecointe, postés derrière 
les arbres de la plaine, et les Prussiens que masquaient les 
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épaisses murailles de la citadelle. Cette fusillade dura toute 
la soirée, et devint des plus violentes de huit heures moins 
le quart à neuf heures. L'ennemi n'accusa aucune perte. De 
notre côté, quelques hommes furent blessés, plus ou moins 
gTièvemenl. L'un d'eux, plus imprudent que les autres, 
abandonna son arbre et se découvrit, malg^ré les conseils de 
ses camarades ; il tomba bientôt mortellement frappé d'une 
balle à la ceinture. 

Les blessés étaient transportés, dès le début de T action, 
dans la maison de M. Ducrot, située à l'octroi de la porte 
Nôyon, à l'un des angles de l'esplanade, près du Calvaire. 
C'est là que fut établie une ambulance provisoire par les 
soins de M. le docteur Dodeuil, qui, au bruit des premiers 
coups de feu , était accouru , à travers les balles , pour 
secourir nos soldats tombés en combattant. On ne pouvait 
opérer, dans cette ambulance, que le premier pansement. 
Des Prussiens dont la blessure était légère aidaient le méde- 
cin dans sa tâche ; au bout de quelques instants, la maison 
était encombrée : il fallut évacuer tous les hommes sur 
r hôpital *. Mais personne n'était là pour porter les bran- 
cards. Aidé par un habitant qu'il rencontra dans la rue, — 
ils étaient rares — le docteur Dodeuil, dont le courage 
égalait le dévouement, se chargea lui-même de cette pénible 
besogne, rendue périlleuse par les balles qui ricochaient de 
toutes parts dans la rue de Noyon. Heureusement , un 
officier supérieur , qui se trouvait sur son passage , lui 
envoya quatre hommes, qui achevèrent le transport des 
blessés : mais M. le docteur Dodeuil fut encore obligé d'ac- 
compagner ses brancardiers, afin de donner le mot d'ordre 
aux sentinelles, qui les arrêtaient sans cesse au passage. 

Fort avant dans la soirée, vers dix heures et demie, la 
batterie BocquiDon lança quelques obus contre les murs du 



^ La perslenne d'une des fenêtres de la maison Ducrot qui 
regarde le fort n'avait pas été fermée. La lumière attirait l'at- 
tention de Tennemi qui la prit pour objectif à son tir. Les balles 
pieu valent autour de la maison et s'aplatissaient contre lo mur, 
en rendant un son sec et mat. A la vue du danger, le capitaine Phi- 
llppot, du 9i<>, qui se trouvait alors dans l'ambulance, descendit 
dans le jardin, et, sans hésiter, alla bravement fermer la per- 
slenne. 
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fort, moins pour essayer de faire brèche que pour apprendre 
aux assiégés qu'en cas de résistance, ils auraient à compter 
avec des forces imposantes. 

Les pièces d'artillerie devaient être, au début, mises en 
batterie sur le côté droit de l'écluse de Chauny; mais la 
fusillade qui battait le pont sans relâche, obligea les artil- 
leurs à transporter leurs canons près du vieux canal, dans 
l'ancien cimetière. C'est de là que partirent les premiers 
projectiles, écornant dans leur course le toit de la maison 
Tétrel, mais dont le tir, que la nuit rendait incertain, ne 
devait causer au château que des dégâts insignifiants. 

Vers onze heures et demie, le lieutenant Houdart, du 91* 
de ligne, accompagné d'un soldat porteur d'un falot, se 
présente devant le fort. Il essaie d'entrer en pourparlers 
avec les Prussiens; mais ceux-ci n'entendent rien et conti- 
nuent le feu. Croyant n'avoir pas été compris, le lieutenant 
revient sur ses pas et choisit, parmi les hommes de son déta- 
chement, un Alsacien, en compagnie duquel il s'avance de 
nouveau jusqu'à quinze mètres de la porte du château. 

L'Alsacien portait, comme le premier soldat, un falot, et, 
en outre, un drapeau blanc, qui, se confondant avec la 
neige, était apparemment invisible pour les assiégés. 

Le soldat parlementaire interpelle encore une fois l'en- 
nemi, et réitère, en allemand, la sommation déjà faite par 
M. Houdart. Les Prussiens ripostent par une décharge, qui 
blesse à l'œil le lieutenant ; l'Alsacien reçoit une balle au 
front, s'affaisse sur les genoux et tombe mort à la renverse. 
On apercevait encore, le lendemain, près du deuxième arbre 
de la première rangée de droite, vis-à-vis la porte de la 
citadelle, une large tache de sang qui rougissait la neige. ' 

Le lieutenant vint immédiatement rendre compte à son 
capitaine du guet-apens dont il avait fEiilli être lui-même 
la victime, et qui coûtait la vie à l'un de ses braves soldats. 
Le capitaine, furieux, jure de prendre le fort d'assaut et 
d'en passer, sans pitié ni merci, tous les défenseurs au fil 



' La victime était un clairon du 75* de ligne, et se nommait 
Bolslaux (Alfred-JulesK 
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de répée. Puis il se rend à rambulance, où il exhale sa 
colère et ses menaces devant M. le docteur Dodeuil, qui 
essaie de lui faire toucher du doigt les obstacles que pré- 
senterait une semblable entreprise. Il lui explique, d'une 
manière péremptoire , qu'en admettant que les troupes 
françaises parvinssent à enfoncer la première porte à coups 
de canon, ces dernières se trouveraient encore en face d'un 
tournant très-dang-ereux pour nous, puisqu'il fournirait aux 
Prussiens des embuscades naturelles et leur permettrait de 
faire un inutile carnage des nôtres, avant que nos artilleurs 
n'aient eu la faculté de mettre quelques pièces en position 
pour contre-battre et renverser la seconde entrée. . . 

M. Dodeuil s'étend ensuite assez longuement sur les dis- 
positions intérieures du fort, qu'il détaille minutieusement. 
Le capitaine est obligé de reconnaître la justesse de ces 
objections, et abandonne son projet d'attaque de vive force. 

On dut chercher un autre moyen.... 

Le lieutenant en premier Bûrger, qui commandait à Ham 
le détachement du 81* de ligne prussien, avait été, comme 
nous l'avons raconté plus haut, fait prisonnier, dès le début 
de l'action, à quelques pas du café du Commerce. 

Des officiers français, au nombre desquels se trouvait le 
vieux et brave capitaine Martin, de la 1'* compagnie du 91% 
imaginèrent de se servir de ce nouvel auxiliaire, et se ren- 
dirent immédiatement auprès de lui. 

On fit comprendre, non sans peine, au lieutenant, qu'il y 
aurait folie de la part des siens à tenter une plus longue 
résistance; que le fort, quoi qu'il advienne, devait être à 
tout prix en notre pouvoir avant le point du jour ; que nos 
soldats, irrités de la conduite des assiégés à l'égard du 
parlementaire alsacien , ne feraient pas de quartier à leiurs 
ennemis, lorsqu'ils auraient pénétré par la brèche ; qu'enfin, 
des renforts considérables arrivaient du Nord à marches 
forcées et contraindraient les Prussiens à se replier au plus 
vite derrière l'Oise 

L'officier allemand, qui connaissait, sans nul doute, le 
mouvement de recul très-accentué qu'avait opéré depuis 
plusieurs jours déjà l'armée de Manteuffel, dont le gros des 
troupes avait même entièrement évacué nos contrées pour 
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se précipiter à la curée de la plantureuse Normandie, Taincu 
d'ailleurs par les arguments irréfutables qui lui étaient 
opposés , et comprenant que les défenseurs de la citadeUe, 
abandonnés à eux-mêmes en plein pays ennemi, ne pouvaient 
tarder à succomber, TofScier ne rejeta point les propositions 
qui lui étaient faites , et se laissa conduire , pour les mettre 
à exécution, jusqu'à la maison de M. Roche, épicier et 
débitant, près du pont de Chauny. 

Ce b&timent, assez spacieux, était occupé, des combles au 
rez-de-chaussée, par toute une compag^nie du 17* chasseurs ; 
nos fantassins, postés aux fenêtres du premier étage et aux 
lucarnes du grenier, faisaient un feu nourri sur le château, 
qui, de son côté, criblait de balles les murs et les toits de 
la maison Roche. 

Abrité derrière un petit mur de clôture, le lieutenant 
Bûrger hêla une première fois les Prussiens du fort. Mais le 
son, qui avait à parcourir une distance d'environ 300 mè- 
tres, ne parvenait pas jusqu'aux oreilles de ces derniers, et 
la fusillade continuait toujours. Cet insuccès obligea nos 
officiers à chercher ailleurs un endroit plus favorable. Ds 
emmenèrent lear parlementaire au premier étage de la 
maison, dans une chambre faisant face au château ; là, le 
lieutenant renouvela sa tentative, qui, au bout d'un quart 
d'heure, finit par réussir. 

L'organe grinçant, rauque, métallique, de l'officier prus- 
sien, dominant le tumulte, avait été entendu par ses cama- 
rades étonnés, qui lui répondirent après quelques minutes 
d'hésitation. Le feu cessa dès lors de part et d'autre, et, pen- 
dant une heure entière, l'interprète continua de parler au 
milieu du silence général. 

Il fit comprendre aux siens que la ville était envahie par 
des forces imposantes ; que l'armée du Nord s'avançait vers 
la Somme, et que, dans de semblables conditions, un assaut 
était inévitable, si le fort ne venait pas à composition. 

Le dialogue aérien se prolongeait : les assiégés, auxquels 
les munitions et les vivres permettaient de tenir près de 
huit jours, semblaient indécis. Enfin, sur une dernière ob- 
servation de leur chef, ils cédèrent ; et l'officier prussien, 
après avoir accompli le mandat qui lui était confié, descendit 
de son observatoire, apportant au capitaine Martin l'acquies- 
cement verbal à la reddition de la place. 
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Restait à signer le protocole. 

C'est au rez-de-chaussée de la maison Roche, sur une 
petite table de la cuisine, que furent débattus et rédigées, 
après de courtes explications de part et d'autre, les termes 
de cet acte unique dans les annales des vainqueurs de Sedan, 
de Strasbourg, de Metz et de Paris. Le texte en fut expédié 
sur-le-champ et fait triple en langues allemande et fran- 
çaise. 

Voici la teneur littérale de celte capitulation : 

Art. 1". 

Les soldats prussiens de la 3* division des chemins de fer 
et du régiment n° 81, qui occupent actuellement la forte- 
resse de Ham, rendent celte forteresse en se constituant 
prisonniers de guerre. 

Art. il 

Tous les officiers, les employés de la 3^ division du chemin 
de fer ayant rang d'officier et le sergent-major en premier 
de cette division obtiennent de conserver leur sabre, avec la 
permission de le conserver pendant leur captivité. En outre, 
ces messieurs conserveront leurs bagages. 

Les employés des chemins de fer conserveront aussi trois 
voitures avec six chevaux, et les employés inférieurs con- 
serveront leur manteau et leur sac. 

Art. m. 

Les soldats déposeront leurs armes dans une chambre 
de la forteresse et quitteront la citadelle h six heures du 
malin. Celle-ci sera aussitôt occupée par les Français. 

Art. IV. 

Pour fixer le traité, il y aura armistice jusqu'à six heures 

du matin. 

Art. V. 

Le général en chef Faidherbe prendra soin que les offi- 
ciers, les employés et les soldats soient échangés à la pre- 
mière occasion contre des prisonniers français. 

Art. VI. 

Par des parlementaires seront échangées ces condilion.s, 
résolues entre M. le général Faidherbe ou son délégué et 
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ringénieur en chef et M. le commandant de la 3« division 
des chemins de fer. 

Fait en double expédition à Ham, le 10 décembre 1870. 

Pou7' le général, et par son ordre : 

Signé : E. Martin. 

Signé : Burger, 

le' lieutenant; 
COTBEN. 

— Pendant toute la nuit, le clairon du fort n'avait pas 
cessé de sonner l'alarme... . 
Mais qui pouvait l'entendre? 

A l'heure fixée par les conventions, les troupes françaises 
firent leur entrée dans la forteresse, clairons sonnant, et 
précédées du commandant Cottin, chef du !•' bataillon du 
91* de ligne, * du capitaine Martin ot du lieutenant Maillot. 

Les Prussiens étaient rangés sur deux files, et sans 
armes, au milieu de la grande cour du château. 

Sur l'ordre de son commandant, le lieutenant Maillot fit 
^médiatement détruire les retranchements laborieusement 
édifiés par l'ennemi ; puis, les officiers français entament la 
conversation avec les officiers prussiens , auxquels ils se 
plaignent avec amertume du meurtre de leur parlementaire. 
Ces messieurs répondent que ce reproche sévère n'était pas 
mérité ; que même ils ignoraient le fait, ce qu'ils expliquent 
en affirmant que leurs soldats faisaient seuls le coup de feu 
du haut des plates formes, pendant que les chefs surveil- 
laient, à rintérieur de l'enceinte, la construction des 
travaux défensifs. 

M. le chef de bataillon Tramond, du 75« de ligne, fut 
installé, séance tenante, en qualité de commandant du fort, 



* Les deux premiers batalUons du 91* de ligne formaient alors, 
avec un bataillon du 33% le 72» régiment de marche. — Les 
soldats de ce régiment portaient encore au képi le numéro des 
corps dont Ils avalent été récemment détachés : on comprend dès 
lors, qu'il ne peut être Ici question d'un régiment dont l'uni- 
forme ne présentait aucun signe dlstlnctlf. 
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et le premier ordre qu'il donna fut de conduire les prison- 
niers à la caserne Saint-Quentin, où nos soldais s'empressè- 
rent de leur faire prendre quelques aliments *. 

A midi, le convoi des prisonniers, escorté par une 
compagnie du 91« de ligne, partait pour Saint-Quentin, où 
il arriva vers 7 h. 1/2 du soir. Les Prussiens défilèrent, 
sombres et silencieux, devant le front de nos troupes, éche- 
lonnées sur tout le parcours de la route de Paris et du 
faubourg Saint-Martin. Plusieurs voitures, renfermant les 
officiers et ingénieurs, suivaient au pas, et traversaient avec 
peine la foule qui se pressait, calme et digne, sur le 
passage des vaincus. Des vivres et du tabac furent distri- 
bués, à la prison, aux soldats prussiens, auxquels on fît 
prendre le chemin de Lille, après une nuit de repos. 

Le coup de main du 9 décembre était le premier mouve- 
ment offensif de l'armée du Nord et le prélude de sa 
glorieuse campagne de six semaines. La surprise de Ham 
eut pour effet immédiat d'intercepter momentanément les 
communications du feld-maréchal Manteuffel avec le gou- 
verneur général de Reims, en coupant la voie ferrée entre 
Tergnier, Amiens, et la Normandie. 

Cette capitulation fit tomber en notre pouvoir 210 pri- 
sonniers, suivant Faidherbe, dont 12 officiers ou assimilés, 
188 seulement, d'après une personne bien informée de 
Ham, et 175, s'il faut en croire la dépêche officielle du 
commissaire de la défense à Lille. 

Dans ce nombre , on comptait trois officiers , parmi 
lesquels se trouvaient les lieutenants Bùrger et Cotben , 



^ L'attitude compatissante des nôtres vis-à-vis des prisonniers 
allemands, contrasta singulièrement, dans cette malheureuse 
campagne, avec l'indigne conduite des rettres de Guillaume à 
regard des vaincus. — On se rappellera longtemps, à Péronne, 
ce long et douloureux convoi de prisonniers qui traversa la ville 
au lendemain de la bataille de Saint-Quentin. Nos pauvres 
soldats, pâles, Mves, exténués de fatigue, blessés et mourants 
de faim, tendaient la main à nos concitoyens, qui se précipitaient 
sur leur passage, et leur donnaient un morceau de pain, une 
tasse de bouillon, ou quelques pièces de monnaie. Les Prussiens 
repoussaient brutalement, k coups de crosse, et nos soldats et 
ceux que la charilc poussait au-devant d'eux... 
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un M. Simon, conseiller de la couronnfe, un ingénieur en 
chef, nommé Fabien, un sous-ingénieur, un sergent-major 
(ayant rang d'officier), plus six sergents. 

Nos pertes, bien qu'atténuées par Télan de nos troupes et 
la spontanéité de l'attaque , furent assez sérieuses : trois 
hommes tués, deux morts des suites de leurs blessures, 
et seize autres , moins grièvement atteints. Du côté des 
Prussiens, 9 tués, tous dans les rues de la ville, et une 
vingtaine de blessés, dont un subit, à l'hospice de Ham, 
l'amputation de la jambe. * 

Outre les prisonniers, l'affaire de Ham nous livra vingt 
chevaux, des chassepots, un matériel complet d'outils de 
chemin de fer , tous les bagages du détachement ennemi, 
des robes de soie, des jupons, un violon, — pas de pendules 
— et des objets de toutes sortes , volés dans le cours de la 
campagne, et que l'on trouva dans les sacs des Prussiens : nos 
troupiers vendaient gaiement à l'encan, le matin même, 
dans les rues et sur le marché de Ham , ces dépouilles 
opimes de contrebande : mais un ordre sévère du général 
L^inte leur enjoignit bientôt de cesser ce trafic , tout en 
autorisant les soldats à offrir gratuitement aux habitants 
de la ville ces objets qui, tous, avaient appartenu à des 
compatriote^. 

La matinée du 10 fut entièrement consacrée h la recher- 
che des Prussiens , qui avaient fui , lors de l'attaque à 
l'improvisle du poste de la gare par la 2* compagnie et la 
2' section de la 4® compagnie du 91'. Un certain nombre 
d'entr'eux, dans la panique du premier moment, s'étaient 
en effet réfugiés dans les hardi nés qui entourent la ville et 
le château. Pourchassés en bateaux et traqués de bonne 
heure par nos soldats, bien peu s'échappèrent : on en saisit 
partout, et notamment dans quelques maisons inhabitées 
du bord de l'eau. 

Le jour même, à dix heures du matin, arrivait par la 



^ La bravoure héroïque du capitaine Martin, et des lieutenants 
Houdard (blessé) et Vlnclguerra , du 91* de ligne , dans celte 
journée mémorable, a fait l'admiration de tous. Le lieutenant 
Vlnclguerra fut tué, quinze jour*? plus lard, k Pont-Noyellcs (23 
décembre). 
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roule de Chauny le rég-imenl des fusiliers-marins de la 
division Moulac. Bientôt après, le général Faidherbe, avec 
tout son état-major, fit son entrée dans la ville, et descendit 
à VHôtel de France : Toriflamme d'azur, constellée d'étoiles 
d'or, qui était le guidon du commandant en chef de l'armée 
du Nord, flotta pendant quelques heures à la porte de 
cet hôtel. 

Cette armée tout entière , à l'exception toutefois de la 
division Paulze d'Tvoy, qui se trouvait alors à Péronne, 
était réunie sous les murs de Ham : les villages d'alentour, 
Matigny, Douilîy, Sancourt, Oflfby, Croix, Voyennes, en un 
mot , tous les passages de la Somme servaient de cantonne- 
ments à nos troupes. 

Le général Faidherbe se rendit compte par lui-même de 
l'importance de la position si brillamment conquise, et partit 
le jour même pour Tergnier et La Père, où il alla, de sa 
persomie, et sous les murs" mêmes de cette dernière ville, 
inspecter et reconnaître les défenses de la place. 

Le lendemain 11, il se trouvait à Saint-Quentin, d'où il fit 
parvenir à Lille la dépêche suivante , annonçant le succès 
de la veille : 

Salnt-QuentlQ, 11 décembre, 9 h. 30 soir. 

Général commandant en chef Armée du Nord à Commissaire 
de la Défense^ et au général Farre. 

La division Lecolnte a fait prisonnière la garnison du château 
de Ham, après une courte résistance. 

Une dizaine de tués ou blessés de notre côté. Ylngt-clnq tués 
et davantage de blessés chez Tennemi. 

Environ 200 prisonniers, dont 12 offtclers, presque tous In- 
génieurs. 

Faidrerbe. ^ 

Le général en chef était, le mardi 13, de retour à Ham, 
où il resta toute la journée et celle du lendemain. Il partit 
le jeudi , de très-bonne heure , suivi de près par le général 



^ Cette dépêche, écrite sous l'impression de la première heure, 
donnait aux pertes éprouvées des deux côtés une Importance 
<îu'elles n'avalent pas, comme on l'a dit plus haut. 

Le général en a rcctlflé depuis, dans sa brochure, les chiffres 
erronés. 
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Farre , major-grénéral de l'armée du Nord , pour Chaulnes, 
Harbonnières et Corbie , où fut établi , à partir du 17 dé- 
cembre, le grand quartier-général * 

Les sanglantes batailles de THallue avaient lieu quelques 
jours après.... 

— Quant au bulletin officiel allemand, relatif aux fourches 
caudines de Ham , il fut sobre , cette fois , du mystique et 
sacramentel hosannah, qui psalmodia, pendant quatre mois, 
à Versailles, les louanges des armées confédérées. 

Le voici : 

... Une partie de la 3« division du chemin de fer de campagne, 
ainsi que cinquante hommes d'Infanterie ont été surpris à Ham. 
Ce point a été abandonné,.. 

Peut-être manquait-on de documents précis chez Guil- 
laumele-Conquérant?... ' 



» De Lille pour Albert. — 17 déc, 9 h. 28 m. 

Général en chef à général Robin, comtnandant 4« division, à Albert, 
Le quartier-général du 22* corps est actuellement à Corbie. 

ViLLENOISY. 

* Afin de perpétuer le souvenir de Taudacleux exploit du 9 
décembre 1870, la ville de Ham a fait ériger, par souscription, un 
monument à la mémoire de nos soldais, morts pour la patrie. 

Ce mausolée, d'une élégante et sévère simplicité, dû au ciseau 
d'un artiste de Ham, M. P. Clément, fut solennellement Inauguré 
le mardi 12 déceml)re 1871, au milieu d'une affluence considérable 
de population. M. le Préfet de la Somme, M. le général de brigade 
Henry, commandant la 3^ subdivision, et un grand nombre d'offi- 
ciers et de soldats de toutes armes , assistaient à la cérémonie. 

Après l'office, M. l'abbé MoUien, chanoine honoraire de la 
cathédrale d'Amiens, ex-aumônIer de l'armée du Nord, prononça 
l'oraison funèbre des enfants de la France tombés en combattant, 
et demanda pour eux les bénédictions du Ciel. — Sur la face 
antérieure du monument a été gravée l'Inscription suivante : 

LA VILLE DE HAM A l' ARMÉE DU NORD. 

COMBAT DU IX DÉCEMBRE MDCCCLXX. 

CAPITULATION DE LA GARNISON PRUSSIENNE. 

A LA MÉMOIRE DES SOLDATS MORTS 

POUR LA DÉFENSE NATIONALE. 



%eqiiicscant in pacc. 
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RECONNAISSANCE SUR LA FÉRB. — ENTERREMENT DES VIC- 
TIMES DU 9 (11 DÉCEMBRE). — AFFAIRE DE %^RLAINES 
(12 DÉCEMBRE). — DÉPART DE L' ARMÉE DU NORD (13-14 
DÉCEMBRE). 

La présence à Ham du général Faidherbe était donc le 
signal d'une offensive devenue nécessaire. Une diversion fut 
habilement opérée sur La Fère et Chauny, pour dépister les 
Prussiens, qui pouvaient croire à une marche en avant de 
Tannée du Nord sur Senlis, Compiègne et Creil, comme le 
bruit en courut alors en province comme à Paris. Ces mar- 
ches et contre-marches incessantes, effectuées par petite?» 
fractions de corps, composèrent, du reste, pendant toute la 
campagne de décembre et janvier, le fond de la tactique 
de Faidherbe, qui sut dérouter ainsi ses adversaires, malgré 
leurs innombrables éclaireurs, sur les véritables mouve- 
ments de son armée. 

Tel fut le secret des succès relatifs que remporta ce général, 
le seul qui, dans cette malheureuse guerre, sut atteindre ce 
résultat important , et si vanté depuis : se dérober sans 
cesse aux masses de l'ennemi et les accabler à l'improviste, 
sans avoir de son côté cet opaque rideau de cavalerie qui 
fit, partout et toujours, la principale force des envahisseurs. * 

Dans la matinée du 11 décembre, de neuf à dix heures, 
une reconnaissance française, guidée par M. Scalabre, géo- 
mètre à Ham, et composée du 2* bataillon du 75* de ligne — 
ce glorieux régiment dont la place était, en toutes circons- 
tances, marquée à T avant-garde, — fut envoyée sur La 
Fère : M. Bonaventure, sous-intendant militaire, avait appris 
qu'un convoi prussien, comprenant une soixantaine de voi- 
tures pleines de butin volé à Compiègne, devait passer à 
Vouël, et s'était empressé de transmettre cet avis au général 
Derroja. Une partie de la 1" division prit aussi, vers midi, 
la route de La Fère jusqu'à Cugny : là, pour éviter Flavy-le- 
Martel, nos soldats s'avancèrent à travers champs, malgré 



^ Ces feintes continuelles, et la rapidité des mouvemenls de 
son armée valurent à Faidherbe le sobriquet de « Général l\ln- 
guille > que ses adversaires lui donnèrent plus lard. 
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cinquante centimètres de neige, jusqu'à Frières, où ils pri- 
rent quelques iastants de repos. 

Arrivé à Vouél, le commandant Tramond, du 75*, fit 
immédiatement procédera Parrestation du maire de cette 
commune, M. Dodé, dont nous avons parlé dans un des 
chapitres qui précèdent : M. Scalabre et le sous-lieutenant 
Breuil se rendirent à son domicile et remirent bientôt leur 
prisonnier — en sabots — entre les mains de nos soldats. 

Pendant ce temps, le commandant Tramond disposait ses 
hommes pour Tattaque du convoi, et les éparpillait dans les 
jardins* gnxkges et maisons qui bordent la route, et font 
fàce à Chauny et Tergnier. 

Le guide Scalabre, après s'être entendu avec le chef de 
Texpédition, prit un cheval de labour et s'avança sur la 
route de Chauny. A deux kilomètres environ du viUage, il 
rencontra le convoi, qu'escortait une compagnie de fantas- 
sins. Un coup de feu, tiré par Scalabre, annonça bientôt 
rapproche de l'ennemi. Nos troupes s'élancèrent alors au 
pas de course, saisirent les officiers qui se trouvaient dans 
un omnibus, et enveloppèrent les voitures. Les Prussiens se 
rendirent à discrétion, après n'avoir opposé qu'une foiUe 
résistance. 

Le 75* reprit ensuite à Frières quelques fusils déposés à 
l'école par les réquisitionnaires allemands, et revint coucher 
le soir même, à Ham, en passant par Flavy. 

Cet exploit de nos partisans nous livra 128 prisonniers, 
parmi lesquels un certain nombre de blessés, 30 vmtures, 
des armes et un camion chargé de deux foudres d'alcool. 

Dans le courant de la journée, et la nuit suivante, le 
mouvement en avant se dessina : les divisions Lecointe et 
Moulac presque tout entières s'avançaient sur la route 
de La Fère. 

On put croire alors à T investissement de cette place 
importante par Tannée du Nonl. Mais le général en chef 
n'avait ni les loisirs ni les moyens de tenter une aussi rude 
entreprise, dont il avait reconnu par lui-même toutes les 
difficultés. 

Ce n'était donc qu'une fiausse démonstration, un piège 
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tendu par Faidherbe aux Prussiens, qui s'y laissèrent 
prendre. 

Le dimanche 11, à cinq heures du soir, avait lieu, à Ham, 
une bien triste cérémonie : 1* enterrement des victimes du 9. 

Quatre cercueils, recouverts de draps blancs, sur lesquels 
on avait étendu les capotes des défunts, étaient exposés sous 
la porte-cochère de T hospice : des torches brûlaient au pied 
de chaque bière. Une foule silencieuse et recueillie attendait 
en priant, dans la neige, l'arrivée du clergé. 

Au moment du départ pour le cimetière, passait, leste, 
insouciant et stoïque, le bataillon du 17« chasseurs. Ces 
braves s'en allaient au-devant de l'ennemi , sur la route 
de La Fère, et jetaient, en guise d'oraison funèbre , à leurs 
camarades morts pour la Patrie , ce refrain d'une marche 
bien connue : 

Bt ce sera mon toiur demain.... 
Bien peu devaient manquer au rendez-vous suprême ! 

— Les trois bières, qui renfermaient les corps de nos 
soldats, étaient portées par des soldats de toutes armes. 

Le quatrième cercueil, contenant la dépouille d'un Prus- 
sien catholique, mort de ses blessures, suivait, également 
porté par les nôtres. 

Les huit autres morts prussiens furent enterrés le lundi, 
vers dix heures du matin, sans aucun appareil, et jetés 
dans une fosse commune, au cimetière protestant. * 

Quelques instants après l'enterrement solennel du diman- 
che, rentrait de Vouël la colonne du 75', ramenant ses 
prisonniers ; l'allégresse était peinte sur tous les visages : 
on croyait avoir enfin ressaisi la victoire ! 

La marche en avant de l'armée du Nord était à peu 



^ Les Prussiens élevèrent, dans la suite, sur leur tombe, une 
petite croix de bols peint en blanc, et encadré d'un ûlet noir, au 
sommet de laquelle est dessiné un papillon aux ailes déployées 
— symbole religieux fort en usage au delà du Rhin. On en trou- 
'vera cl-contre le fac-slmlle, avec la traduction française de 
la double Inscription allemande. 
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près consommée, dès le malin du lundi 12 décembre; 
les fusiliers-marins, restés à T arrière-garde, quittaient la 
ville de Ham à neuf heures et demie , par la route de 
Chauny, lorsque vers dix heures, des coups de feu se firent 
entendre dans la direction d'Eppeville. 

C'était encore une de ces surprises qu'on eût facilement 
évitées , si , la veille , on avait voulu tenir compte de 
renseignements sûrs, apportés par des personnes dévouées, 
venues tout exprès de Solente, à huit heures du soir, pour 
annoncer que sept à huit cents Prussiens, faisant partie de 
la brigade volante du colonel Bock *, occupaient Ercheu, où 
ils s'étaient presque tous enivrés, laissant au milieu de la 
place du village les deux canons qu'ils traînaient avec eux, 
sans gardiens, et abandonnés à la merci d'un coup de main. 

Partis d'Ercheu le matin , les Prussiens arrivèrent à 
Esmery-Hallon, ivres encore de leur orgie de la veille. Que 
venaient-ils faire, en vue de Ham? — Espéraient -ils s'en 
rendre maîtres, en l'attaquant du côté d'Eppeville ? — Igno- 
raient-ils la présence, dans ces parages, de l'armée du 
Nord, ou bien étaient-ils, au contraire, si bien informés, 
qu'ils avaient eu connaissance de son départ pour La Fëret 

C'est ce qu'on ne saurait dire : quoi qu'il en soit, l'ennemi 
fit halte à Verlaînes, commune d'Eppeville, et tira quelques 
coups de fusil sur la fabrique Boslenne et les maisons de 
Saint-Grégoire. 

Il ne restait au fort que deux ou trois compagnies du 75« 
et quelques mobiles, sous les ordres du commandant de 
place, M. Tramond : toute la petite garnison fut immédiate- 
ment réunie, chargea ses armes, et occupa les plates-formes 
du château. 

Aux avancées de la ville, pas un poste, pas môme une 
sentinelle. 

Dès les premiers roulements de la fusillade, un détaclie- 
ment français fut envoyé sur les points menacés. L'officier 



^ Le lleutenant-colonel von Bock , commandant la 2!2* brigade, 
fut décoré de la croix de Fer de !'• classe, par ordre de Tempereur 
Guillaume, du 6 janvier 1871, lu aux troupes réunies devant 
Péronne, le 9 du même mois. 



f s ■ r g. j - 



3î = ÇS 5..i 



CANTON DE HAM 209 

qui le commandait monta sur le four à chaux de la fabrique 
Bostenne, point culminant du haut duquel on dominait les 
positions ennemies : mais il descendit bientôt de cet obser- 
vatoire, exposé aux balles qui pleuvaient de toutes parts. 

La fabrique était alors en pleine activité; quelques pro- 
jectiles trouèrent la toiture de l'usine : aussi les ouvriers 
quittèrent leur travail à la hâte , et coururent chercher un 
asile dans les caves des filtres. 

Les Prussiens avaient essayé de mettre leurs pièces de 
canon en batterie à Verlaines : mais le mauvais état des 
chemins, que le verglas rendait impraticables, vint heureu- 
sement les en empêcher , et épargner à Ham les horreurs 
d'un bombardement. 

Au moment de cette alerte, les marins, qui, comme nous 
l'avons dit, venaient de partir à leur tour, avaient à peine 
parcouru deux kilomètres, qu'un exprès à cheval les rejoi- 
gnait au-dessus de. la distillerie de Sébastopol. Ils rebroussè- 
rent chemin au pas de course, et se rangèrent en bataille 
dans les rues de Ham, principalement dans la rue de Chauny, 
dont les portes durent rester ouvertes, par ordre, dans le 
cas où les Prussiens, dont on ignorait le nombre, '\iendraient 
à faire irruption dans la ville. Puis, les marins ne voyant 
rien venir, quittèrent leurs postes de combat et se déployè- 
reni en tirailleurs dans la plaine ; en haut du clos Gillon, un 
vif engagement s'ensuivit, et les Prussiens se replièrent pré- 
cipitamment sur Esmery-Hallon, d'où ils regagnèrent Er- 
cheu par la route de Roye. Quatorze traînards fiirent pour- 
suivis à bride abattue par trois dragons et M. Scalabre jus- 
qu'au calvaire d'OgnoUes : trois d'entre eux furent tués ou 
blessés ; le reste se sauva dans la direction de Champieng. 

La fusillade avait duré plus de deux heures, sans pertes 
reconnues de part ni d'autre. • A midi, tout était rentré 
dans le calme : mais, jusqu'à six heures du soir, la troupe 



^ Un soldat prussien ftit cependant blessé à la mâchoire; un 
autre, ivre encore de la veille, et affaissé sur le pas d'une porte, 
à Eppcvllle, non loin de la maison d'école, se laissa prendre, 
sans opposer de résistance, par deux fuslllers-marlns. , 

14 



210 L'INVASION EN PICARDIE 

restée à Ham stationna sous les annes , dans la crainte 
d*une surprise nouvelle. 

Au pont d* Allemagne , un habitant de Ham , qui revenait 
d'Hombleux, se vit barrer le passagre par un groupe de 
Prussiens, au milieu desquels se trouvait certain individu 
mal famé du pays, prévenu d'espionnage; le rencontrant 
plus tard , dans les rues de la ville , il s* empressa de le 
désigner à un officier de marine , qui le fit arrêter. On 
ne le revit plus depuis : il est à croire que nos soldats 
en ont fait bonne et prompte justice. 

Le défaut d'artillerie de notre côté n'avait pas permis 
aux marins de prendre une offensive nettement dessinée : 
il est probable cependant que si les chefs avaient &it 
preuve d'une plus grande décision , pas un Prussien 
n'aurait échappé: en les tournant par le marais d'Eppe- 
ville, leur capture était en effet certaine, inévitable. 

Dès le début de l'action , M. Gomart , président de la 
Commission municipale de Ham , avait demandé , par 
dépêche , du canon et des renforts à Péronne. Une 
batterie , détachée par le général Paulze d'Ivoy , arriva 
le lendemain matin , à neuf heures. 

Mais l'ennemi avait battu en retraite depuis la veille, 
et tout secours était désormais inutile.... 

Le mercredi 14 et le lendemain, on remarquait un grand 
mouvement de troupes françaises , dans la ville et les 
environs. La Grand'Rue, la rue de Noyon et les abords 
de l'église regorgeaient de marins : la place était pleine 
de canons et de fourgons attelés, qui n'attendaient qu'un 
ordre pour s'ébranler. 

A cinq heures et demie du soir, la plus forte partie 
de ces bataillons prenait la route de Péronne , et , passant 
la Somme à Béthencourt , Pargny , Voyennes et Saint- 
Christ , se dirigeait vers Amiens : le reste s'avançait 
également sur Amiens, par la route de Nesle. 

Quelques canons seulement restaient sous la garde d'un 
petit nombre d'hommes, qui partirent à leur tour le jeudi 
matin, dans la direction de Chaulnes. 

Avant de quitter le fort , les soldats du génie français 
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en avaient brisé et brûlé les portes : la ville était 
entièrement évacuée pour la seconde fois. 

Par suite d'une négligence inexplicable, T arrière-garde 
de l'armée du Nord avait oublié , dans le château » cinq 
caissons de cartouches chassepot. Aussitôt que ce fait 
parvint aux oreilles de la Commission , M. Gomart , son 
président, se hâta d'envoyer l'agent de police Caille fermer 
au cadenas les fourgons abandonnés, afin de les soustraire 
aux griffes de ces pillards éhontés , — trop communs , 
malheureusement, dans les moments de troubles — qui ne 
voient dans la ruine et les misères des autres que prétextes 
à rapines. 

M. Gromart télégraphiait en même temps au général 
Faidherbe pour lui donner connaissance de cet oubli. 
Immédiatement , le général envoya l'ordre à un bataillon 
de mobiles du Nord, cantonné à Matigny, d'emmener avec 
eux ces caissons : ce qu'ils firent le vendredi , dans la 
matinée. ^ 

Bien leur en prit : car , le soir même , on signalait , à 
MuiUe-Villette , l'approche d'un escadron du 18'' régiment 
des lanciers de Saxe, venant de Soissons, par Coucy-ie- 
Ch&teau et Chauny. 



^i^Ê^t0^0m0m^t0^^»^t^*0^'^^^f^^ 



SECONDE OCCUPATION DE HAM PAR L' ARMÉE ALLEMANDE (17 

DÉCEMBRE 1870 — 23 JUILLET 1871). 

En effet, le lendemain 17 décembre, à dix heures et 
demie du matin, 115 lanciers font leur entrée dans la ville, 
I)ar la route de Nesle ; les uns traversent le rempart du 
Midi et vont se poster à l'extrémité de SaintrSulpice, vers 
Péronne et Saint-Quentin , tandis que le reste prend la 
direction de la gare. 

Des vedettes sont placées au-dessus des fermes Lenglet, 
dans la direction de ViefviUe. 



^Dlx chevaux avaient été réquisitionnés à cet effet, dans la 
ville de Ham. 
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Sur ces entrefaites, un détachement de trois hommes, 
conduit par un sous-officier, pénétrait dans la Grand'Rue et 
arrivait en face de la mairie. 

En ce moment sortait d'un cabaret de la place un soldat 
de la ligne, qui n'avait pas rejoint son régiment lors du 
départ de nos troupes, et qui, depuis deux jours, avait 
passé le temps à s'enivrer, sans songer au retour des 
Prussiens. 

Le déserteur, en traversant la rue pour se réfugier à la 
mairie, fut aperçu par un lancier, qui tira en l'air un coup 
de pistolet. 

De là, panique indescriptible dans le marché : les paysans 
des environs s'enfuient épouvantés, et vont colporter à 
Penvi, dans leurs villages, des nouvelles exagérées par 
la peur. 

n était alors onze heures du matin. 

Cependant le lignard s'était furtivement introduit dans 
l'hôlel-de-ville, et avait cru trouver un asile sous un hangar 
de la cour intérieure. Là, s'étant affublé d'un jupon de 
femme, il pensa qu'il allait, à la faveur de ce déguisement 
incomplet, passer inaperçu. 

n n'en fut rien : les Saxons réclamèrent de M, Gomart la 
remise immédiate du soldat français. M. Gomart, ignorant 
la présence du fugitif, se récria ; mais les perquisitions opé- 
rées amenèrent bientôt la découverte de ce dernier. M. le 
docteur Dodeuil sortit alors pour parlementer avec le sous- 
officier saxon, au sujet de cet homme, qu'il fit passer pour 
un convalescent, et obtint la promesse qu'il ne lui serait 
fait aucun mal. 

Les lanciers enjoignirent à leur prisonnier de les suivre ; 
mais le peu d'équilibre du fantassin ne lui permettant pas 
de fournir une course aussi longue, force fut aux Saxons de 
le maintenir entre deux chevaux, afin de lui épargner des 
chutes trop fréquentes. 

M. Gomart et Dodeuil furent requis à leur tour d'accom- 
pagner l'escorte jusqu'à la gare, — où s'était installée dans 
l'appréhension d'une surprise à l'intérieur de la ville, la 
majeure partie de l'escadron, — afin d'écouter les récla- 
mations du chef de détachement : ils rencontrèrent en 
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chemin, au milieu de la Grand'Rue, le capitaine avec une 
partie de ses cavaliers. Cet officier demanda s'il y avait des 
troupes françaises aux environs. M. Gomart répondit qu'elles 
avaient évacué le territoire de sa commune, mais qu'il ne 
pouvait lui rien dire de plus, en raison des marches et 
contre-marches incessantes de l'armée de Faidherbe ; puis, 
ils revinrent ensemble à la Mairie , où le capitaine , après 
avoir déclaré qu'il rendait la Commission responsable de 
c ce qui pouvait arriver à ses soldats, » fit une réquisition 
de viande et de vin. 

Ces aliments furent envoyés quelques instants après aux 
éclaireurs qui les consommèrent à la gare , en compagnie 
de leur prisonnier, qu'ils chassèrent honteusement, après 
avoir achevé de le griser. 

Dans l'après-midi, quelques cavaliers vinrent à l'hôpital 
et visitèrent leurs blessés du 9, pendant que de nombreuses 
patrouilles à cheval fouillaient les routes et s'enquéraient 
partout des derniers passages de l'armée du Nord. 

Un poste avancé était en outre établi aux carrières de 
Saint- Sulpice, sur la route de Douilly : un lancier, grimpé 
sur un arbre, observait sans cesse la campagne d'alentour, 
tandis que ses camarades prenaient un peu de repos, prêts 
à sauter en selle à la moindre alerte . 

Vers huit heures, quelques coups de feu se firent entendre : 
c'était le signal du ralliement donné aux pelotons de grand' 
gardes disséminés partout : et, à dix heures du soir, l'esca- 
dron, dispos et repu, reprenait la route de Noyon , laissant 
les bfttiments de la gare dévastés et souillés. 

Le lendemain , à midi , quatre uhlans firent une courte 
apparition aux abords du chemin de fer, puis retournèrent 
à Guiscard, d'où ils venaient. 

Vers neuf heures du soir, trois ou quatre autres cavaliers 
passent au galop à travers Ham et, arrivés à la Grand'Rue, 
tournent bride et reviennent tranquillement au pas. 

Le lundi , à midi , onze lanciers , venus par la route de 
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Nesle , parcourent la ville dans tous les sens , prennent des 
informations sur Tannée du Nord et repartent précipitam- 
ment sur Nesle : mais, & Esmery-HaUon , ils se font servir 
& diner au milieu des champs, dans la crainte d'une 
surprise *. 

Le mardi 20 décembre, à 6 heures 1/2 du matin, M. 
Gomart, président de la commission municipale, était brus- 
quement réveillé par un commissaire de police de Saint- 
Quentin, accompagné d'un agent de la police de sûreté : 
sans explication aucune , il est mis en état d'arrestation, et 
conduit à Saint-Quentin , où il reste , pendant deux heures, 
enfermé dans le poste. 

On lui apprend, alors seulement, qu'un mandat d'amener 
a été lancé contre lui par M. Testelin, commissaire de la 
défense nationale pour la région du Nord, et qu'il va passer 
devant un conseil de guerre. 

Le jour même , le prisonnier est dirigé sur Lille , et 
conduit au parquet du procureur de la République. Ce 
magistrat, après l'avoir interrogé, donne l'ordre de con- 
duire M. Gomart à la pistole. 

En descendant les marches du greffe, pour se rendre à la 
prison , M. Gomart rencontre M. Testelin qui procède 
sommairement à son interrogatoire, et lui donne connais- 
sance des chefs de la prévention : 

]• Intelligence avec Tennemî, motivée sur le retour de ce 
dernier, trois heures après le départ de l* armée française. 

2* Retard dans Texpédilion d'une dépêche de nuil 
adressée de Lille au général Faidherbe , par Ham , à 
son quartier-général de Chaulnes, la semaine précédente. 

S* Enfin, connivence avec les Allemands, résultant de 
paroles échangées , le 17 décembre , entre le prévenu et 
le chef du détachement de lanciers saxons. 



^ Ces derniers lanciers avalent un motif Impérieux de prendre, 
dans ce repas champêtre d'Esmery, un luxe de précautions 
Inusité. — Le voici : voyant ces éclalreurs arriver dans les mes 
de Ham, un ex-clalron de la garde nationale , pris d*une inspira- 
tion soudaine, regagne sa chambre à la hâte, saisit son Instrument, 

Tembouche et sonne la charge fran^*alsc Les coureurs, terrifiés 

et s'imuglnapt être tombés dans un nouveau plége , s'eniulrent 
au plus vite et ne s'arrêtèrent qu'à plusieurs kilomètres de la 
vUle. 
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M. Gomart repoussa victorieusement et fit tomber un 
à un ces trois points de Taccusation, dont il démontra sans 
peine la malveillance et l'inanité. 

Cet échafaudage de faits sans fondement , ouvrage d'une 
lâche délation, — sinon du zèle à outrance de M. le com- 
missaire Testelin , — ne pouvait tenir en effet devant cette 
triple et facile réfutation : 

l"" Les éclaireurs ennemis n'avaient reparu à Ham que 
quarante-huit heures au moins après l'évacuation par l'ar- 
mée du Nord. 

2° La dépêche avait été expédiée sans aucun retard , 
à Chaulnes , grâce à l'activité de M. Gomart » par un 
messager de Ham , M. Virlet , dont le témoignage pouvait 
être invoqué à l'appui. 

S"" L'entretien de M. Gomart avec le capitaine saxon 
n'avait eu pour objet qu'une simple réquisition d'aliments 
et de fourrages.... 

Quant au soldat ivre, qu'on prétendit avoir été livré par 
M. Gomart aux Allemands, on a vu, d'après notre ^cit, le 
cas qu'il fallait faire de cette sotte accusation. 

A la nouvelle de l'arrestation arbitraire de son président, 
la Commission municipale s'était immédiatement réunie , et 
avait décidé l'envoi de la dépêche suivante : 

A M. TbSTELIN , COMMISSAIBB DE LA DBFBNSE , A LiLLE : 

c Président de notre Commission arrêté ce matin ; motifs 
c inconnus ; Commission émue et inquiète , prête à partir 
c pour Lille, pour eiéplications. > 

M. Testelin, à l'issue de l'interrogatoire de M. Gomart, 
s'empressa de répondre : 

c Je vous annonce avec une vive satisfaction que le maire 

« de Ham a été reconnu parfaitement innocent de l'accusa- 

« tion portée contre lui, 

t Testelin. » 

M. Gomart avait donc été victime d'une odieuse calomnie 
dont l'auteur est resté jusqu'ici inconnu. 

— A son retour à Ham , le président de la Commission , 
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pleinement justifié, fut reçu par tous ses collègues, qui 
l'attendaient à l'hôtel de ville pour lui témoigner leurs 
sympathies; et, le 19 mai 1871, le Conseil municipal, com- 
posé en grande partie des membres de l'ancienne Commis- 
sion, sut reconnaître spontanément les éminents services 
rendus pendant les longs et tristes jours de l'invasion, par 
leur courageux compatriote, en prenant, à l'unanimité, 
cette flatteuse décision : 

c Considérant que M. (romart a constamment fait preuve 
I d'un dévouement sans bornes dans les pénibles fonctions 
c de président de la Commission municipale de la ville de 
f Ham, malgré les fatigues et les dangers d'un aussi 
< douloureux exercice, 

t Regarde comme un devoir de lui donner ici un témoi- 
c gnage éclatant et durable de sa reconnaissance, en 
c consignant sur le registre de ses délibérations les remer- 
c ciments dus à son zèle infatigable et à son courage... i 

Le retour définitif des Alliés devait mettre un terme aux 
émouvantes péripéties dont la ville de Ham, alternativement 
prussienne et française , fut le théâtre dans les dernières 
semaines de l'année 1870 : les mauvais jours d'une violente 
occupation , traînant après elle son inséparable cortège 
d'exigences , de rigueurs et de vexations inouïes , allaient 
succéder aux nombreux épisodes que nous avons retracés, 
et raviver encore , pendant cette phase nouvelle de sept 
longs mois , les souffrances toujours croissantes d'une 
population éprouvée déjà par des sacrifices sans nombre. 

Nous allons consigner sommairemeiàt , au courant de la 
plume , et sous la forme brève des éphémérides familières , 
les faits principaux qui signalèrent le séjour à Ham de 
l'armée allemande , sauf à donner , aux sujets les plus 
saillants, tout le développement qu'ils comportent. • 

DÉCEMBRE. 

Mercredi 21. — 7 uhlans arrivent par la route de Nesle. 
Ils suivent le rempart du Midi jusqu'à l'usine de M. Damay, 



^ Ces éphémérldes ont été exlnltes, en grande partie, d*un 
curieux manuscrit sur roccupallon prussienne à Ham, rédigé 
au jour le jour par M. Boitel, Directeur du Gaz en cette ville. 
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visitent leurs camarades blessés à T hôpital, et repassent en 
ville sans s'arrêter. 

Samedi 24. — Apparition , vers trois heures de Taprès- 
midi, d'une colonne de 300 lanciers saxons, suivis de 40 
artilleurs à cheval avec 4 pièces de canon. Ce détachement 
fait halte en dehors de Ham, et campe jusqu'au lundi en 
avant de Saint-Sulpice , au croisement des routes de Pé- 
ronne, Douilly et Saint-Quentin; il se dirige ensuite sur 
Noyon. 

Dimanche 25 : Jour de Noél. — Dans Taprès-midî , 
arrivée de nouveaux cavaliers, venant de Saint-Quentin 
pour préparer les logcements et chercher les écuries. 

Vers trois heures, une division ennemie, forte d'au moins 
6,000 hommes de cavalerie (dragons), artillerie, génie et 
infanterie, fait son entrée en ville, musique en tête. Deux 
batteries l'accompagnent: le 81*, dont une compagnie a 
capitulé le 9 , appartient à ce corps ; on envoie dans les 
environs quelques milliers de soldats ; le reste — trois mille 
environ — reste cantonné dans Ham ; il y séjourne , en 
attendant des ordres. 

Lundi 26. — Des détachements partent à la curée dans 
toutes les directions, et reviennent quelques heures après, 
escortant d'innombrables voitures chargées de pailles , 
foins, avoine, pain et viande ; des moutons ont été écorchés 
dans les villages frappés de réquisitions : les peaux , sai- 
gnantes encore, pendent de chaque côté des chariots. 

Le pain commence à manquer à Ham. 

Les Prussiens font main basse partout chez les mar- 
chands. 

Exactions commises, les 25 et 26 notamment, par le 81% 
qui se venge ainsi, sur ordre, de sa honte du 9. La maison 
de M. Détalle , vice-président de la commission , et , en 
général, toutes les portes des habitations abandonnées sont 
défoncées , le mobilier brisé ou livré au pillage : l'école des 
filles de Saint-Sulpice, la maison de M. A. Vasseux, d'Es- 
touilly, capitaine-trésorier de la 3' légion des mobilisés de la 
Somme, sont dévastées. 

Les facteurs de la poste aux lettres, déguisés en mar- 
chands des quatre-saisons , portent les dépêches dans des 
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paniers pleins de légfumes : au lieu de suivre les grrand'- 
routes, tous les courriers traversent les hardines et pénè- 
trent en ville par des chemins détournés. C'est le cas ici de 
rendre un hommage mérité & la mémoire de M"^ Despau- 
bourg, receveuse des postes & Ham, dont le patriotisme et 
le dévouement -pendant ces temps d'épreuves furent admi- 
rables, et qui succomba & la peine le 22 décembre. 

Dans sa séance du même jour la commission municipale 
de Ham prenait, & ce sujet, la délibération suivante : 

f Avant de clore sa séance, la commission, <iul vient d'appren- 
dre la mort prématurée de M"* Despaubourg, directrice des 
postes, se fait un devoir de payer Ici en son nom et au nom 
de toute la ville, le juste tribut de sa profonde douleur et de set 
regrets. 

Cette perte Inattendue est d'autant plus sensible à la conmila- 
sion qu'en sa dernière séance, fidèle Interprète du sentiment 
public , elle rendait hommage au dévouement apporté par cette 
excellente et courageuse personne , surtout en ces temps der- 
niers, dans l'accomplissement de ses délicates et périlleases 
fonctions. 

Le conseil décide qu'il assistera en corps aux funérailles. » 

L'arrivée de la division prussienne qui séjourna à Ham 
pendant la fête de Noël, ne permit pas à la commission de 
rendre à la défunte ce dernier témoignage de reconnais- 
sance. 

Mardi 27. — Toutes les troupes logées à Ham et aux 
environs partent inopinément, avant le jour, dans la direc- 
tion de Péronne : elles vont commencer l'investissement de 
cette place. 

A midi, un détachement envoyé sur Brouchy et Ollezy, 
passe en cette ville et marche aussi, sans s'arrêter, sur 
Péronne. Il est composé d'environ 200 hommes d'mfan- 
terie, d'autant de cavalerie, escortant 240 voitures de 
toutes sortes : fourgons, chariots, etc. Ce convoi vient de 
La Fère, à destination de Péronne. 

L'après-midi et la nuit sont calmes : la ville est accablée 
d'une morne tristesse. 

Mercredi 28. — De deux à cinq heures du soir, on entend 
le canon tonner violemment sous Péronne. On dit que ce 
sont les batteries de la ville qui tirent sur les Prussiens 
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pour les empêcher de s'établir au bois de Rocogne : pas un 
obus, dil-on, n'a pu atteindre encore la ville. On assure 
aussi que la garnison assiégée a fait, du côté de Tincourt- 
Boucly, une sortie très meurtrière pour les assiégeants. — 
Le grondement de F artillerie semble venir, en effet, du 
nord-ouest, vers Roisel *. 

Les Prussiens restés à Ham affirment que Péronne est 
bloqué par 18,000 hommes, ayant avec eux 70 canons. 

Jeudi 29. — Le vent est grand et souffle du nord-est. On 
n'entend plus la canonnade. 

Vers trois heures du soir, un détachement de l'armée 
assiégeante passe avec vingt-cinq voitures réquisitionnées : 
plusieurs renferment des blessés. Il se rend à La Fère, pour 
en ramener des munitions et du matériel de siège. 

Vendredi 30. — Vers deux heures de l'après-midi, 50 
hommes environ de troupes de chemin de fer, ayant à leur 
tête quelques officiers-ingénieurs, se présentent à la mairie, 
et exigent que la commission municipale se réunisse immé- 
diatement. Celle-ci se faisant attendre, ils emmènent à la 
gare, M. Poiret, greffier de la justice de paix, et examinent 
avec lui les salles et la voie coupée sur une étendue 
d'environ 100 mètres, lors du passage de l'armée française. 

Un certain nombre de membres de la commission ayant 
rejoint leur collègue, M. Poiret, on les somme de faire 
rétablir la voie pour le lendemain à midi, sous peine d'une 
amende de 1,000 francs par chaque jour de retard : de plus 
la ville est rendue responsable de tous accidents qui pour- 
raient survenir depuis Falvy jusqu'à Nesle... 

Â l'heure fixée, le travail est terminé, et la ligne d'Amiens 
à Tergnier, tombant , pour la seconde fois , au pouvoir de 
l'ennemi, va lui permettre de battre Faidherbe à Saint- 
Quentin. 

Samedi 31. — Passage d'un fort convoi d'artillerie, venant 
de La Fère, allant sous Péronne. 



^ Nous consignons Ici la chronique au jour le Jour des falls et 
des on-dil Intéressant Péronne : Toptlmlsme, qui sied si bien k 
notre caractère chauvin, occupe toujours, dans ces narrations du 
siège, la plus large place. Mais, hélas ! pas une de ces espérances 
ne devait se réaliser... 
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JANVIER. 

1*'. — Des détachements ennemis sillonnent les rues de la 
ville pendant toute la journée. A midi, passage d*un grand 
nombre de fourgons se dirigeant sur La Fère. Réquisitions 
de denrées alimentaires à Ham et dans les villages d'alen- 
tour par des troupes venant de Péronne. A sept heures du 
soir, arrivée de 300 hommes, qui couchent au fort, et repar- 
tent le lendemain. 

2. — On entend encore le canon de Péronne : le son 
redouble d'intensité, dans la nuit du 2 au 3, surtout de dix 
heures du soir à quatre heures du matin : ce tintamarre 
continuel fait trembler les vitres des maisons et empêche 
les Hamois de dormir. On ne reposait guère, non plus, à 
Péronne ! 

Un boulanger de Saint-Christ, arrivé à Ham , donne des 
nouvelles de Péronne, qui contrastent avec les bruits rassu- 
rants qui avaient couru les premiers jours : l'hôpital est 
brûlé, l'église détruite, la tour Saint-Jean en partie ren- 
versée, le pâté de maisons qui entoure l'église n'est plus 
qu'un monceau de ruines... M"' B... a été tuée chez elle par 
un obus... Ces rapports, malgré les détails qui leur donnent 
un caractère de véracité, sont laxés de mensongers; com- 
ment en serait-il autrement, c puisque Joséphine et iVmi>, * 
dont on perçoit à cette distance, avec la plus grande netteté, 
les longs et sourds grondements répercutés par tous les 
échos de la Somme, n'ont point encore permis aux Prussiens 
d'établir une seule pièce au Mont-Saint-Quenlin, et que la 
ville n'a pas reçu jusqu'alors un seul obus...? i 

3. — Pendant toute la journée , on a perçu distinctement 
sur la droite le bruit du canon; ce n'est pas celui de 
Péronne ; par instants , le vent permettait de distinguer le 
roulement des feux de peloton ; c'est l'armée du Nord qui 
bat les Prussiens à Bapaume. 

4. — C'est le lendemain de la bataille de Bapaume ; on en 
ignore encore le résultat; cependant un incident vient dans 
la soirée encourager les espérances des Hamois. 



^ Pièces de marine blindées, de 30, éli^blics aux bastions Saint- 
Sauveur cl des Grands-Moulin:5. 
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Nous allons raconter avec quelques détails cet incident qui 
a son importance , surtout comme argument en faveur du 
général Faidherbe, dans la polémique qu'il a soutenue avec 
le général von Gœben , lui contestant son succès de 
Bapaume. 

La résistance obstinée de Péronne — Péronne, petit Paris^ 
disaient à Ham les Prussiens — irritait les généraux alle- 
mands; désespérant de la réduire avec leur artillerie de 
campagne» ils donnèrent l'ordre d'expédier de La Fère de 
puissantes pièces de siège pour écraser la ville. 

Le 4 janvier, vers trois heures du soir, un fort convoi, 
escorté de 320 hommes , dont 100 artilleurs du 8* régiment, 
arrivèrent à Ham ; ce convoi se composait de neuf pièces 
d'artillerie, toutes françaises, savoir : quatre énormes mor- 
tiers, un obusîer de 24, un de 16 et trois obusiers rayés de 
16 et de 12; plus de 150 voitures remplies de bombes et de 
munitions de toutes sortes l'accompagnaient. 

Ce matériel fut conduit sur l'Esplanade du ch&teau; il 
devait arriver dans la nuit sous les murs de Péronne. 

A six heures moins le quart, les Prussiens prirent la route 
de Péronne; arrivés au bois de Sancourt, à la suite de 
nouveaux ordres apportés par des cavaliers, ils rétrogra- 
dèrent en toute h&te jusque dans Saint-Sulpice ; des billets 
de logement furent donnés aux soldats ; mais à sept heures 
et demie du soir, hommes, artillerie et chariots reprirent au 
grand trot le chemin de La Fère. 

Ce mouvement de recul était significatif; la colère des 
Prussiens, battant les habitants inoffensifs qui, du pas de 
leurs portes, les regardaient se sauver, disait clairement 
qu'ils venaient de recevoir la nouvelle de leur défoite. 

A cette heure, il était évident que l'armée allemande, 
redoutant la poursuite de Faidherbe , était décidée à aban- 
donner le siège de Péronne. Mais le général français, — au 
lieu de secourir une ville qui s'était sacrifiée à l'attendre, — 
le général, c prenant en considération la fatigue des troupes 
et le froid extrêmement rigoureux qu'elles avaient à sup- 
porter, avait résolu de reprendre ses cantonnements à quel- 
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ques kilomètres en arrière en remettant à quelques jours sa 
marche sur Péronne, si elle redevenait nécessaire '. t 

Cette inertie de Faidherbe qui livrait à l'ennemi le der- 
nier passage de la Somme, devait être chèrement expiée 
le 19 janvier. 

5. — Dans la journée» le détachement de la veille revient 
sur ses pas et couche au fort. On voit qu'un ordre est venu 
lui enjoindre de ne pas s'aventurer sur la route de Péronne. 
La panique n'est pas entièrement dissipée. 

De neuf à dix heures du soir, arrivée d'un bataillon * du 
40* de ligne (8* corps) venant de Roisel à marches forcées : 
plusieurs escadrons de hussards entrent aussi en ville par 
la route de Noyon : ils escortent des voitures de réquisitions. 

6. — L'artillerie de siège s'est risquée définitivement ce 
matin sur la route de Péronne ; c'est elle qui doit décider de 
la reddition de la place. Le bruit du canon ne discontinue 
pas, même la nuit. 

Le bataillon du 40* de ligne reste à Ham ; il doit protéger 
la retraite, dans le cas où l'apparition de l'armée du Nord 
obligerait les assiégeants à se replier derrière la Somme. 

Le soir et le lendemain, samedi, nouveau passage de 
convois importants. 

La garnison prussienne met la ville en état de défense : 
elle établit des ouvrages au château et des barricades aux 
entrées de la ville, et notamment aux portes de Noyon et 
Saint-Quentin, avec des voitures et des brouettes chargées 
de fagots. 

Le génie fait ouvrir les vannes de l'écluse de Noyon pour 
rompre la glace aux abords de la citadelle. 

On entend le canon pendant toute la journée du 6, la 
nuit suivante et l'aprèsrmidi du 7. 



^ Faidherbe, Campagne de V armée du Nord^ page 47. 

* Ce batalHon, qui avait perdu à Salnt-Qaentln plus de la moi- 
tié de son effectif, vint à Ham pour se reformer; chaque Jour 
arrivaient de nouvelles recrues pour combler les vides: c*e8t 
ainsi que les bataillons de Guillaume purent assister au complet 
à l'entrée triomphale de l'Empereur à Berlin. 
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8. — Passage d'un train prussien, amenant 6 pièces de 
siège pour Péronne : ce train, venant de La Fère, s'arrête à 
Ghaulnes. 

On enlève les blessés de l'hôpital dans la crainte d'une 
attaque. ^ 

9. — Faible canonnade. A dix heures du matin» le com- 
mandant prussien , irrité de voir toutes les maisons de la 
ville fermées, fait publier que les habitants aient à ouvrir 
sur-le-champ les volets des fenêtres de chaque maison et 
les devantures de magasin. On obéit à cette sommation. 

10. — Le bombardement de Péronne a cessé. On parlait 
la veille de la capitulation de cette forteresse : le bruit est 
conlSrmé par un officier prussien, qui passe le matin, à la 
tête d'un détachement chargé d'escorter un convoi de 
munitions, qu'il a l'ordre d'aller chercher à La Fère. 

Vers cinq heures, le chemin de fer d'Amiens amène 400 
hommes du 70* de ligne, puis arrive le bataillon de landwehr 
du 62\ qui vient relever la garnison du 40*. 

Les Prussiens s'amusent au ch&teau : les embrasures de 
la grosse tour sont garnies de tuyaux de poêle, en guise 
de canons, que l'ennemi n'a pu hisser à cette hauteur. ' 

Ces bouches inutiles simulent assez exactement, à dis- 
tance, de véritables pièces d'artillerie : stratagème enfantin, 
qui n'eût pas arrêté nos troupes, si la victoire les avait 
amenées, pour la seconde fois, jusque sous les murs du fort. 

La commission municipale vote un crédit de 3,000 francs 



* Le personnel de riiospice de Ham favorisa, dans maintes 
circonstances, T évasion de nos blessés, dont un certain nombre 
purent regagner 1* armée du Nord, à la faveur de déguisements 
qu*on leur procura. — N'oublions pas de signaler Ici le dévoue- 
ment sans bornes d'une généreuse personne de Ham, M"** Roblot. 
qui prodigua, Jour et nuit, les soins les plus touchants à nos 
soldats blessés ou prisonniers. 

* Les Prussiens essayèrent de monter sur la grosse tour une 
pièce de canon ; à cet effet, ils réquisitionnèrent sur un bateau 
du canal uji màt, avec lequel ils espéraient arriver à leur but ; ils 
avaient garni d'étoupes le bas de la tour, dans le cas où un acci- 
dent surviendrait. La pièce de canon était presque arrivée sur la 
plate-forme, lorsque la corde se rompit : la pièce tomba lourde- 
ment à terre et fut brisée. 
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• à employer pour occuper les nécessiteux et leur procurer, 
par un travail quelconque, des ressources au moyen des- 
quelles ils puissent subvenir aux besoins indispensables de 
la vie. » 

12. — La garnison faite prisonnière à Péronne passe à 
Ham, dans la Inalinée : elle traverse la ville sans s'arrêter. 
Quelques mobiles parviennent à tromper la vig'ilance de 
leurs gfardiens et s'évadent dans les environs de Ham. 

Dans la soirée du même jour se passa un incident tra- 
gique. Le nommé Lefebvre-Houde, de Ham, dont la maison 
avait été pillée pendant le séjour du 8P, vivait depuis cette 
époque dans un état de surexcitation qui devait lui être 
fatal. Le 12, vers sept heures du soir, le sergent MuUer, du 
70*, sortait de l'écurie de M. Jérôme Robiquet, boucher, où il 
avait été réquisitionner une voiture ; arrivé au coin de la 
maison de M. Leroy-Morlet, il fut assailli par Lefebvre qui, 
armé d'un paroir, qu'il avait pris dans l'atelier de M. 
Leroy, lui porta au poignet un coup de son arme impro- 
visée, qui fit au sergent une blessure assez grave. Poursuivi 
par plusieurs Prussiens, Lefebvre fut arrêté et conduit, vers 
neuf heures, à la citadelle entre deux fusiliers, dont les 
armes étaient chargées. A la hauteur du chantier de M. 
Cyrille Buy, près du canal, Lefebvre, ayant tenté de 
s'évader, fut tué sur place par ses gardiens. Une heure plus 
tard, MM. Gomart et Vavasseur, sur la réquisition de la 
commandature, constataient, à la lueur d'une lanterne, et 
en présence des officiers ennemis, l'identité de la victime 
qui fut ensuite transportée à son domicile, sur un brancard. 

Lefebvre-Houde était âgé de 43 ans et père de deux 
enfants. 

13. — Passage de 300 k 400 Prussiens, venant par la 
route de Noyon, et se dirigeant sur Saint-Quentin. 

14. — Trois cents voitures venant du Nord arrivent préci- 
pitamment dans l'après-midi : cela fait supposer que l'armée 
de Faidherbe avance. Les Prussiens minent les ponts du 
canal vers Noyon et OfEby : ils parlent de faire subir le 
même sort à ceux de Ham. 

15. — Ce projet reçoit un commencement d'exécution : 
on mine le pont de l'écluse de Chauny. 

16. — Vers sept heures et demie du matin, la brigade 
française détachée dans l'Est, sous le commandement du 
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colonel Isnard, fait irruption dans Sainl-Quenlin : Tavanl- 
g-arde enlève au pas gymnastique une soixantaine de 
prisonniers, vingt chevaux et des voitures. Le reste de la 
garnison allemande, composée de chasseurs saxons, par- 
vient à sauver ses canons et à gagner la route de Ham, où 
elle se met à l'abri de toute surprise. L'ennemi emmène 
avec lui M. Léon Magnier, père, directeur du Courner de 
Saint Quentin, arrêté le 14. M. Magnier dût suivre les 
soldats allemands dans leur retraite précipitée à travers la 
plaine détrempée par le dégel : à son arrivée à Ham, on 
l'enferme dans le fort, où il reste près de quinze jours. 

Le contre coup des événements de Saint Quentin se fait 
bientôt sentir à Ham ; vers trois heures du soir, infanterie 
(17* chasseurs), cavalerie (Saxons) et artillerie arrivent en 
toute hâte, refoulées par la colonne Isnard Les canons sont 
parqués en face de l'usine à gaz et dans les champs qui 
avoisinent la fabrique de MM. Dive et Bigard. La cavalerie 
est cantonnée à Muille-Villette et à Eppeville. 

Le soir, le génie parvient à détourner de leur cours les 
eaux du canal : dès 6 heures, les hardines qui s'étendent au 
pied du fort sont entièrement envahies par l'injndation. 

On continue à miner le pont de Cliauny ; celui de Noyon 
reste encore intact. 

Mardi 17. — Avant le jour, les faisceaux sont formés 
partout dans les rues ; à 8 heures , les hommes se mettent 
sur les rangs; bientôt après, le rappel général sonne, et 
aussitôt fantassins, cavaliers, artilleurs prennent la route 
de Chauny, après avoir fait sauter le pont d'Oflfby*. Une 
explosion formidable jette l'alarme dans la ville et dans la 
garnison qui, croj^ant à l'approche de l'armée française, se 
renferme précipitamment dans le château. 

A 6 heures du soir, passage de toute une division prus- 
sienne. 



* vingt pionniers, arrivés le 13 dans cette commune, avalent 
miné le pont de l'écluse dite d*Offoy, situé sur le terroir d*Hom> 
bleux. Partis le 14, ces pionniers revinrent le 17 et le firent 
sauter dans la matinée, afin d'Intercepter le passage de la 
Somme aux troupes françaises. 

15 
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Un jeune capitaine , logé chez l'habitant , confie à son 
hôte qu'un combat a eu lieu , dans la matinée , près de 
Buire Courcelles et Tincourt: cet officier paraît triste, et 
semble redouter l'armée du Nord, qui se fortifie chaque 
jour et possède, selon lui, une imposante artillerie; il craint 
une sanglante bataille pour le lendemain , dans la direction 
de Tergnier. 

Mercredi 18. — Toujours môme mouvement de troupes 
prussiennes. A 8 heures du matin, départ d'une partie des 
troupes par la route de Chauny: à midi, nouveau départ 
dans la direction de Nesle. Jusqu'à deux heures, on entend 
un tintamarre assourdissant, occasionné par le roulement 
des caissons et des fourgons, quittant la ville par la route 
de Chauny. Vers 4 heures , arrivée du 8' corps , avec le 
général von GtBben et le prince Albert de Prusse. Le 
généralissime allemand publie un ordre pour l'armée, daté 
de Ham, 18 janvier, 10 heures du soir, qui assigne aux 
soldats de différentes armes leurs postes de combat pour la 
bataille de Saint-Quentin *. 

Jeudi 19. — L'avant-garde de la 3« division de réserve du 
8** corps, sous les ordres du colonel von Bocking, part de 
Ham à la pointe du jour, envoyant des reconnaissances 
vers Saint-Quentin : elle s'adjoint un escadron du 9' hus- 
sards et un escadron de lanciers de la garde. 

Le gros de cette division , commandée par le prince 
Albert de Prusse, rejoint cette avant-garde à 9 heures et 
demie du matin au nord d'Hombleux ; toutes ces troupes, 
parties du Mesnil Saint-Nicaise , arrivaient à Ham par 
Rouy-le-Petit, Voyennes et Eppeville. 

Jusqu'à trois heures du soir, passages continuels de ren- 
forts: 1" bataillon du 81% 2* lanciers, 1" hussards de la 
garde, etc., etc. On se battait alors à Essigny-le-Grand. 

Plus de 30,000 hommes, arrivés par le chemin de fer de 
Beauvais, Amiens, Rouen, et même de Paris, descendirent, 
le 19, à la station de Ham. 

Vendredi 20. — Infanterie, cavalerie et bon nombre de 
fourgons de munitions traversent encore la ville dans la 



^ Ou trouvera ce document à l'article Pœuilly. 
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journée. Une grande quantité de blessés , venant de la ba- 
taille du 19, arrivent à Ham : la plupart appartiennent au 
70« de ligne, qui avait récemment séjourné dans la ville. 

Les Prussiens ont occupé Saint-Quentin dans la matinée. 

21 . — De neuf à onze heures du matin , arrivée , par la 
route de Nesle, de 400 voitures, conduites par 200 con- 
voyeurs prussiens, qui se dirigent sur la route de Noyon, 
traînant avec eux tout un matériel de télégraphie de 
campagne. 

Ces gens-là reviennent à Ham, après avoir logé leurs 
chevaux dans les environs , et séjournent. Ce ne sont pas 
des soldats, mais des bandits déguenillés à face patibulaire, 
qu*on a jetés à la curée de nos campagnes. Et on nous 
reproche nos turcos !... 

— Les Prussiens ont perdu beaucoup de monde à Serau- 
court et Essigny : pendant plusieurs jours, l'ennemi fit 
charrier ses morts , que le chemin de fer transportait secrè- 
tement au loin. 

23. — A onze heures, passage d'un bataillon, venant 
d'Amiens par le chemin de fer. Il traverse la ville et se rend 
h Villers et Aubigny. 

24. — Les misérables convoyeurs pillent et dévastent les 
environs, et notamment Eppeville, Verlaine, Muille-Villette 
et Golancourt. Us ont reçu la mission de ruiner le pays : ils 
s'en acquittent à la satisfaction de leur maître... 

Dans l'après-midi, chargement de bombes au chemin de 
fer. — Après Péronne, Cambrai. 

25. — Vers onze heures, un train spécial amène environ 
1,000 hommes, qui logent en grande partie aux environs. 

26. — Nouveaux trains militaires venant d'Amiens. A 
midi, arrivée par la route de Noyon d'un convoi de fourgons 
attelés de six chevaux, qui se dirigent sur Nesle. Une 
centaine d'affûts sont hissés sur ces véhicules. Vers le soir, 
passage de 1,000 Prussiens, qui vont loger à Brouchy, 
Sommet te et Ollezy. 

27. — Arrivée du 19" de ligne, qui part le lendemain. 

29. — Retour du 17* chasseurs saxons (division du comte 
Lippe), venant de Saint-Quentin. 

FÉVRIER. 

Du l^^ au 5. — Malgré l'armistice, grand mouvement de 
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troupes pnissîennes : 1,000 hommes arrivent de Sainl- 
Quentin. Le 5, de onze heures à midi, 2,000 uhlans, dragron^, 
artilleurs et fantassins passent, se dirigeant vers Noyon. 

7. — D'écrasantes réquisitions sont faites dans toutes les 
communes, qui sont frappées d*un impôt de 50 francs par 
habitant. 

Le Président de la Commission municipale reçoit de Tau- 
torité prussienne la communication suivante, écrite en 
français de Berlin : 

< Par suite d*un ordre du général en chef, la commune de Ham 
est forcée de payer 136,400 fr., comme contributions ; U faut que 
ladite somme soit apportée jusqu*à Jeudi le 9* février, à midi, à 
la Mairie, d*où elle sera acceptée par im officier prussien. 

t SI la commune manque d'apporter la somme contribuée à 
l'heure indiquée, la contribution s'agrandit de cinq pour cent par 
Jour, et la commune sera punie d'une lorte garnison ou les per- 
sonnes les plus distinguées de la commune seront prises comme 
otages Jusqu'au paiement de la contribution. En cas que la com- 
mune persiste après ça encore de manquer le paiement, on 
déportera lesdltes personnes en Allemagne. 

» Ham, le 7 février 1871. 

9 Signé : ilUsiblement , 

• Colonel et chef du 40« régiment. » 

M. Gomart convoque la Commission à laquelle il donne 
lecture de cette sommation. L*assemblée, après en avoir 
délibéré, décide ce qui suit : 

< Attendu que, lors de la prise de possession de la ville et du 
chàteau-fort de Ham, le 21 novembre dernier, le général com- 
mandant les troupes allemandes a Imposé à la ville et à ses 
annexes une contribution de guerre de 20,000 francs qui a été 
versée de suite ; 

i Qu'en frappant la ville de Ham et ses annexes de cette con- 
tribution, le général a donné publiquement aux habitants 
l'assurance qu'il ne serait pas levé de contribution nouvelle et 
leur a de plus garanti formellement la tranquUle possession do 
leurs biens et la sécurité de leurs personnes ; 

» Que depuis cette époque, la ville de Ham et ses environs ont 
été de la part des autorités militaires prussiennes l'objet de 
réquisitions énormes pour les besoins des troupes qui ont tra- 
versé le pays ou y ont séjourné ; lesquelles réquisitions qui sont 
encore dues prcsqu'en totalité aux fournisseurs, faute de 
ressources suffisantes pour les acquitter, s' élèvent à une somme 
bien supérieure à la contribution de cent trente-six mille quatre 
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cents francs (136,400 fr.) demandée aujourd'hui, ainsi qu'il 
pourra en être justifié au besoin ; 

> Que la ville de Ham, dont les ressources de toute nature sont 
épuisées et dont Tavenlr est lourdement engagé, se trouve dans 
1 Impossibilité absolue de satisfaire à cette nouvelle exigence de 
l'autorité prussienne ; 

> Décide, à runanimlté, qu'il ne peut être satisfait à la 
demande qui lui est faite, et espère qu'après s'être rendu compte 
du véritable état de choses, l'autorité prussienne ne persistera 
pas dans cette demande. • 

Les sacrifices imposés à la ville par T occupation ne lui 
permettaient donc pas d'obéir à Tinjonclion menaçante du 
colonel prussien. Il résulte, en effet, des travaux de statis- 
tique auxquels s'est livrée alors la Commission pour essayer 
de pallier son refus, que, du 21 novembre au 9 février, la 
ville et ses habitants ont subi des pertes évaluées au 
minimum à 338,000 francs. L'officier, chargé d'examiner le 
dossier, finit par accepter 6,000 francs, dont la moitié fut 
payée comptant : le reste devait être soldé sous quinzaine. 

Le 10 au soir, un avis émané de la commandantur fait 
savoir que, par ordre du général en chef, toute réquisition 
en argent est désormais interdite. — Les 3,000 francs 
perçus en trop n'en restent pas moins dans la caisse du 
colonel. 

14 et 15. — La question de l'amende de 25,000 francs, 
imposée à la ville de Ham par suite de la surprise du 9 
décembre, revient à l'ordre du jour. M. le comte Lehndorff, 
préfet de la Somme, avait, en efl'et, adressé au maire de 
Ham la notification qu'on va lire : 

PRÉFECTIIRB 

DE LA Somme. 

Amiens, le 18 janvier 1871. 

Par ordre du gouvernement général du 
nord de la France, 

La commune de Ham est condamnée en suite des événements 
du 9« décembre à une amende de 25,000 francs, parce qu'elle a 
pris une part active à l'attaque dont un détachement de chemin 
de fer prussien a été victime. 

Je préviens le Maire qu'il est tenu de verser cette somme dans 
l'espace de 48 heures, dans les mains du commandant prussien à 
Ham, s'il veut éviter des mesures de force contre la ville. 

Le Préfet y Cle Lehndoki^^f. 
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M. le président de la Commission, et M. Vavasseur, délé- 
g-ué des habitants de la ville , adressent alors à M. de 
Fabrice, gouverneur général de la région du Nord, une 
requête conçue en ces termes : 

IfAmiB DB LA Va.LB DB HAM. 

Ham, le 24 Janvier 1871. 
Excellence , 

Monsieur le Préfet, auprès de qui se sont rendus les sous- 

sig:nés , leur a fait connaître que les faits qui ont motivé cette 
condamnation sont ceux-ci : 

1<» La présence à Ham d'un corps de francs-tlreurs- 

t? Coups de fusils tirés par quelques habitants , de leurs fenê- 
tres, sur les soldats prussiens. 

Ces assertions, loin d'être exactes, sont en tous points con- 
traires à la réalité. 

En effet, 11 est notoire que Tat^aque dirigée contre le détache- 
ment prussien qui se trouvait à Ham le 9 décembre dernier, a eu 
Heu par Tarmée fhmçalse régulière, dite Armée du Nord, qui 
commençait ses opérations sans que la ville de Ham en fût pré- 
venue et en Tabsence de tous francs-tireurs ; 11 ne s'agit donc là 
que d'un fait de guerre , d'armée à armée, dont les habitants de 
Ham ne peuvent être responsables à aucun point de vue. 

La seule part active que les habitants de la ville de Ham aient 
prise dans l'attaque du 9 décembre, s'est bornée à sauver la vie 
des soldats allemands qui se trouvaient chez eux au moment de 
Tacllon. Nous pouvons Ici l'affirmer à Votre Excellence, la ville 
de Ham s'est montrée, dans cette circonstance, animée des senti- 
ments les plus louables et les plus humains vis-à-vis des soldats 
allemands, et si Votre Excellence voulait à ce sujet consulter 
ceux qui ont été faits prisonniers, la ville de Ham s'en rapporte- 
rait k leur loyal témoignage, et principalement à celui de M. 
Fabien, ingénieur en chef. 

Quant aux soldats allemands que les habitants n'ont pu sous- 
traire à la lutte et qui ont été blessés, ils ont été, tant de la part 
du corps médical de Ham que de la part de ses habitants, Tobjet 
de soins tout particuliers ; les médecins allemands de passage à 
Ham en ont plusieurs fois hautement exprimé leur reconnais- 
sance. 

Les faits mis à la charge de la ville de Ham se trouvant ainsi 
rectifiés et renfermés dans les limites de la plus stricte exacti- 
tude, tout bl&me doit donc être écarté contre les habitants. 

En conséquence, les soussignés recourent avec confiance à 
Tesprlt de justice et d'impartialité de Votre Excellence pour 
obtenir que la ville de Ham soit déchargée des 25,000 francs 
d'amende à laquelle eUe a été condamnée. 

Ajoutant que la ville de Ham est déjà assez frappée par les 
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réquisitions et les charges de guerre qui pèsent sur elle et qui, 
pour sa petite population de 3,600 âmes, dépassent jusqu'à pré> 
sent le chiffre de. 400,000 fr., sans que sa situation vienne encore 
s'aggraver du paiement d'une amende que rien ne justifie et qui 
repose sur des faits complètement controuvés. 

Em. Vavasseur. Aug. Gomart. 

Les délégués de la commission municipale vont trouver k 
Amiens le préfet LehndorflF, qui ne leur accorde qu'un délai 
de huit jours. 

Le 13 , il est décidé qu'une nouvelle démarche serait 
tentée auprès du général bavarois de Fabrice. 

Pendant que les délégués se rendaient à Versailles, le 

préfet de la Somme adressait à M. le maire de Ham la lettre 

qui suit : 

Amiens, 12 février 1871. 

Monsieur le Maire , 

« M. le commissaire civil près le gouverneur général du 
Nord de la France m'a chargé de communiquer à la ville 
de Ham la décision sur la requête du 24 janvier, concer- 
nant Tamende de 25,000 fr., à laquelle est condamnée 
ladite commune. Suivant cette décision, la conmiune de 
Ham est tenue de dédommager les pertes que la division 
du corps militaire des chemins de fer a éprouvées par la 
perte de ses bagages, lorsqu'elle fut attaquée et faite pri- 
sonnière le 9 décembre à Ham. 

» Le montant de ces pertes jusqu'alors évalué s'élève à 
22,000 francs en somme ronde , et il sera procédé au 
recouvrement de cette somme moyennant le crédit de 
25,000 francs, ouvert à la ville de Ham par MM. de Ner- 

viUe et C»« , à Amiens. » 

« Comte Lehndorfp. » 

Après avoir pris connaissance de ce style lapidaire, la 
commission prend la résolution que nous allons transcrire : 

« Le conseil, — vu l'urgence, et attendu que tous les 
moyens de conciliation et de résistance possibles ont été 
épuisés ; 

» Qu'en présence des menaces faites, il va de l'intérêt de 
la ville de s'exécuter ; 
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t Qu'il n'y saurait avoir de chances à attendre le résultat 
de la démarche à Versailles : 

> Autorise la commission spéciale à prendre à la banque 
les fonds nécessaire? t 

Le voyage de Versailles n'ayant pas abouti , la ville 
s'exécuta le 21* On dut verser à Amiens près de 23,000 fr. 
en thalers. 

22. — Nouvelle réclamation des Prussiens qui exigent le 
paiement immédiat des dix-douzièmes de l'impôt, malgré 
Tarmistice, qui venait d'être prorogé jusqu'au 28. 

La commission vote un deuxième crédit de 2,000 francs 
pour les ouvriers, suivi bientôt après d'un autre de 1,000 
francs. 

MARS. 

9. — Départ de la landwehr. — En bons pères de famille, 
ces garnisaires font main basse sur tout ce qu'ils trouvent 
au fort, et emportent jusqu'à la vieille ferraille. 

10. — Passage , pendant huit jours (du 2 au 10) de nom- 
breux convois revenant de Péronne : notre poudre et nos 
canons prennent le chemin de la Prusse... 

18. — Départ d'un bataillon et de l'état-major du 40* 
après six jours d'occupation : il est remplacé par un 
bataillon du 65', qui reste jusqu'au 5 juin. 

AVRIL. 

11. — La Mairie dresse un état des dettes contractées par 
la ville pendant l'occupation. 

MAI. 

26. — Passage du général von Gœben , venant d* Amiens, 
et retournant à Berlin. — Le général von Bamekow prend 
le commandement par intérim. 

JUIN. 

P'. — Passage de l'artillerie du 8« corps, (ce corps com- 
prenait les 15« et 16' divisions d'infanterie et la 8" division 
de cavalerie). 

2. — Passage de hussards. 

3 cl 4. — Arrivée du 68'. — Séjour. 
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5. — Passag^e des 10* et !!• compagnies du 69*. 

7. — Passage des généraux von Barnekow et Kamecke, 
avec un état-major composé de trente officiers * : les gen- 
darmes de la prévôté divisionnaire accompagnent ces offi- 
ciers généraux. 

16. — Départ du 69«. — Passage du 40», qui laisse deux 
compagnies comme garnison. 

15. — Arrivée du 4* de ligne (Polonais) du 1" corps, (ce 
corps d'armée comprenait les 1" et 2* divisions d'infanterie 
et la 1" division de cavalerie). 

17. — Passage d'artillerie (8' régiment). 

23. — Le général von Barnekow assiste, à Flamicourt, 
aux exercices d'un bataillon du 40«. — Passage d'un train 
renfermant une énorme quantité d'argent : c'est la rançon 
de nos contrées qu'on envoie en Allemagne. Un canon est 
en position sur un wagon, prêt à faire feu. — Depuis le 11, 
six trains par jour emmènent en Allemagne les troupes 
d'occupation rapatriées, par suite de l'évacuation d'une 
partie de la France. 

24. — Messe protestante en musique sur l'Esplanade , 
célébrée à l'intention du bataillon du 40*. 

29. — Alerte imaginée par le colonel du 4* de ligne (que 
ses soldats avaient surnommé le colonel Cognac , en raison 
de sa tempérance bien connue) pour surprendre son régi- 
ment : on parle de troubles à Saint-Quentin : ces braves 
Allemands, qui s'endormaient depuis longtemps au sein des 
délices de Capoue, paraissent avoir abandonné leurs vel- 
léités belliqueuses... 

JUILLET. 

23. — Le soleil se lève , radieux : les derniers Prussiens 
ont évacué la ville. .. Le drapeau tricolore est arboré partout. 
— L'heure de la délivrance avait enfin sonné ! 



' Les divisions Kamecke et Barnekow enlevèrent d^assaut, le 
6 août 1870, les crêtes de Splckeren, d'où elles délogèrent les 
divisions françaises des généraux Bataille et Laveaucoupet. — 
Biles firent ensuite partie de Tarmée d'investissement de Metz : 
après la capitulation de Bazalne, ce corps d'armée s'avança vers 
la Picardie, en mettant le siège devant les places -fortes qu*ll 
rencontrait sur son passage. 
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REQUISITIONS. 

Réquisitions en nature justifiées. . . 102,641 f. » » 

Logement et nourriture des troupes. . 143,080 » » 

Vols, incendies, pillages, etc. . . . 23,062 t» 

Contributions de guerre et amendes. . 44,944 25 



Total 313,727 f. 25 
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COMMUNES DU CANTON DE HAM 
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ATHIES 



Le marquis de Lamelh, avec 32 francs-tireurs, traversa 
cette commune au début de l'invasion. Le 21 novembre, 
surlendemain du combat de Vouêl, les éclaireurs ennemis 
apparaissaient à Athies pour la première fois. 

Le 27 décembre, l'armée allemande, marchant sur 
Péronne, envahit le village, qui fut occupé, pendant toute 
la durée du blocus de cette place, par 1,500 hommes environ 
des 19" et 35' de ligne, sans compter les passages continuels 
des régiments destinés à renforcer les lignes d'investisse- 
ment. Du 28 au 31, l'intendance du corps de siège s'installa 
dans la localité : des provisions de toute espèce y furent ac- 
cumulées, pour le cas où la forteresse investie retiendrait 
quelque temps l'ennemi devant ses murs; une centaine de 
convoyeurs étaient attachés au service des subsistances, et 
les fourgons pesants de cette administration encombraient 
les rues de la commune. L'ambulance n° 8, dont le docteur 
Thalwitzer avait la direction, resta fixée, jusqu'à la capitu- 
lation, à r hôtel-de-ville : salles de mairie, bureau télégra- 
phique, local de la caisse d'épargne, maison d'école, tout 
l'édifice dut être mis à la disposition des infirmiers : qua- 
rante-deux lits furent dressés : ils reçurent 27 blessés, qu'on 
évacua successivement sur Villers-Carbonnel et Amiens. 
Aucune amputation ne fut opérée, bien que les projectiles 
eussent, en général, atteint les hommes aux jambes et aux 
pieds. Un Prussien, mort de maladie à cette ambulance, fut 
enterré dans le cimetière de la commune. 

Dès les premiers jours du siège, une douzaine de fourgons, 
surmontés de la croix de Genève, et dirigés sur La Fera, 
traversèrent Athies, vers une heure du matin, à deux nuits 
d'intervalle. Des soldats allemands, logés chez l'habitant, 
confessèrent discrètement à quelques personnes que ces 
voitures ne contenaient point des malades (kranken), mais 
des camarades atteints mortellement aux avant-postes par 
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les obus de rartillerie assiégée. Deux pièces démontées, mal 
dissimulées sous la paille, suivaient le funèbre convoi. 

Les allées et venues incessantes des estafettes confirmaient 
pleinement ces aveux volontaires : les nouvelles du siège 
étaient mauvaises , et les officiers ennemis paraissaient 
soucieux, sombres et agités. Après le combat de Bapaume, 
l'anxiété des chefs fut à son comble ; le nom du général 
Faidherbe revenait sans cesse sur leurs lèvres : ils redoutaient 
une offensive — qu'ils jugeaient prochaine — de l'armée du 
Nord, et Péronne allait peut-être, après tant de sacrifices, 
leur échapper en moins d'un jour ! 

La veille de la bataille de Saint-Quentin, les troupes prus- 
siennes, se portant en masses considérables sur Tertry et 
Beau vois, traversèrent le village où furent cantonnés, au 
cours de l'invasion, les régiments dont les numéros suivent : 
1", 4% 19% 24% 28», 29-, 40«, 65» et 81* de ligne, 8* et !!• 
d'artillerie, 15* uhlans et un escadron de hussards de la 

garde royale. 

Réquisitions. 

Quatre-vingt-deux réquisitions ont été faites h Athies, du 
27 décembre 1870 au 11 mars 1871 : bestiaux, denrées et 
objets divers, grains et fourrages. Total : 39,626 francs 26 
centimes. 



BROUCHY 

Pendant le combat de Vouël , une compagnie des Volon- 
taires de la Somme (commandant Lormier) passa sur le 
territoire de Brouchy, après l'escarmouche que nous avons 
racontée plus haut*. Si quelques-uns de ces soldats impro- 
visés ont fait bravement leur devoir, le plus grand nombre 
laissa, dans nos campagnes, les moins honorables souvenirs. 
Violents, arrogants, indisciplinés et d'une singulière intem- 
pérance , la plupart de ces hommes se débandaient au seul 
aspect d'un uhlan , après un simulacre de résistance qui se 

V. Ham peiulanù le combat de VouH, pa^es 172 et sulv. 
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traduisait toujours par quelques coups de feu tirés hors de 
porlée. Un de ces francs-tireurs auquel on reprochait ces 
retraites ridicules, répondit sans vergogne : c Nous sommes 
des volontaires à trois francs par jour : il faut conser\'er de 
l'ouvrage pour demain... » 

Le même jour, 19 novembre, l'ennemi était signalé, pour 
la première fois, dans la commune. 

RÉQUISITIONS. 

Vingt et une réquisitions, les 4 et 11 décembre 1870, 11, 
17, 18, 20, 25 el 30 janvier, 2, 9, 10, 13-15, 20, 21, 25 
février et 13 mars 1871 : vaches, moutons, vin, farine, 
pommes de terre, avoine, paille et fourrages, plus une 
contribution en argent. Total : 11,940 francs. 



CROIX - MOLIGN AUX 

Le village fut reconnu par les éclaireurs ennemis dès le 
20 novembre. 

Lors du passage de l'armée du Nord à Ham, le 11 dé- 
cembre , le 48* de marche (mobiles du Nord) et un bataillon 
de chasseurs, furent cantonnés à Croix. Le 16, à trois heures 
du soir, ces troupes, allant rejoindre la 3» division du 22* 
corps, se dirigeaient sur Corbie, par Omiécourt, où elles 
passèrent la nuit. 

Pendant le siège de Péronne, six pièces démontées, qu'on 
transportait à Ham et La Fère, traversèrent la commune. 

Le 17 janvier 1871 , vers le soir, le 8» d'artillerie prussien 
arrivait à Croix : l'armée firançaise, après le combat du bois 
de Buire, s'avançait sur Saint-Quentin, et les éclaireurs 
ennemis s'étaient heurtés, à Lanchy, contre les dragons du 
Nord. Aussi, les Prussiens établirent-ils, en toute h&te, six 
batteries de campagne au chemin de la Vicomte, qui longe 
la plaine de Brusle , vers Quivières et Douilly, tandis que 
trente deux pièces, placées sur le terroir de Matigny, au 
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X. — D*avoIr reçu 1 (une) vache au valeur de deux cent cin- 
quante francs, à la commune de Devise, de M. Isèbe. 

Sans date. 

Signé : Illisible. 

Total général des réquisitions : 7,000 francs environ. 
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DOUILLY. 

Le 18 janvier 1871, veille de la bataiUe de Saint-Quentin, 
Tennemi apparaissait pour la première fois à Douilly. L'ar- 
tillerie de réserve (80 pièces environ) traversa, ce jour-là, 
le village ; avant le départ de ces troupes, l'ofScier général 
qui les commandait déroba chez le maire de la commune 
un cheval de selle. 

RÉQUISITIONS. 

Les réquisitions imposées à la commune de Douilly s*élè- 
vent à 15,362 francs, dont 3,125 francs en argent. 
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ENNEMAIN. 

8ix cents hommes du 2' bataillon du 43* de ligne français, 
sous les ordres du colonel Forster, logèrent dans la commune 
du 13 au 15 décembre 1870, marchant sur Amiens par la 
route de Chaulnes à Vermand. 

Le 15, 5,000 mobiles du Gard, de Somme-et-Hame et du 
Pas-de-Calais, se dirigeant aussi vers l'ouest, traversèrent 
Ennemain que les coureurs ennemis envahirent le 19. 

Au moment du siège de Péronne, aucun bataillon prus' 
sien ne stationna dans la localité, mais de nombreux 
passages y furent signalés. On put remarquer alors cette 
ruse de guerre, si souvent employée par rennemi, pour 
dissimuler son infériorité numérique sur certains points du 
territoire, et consistant à déplacer sans cesse de leurs can- 
tonnements les troupes allemandes dont le va-et-vient 
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continuel pouvait faire croire à la présence de renforts con- 
sidérables, alors que ces automates qui défilaient méthodi- 
quement devant nos yeux étaient toujours les mômes : — 
procédé dig-ne d'une armée à la Vaucanson, comme celle de 
1 Empereur et Roi ! 

La veille de la bataille de Saint-Quentin, trois ou quatre 
régiments ennemis traversèrent Ennemain, se portant 
rapidement dans l'Aisne. Le 65% qui prit part aux combats 
de Beauvois et Vermand, était du nombre. Le soldat, 
faligfué de la lutte, ne marchait qu'à regret, maudissant 
l'ambition de ses chefs, et laissant échapper à tout propos, 
dans son jargon tudesque, cette éternelle plainte ddnt nos 
oreilles ont été si souvent rebattues depuis : malheur pour 
nous — malheur pour vous,,. 

Ennemain eut à loger, pendant l'armistice et l'occupa- 
tion, les détachements suivants : — 3 février : infanterie, 
hussards bleus et 1 batterie du !•' d'artillerie (capitaine 
Wesphall) : 625 hommes et 231 chevaux. — 8 mars : 5* 
d'artillerie (capitaine Rozenthal) 276 hommes et 125 
chevaux. — Du 16 mars au 10 mai : une demi-compagnie 
du 65« de ligne, capitaine Delius. — Les 25 et 26 mars, 150 
cavaliers du 11« lanciers (colonel de Solms). — Du 5 au 9 juin, 
un lieutenant, 31 hommes et 62 chevaux du train. Enfin du 
10 au 13 du môme mois, 80 hommes du 70* de ligne, 
commandés par un lieutenant, nommé Gustave Grosskorpf, 
qui se vanta d'avoir donné le signal des massacres de 
Foucaucourl. 

RÉQUISITIONS. 

Trente-trois réquisitions ont été opérées à Ennemain, les 
30, 31 décembre 1870, 7, 10, 15, 17, 24 janvier, 1-4, 6, 7, 9, 17, 
22, 27 février, 2, 4 et 8 mars 1871 : 7 vaches, 24 moutons, 394 
bouteilles de vin (chablis, bordeaux et Champagne) 68 
litres de cognac et liqueurs, farine, objets de consommation, 
pommes de terre, paille et fourrage. Deux contributions en 
argent, dont une pour Ham, ensemble : 1,850 francs. — 
Total : 22,241 francs 35 centimes. 
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EPPEVILLE 

Le 19 novembre, des éclaireurs saxons, du 18« lanciers* 
s'avancèrent jusqu'à Saint-Grégoire pour reconnaître la 
position de Ham, et, le 12 décembre , la brigade Bock enva- 
hissait le village et se heurtait aux fusiliers marins de la 
division Moulac. Nous avons rapporté précédemment * les 
péripéties de cette escarmouche, qui se termina par la 
retraite des Prussiens. Depuis, la commune fut presque 
constamment occupée par ces derniers. 

Le 25 décembre, 800 Polonais du 44« de ligne y canton- 
nèrent pendant deux jours, et partirent, le 27, pour com- 
mencer l'investissement de Péronne, après avoir livré les 
maisons au pillage et dépeuplé toutes les basses-cours. 

La veille de la bataille de Saint-Quentin, plus de 25,000 
hommes de troupes ennemies traversèrent le territoire de la 
commune : ils firent une halte de quelques heures , entre 
l'école et la fabrique Bostenne, puis ils se dirigèrent sur le 
théâtre de la lutte. Chefs et soldats étaient ivres et dévas- 
taient tout ce qu'ils rencontraient sur leur passage. 

RégmsiTioNs. 

Dix-neuf réquisitions ont été faites, les 24, 27 novembre, 
26 décembre 1870, 15, 17, 18, 20, 21, 23-26 janvier. 3, 4 9 
février 1871 : 12 vaches, 109 moutons, 170 litres d'eau-de- 
vie, pain, objets divers de consommation, avoine, paille et 
loin. Contribution de guerre et impôt perçus par les Pnis- 
siens : 3,400 fr. Total : 19,100 fr. environ. * 
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ESMERY-HALLON 



C'est le 20 novembre que les uhlans pénétrèrent dans ce 
village, où ils reparurent en nombre avant la bataille de 



* V. Affaire de Ver laines, pages :f08 el 209. 
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Dury : ces cavaliers venaient de Melz et paraissaient exté- 
nués. Lors des combats de Saint-Quentin, des passages 
considérables furent signalés : Tennemi s'avançait rapide- 
ment, en masses compactes, vers le champ de bataille. 

Plusieurs habitants de cette commune ont été victimes 
de la brutalité des Allemands, au cours de 1* occupation: 
l'un d'eux a reçu sept ou huit coups de sabre, qui ont mis 
pendant quelque temps ses jours en danger. 

RéQuismoNS. 

Quinze réquisitions de chevaux , vaches, eau-de-vie, vin, 
avoine , fourrages , paille et objets divers, ont été opérées 
dans ce village en décembre 1870, janvier et février 1871. 
Total : 33,000 francs. 
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ESTOUILLY 



Les différents passages de l'ennemi, qui apparut à 
Estouilly, pour la première fois , le 25 décembre 1870 , ne 
furent signalés par aucun incident digne de mémoire. ' 

RÉQUISITIONS. 

Diverses réquisitions , consistant notamment en vin , café, 
pommes de terre, avoine, paille et fourrages, furent imposées 
à cette commune, de décembre 1870 à février 1871 . Total : 
12,000 francs. 
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MAÏIGNY 



L'ennemi commença ses incursions à Matigny le 21 
novembre 1870. * 

L'armée du Nord traversa cette commune quelques jours 
après la reprise du fort de Ham : nous citerons notamment 
trois bataillons de chasseurs à pied , deux bataillons du 91* 
de marche (mobiles du Pas-de-Calais), deux bataillons de 
fusiliers-marins, le 24" de ligne, et un escadron de dragons. 
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La veille de la bataille de Saint Quentin , une légrère 
escarmouche s'étant engagée vers Beauvois, les troupes 
allemandes qui occupaient le nord-est du canton de Ham se 
mirent en toute hftte sur la défensive. Quatre batteries 
d'artillerie furent placées, comme on Ta dit ailleurs *, sur le 
territoire de Matigny, tandis que de semblables précautions 
étaient prises en avant de Croix. Bientôt après, un mouve- 
ment en avant se dessina : six batteries, protégées par deux 
escadrons de dragons, et appuyées par un régiment de 
ligne, s'ébranlèrent vers l'Aisne. Mais l'ennemi, inquiet, 
jugea prudent de s'arrêter, dans sa marche offensive, au 
dessus de Douilly, et de rétrograder, le soir même, jusque 
sur les hauteurs du Mesnil-Saint-Nicaise. 

Le lendemain matin , toutes ces troupes regagnaient 
rapidement leurs positions de la veille , et prenaient part, 
au milieu de la journée, à la bataille de Saint-Quentin. 

Hatigny logea , pendant l'invasion , un escadron de 
dragons, le 8* d'artillerie, plusieurs escadrons de uhlans, 
les 65% 69% 70« de ligne, etc., etc 

RÉQUISITIONS. 

Dix- huit réquisitions , les 27 novembre, 26 et 31 décembre 
1870, 9, 16, 18, 24 janvier, 4, 7, 9, 11, 13, 17, 18, 21 février, 
3 , 9 et 18 mars 1871 : bestiaux , farine , marchandises et 
objets divers, avoine, paille et fourrages. Trois contribu- 
tions en argent , imposées après la signature de la paix , 
s' élevant ensemble à 4,200 francs. Total : 26,419 francs. 
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MONGHY-LAGAGHE 

Le 25 décembre, à midi, 6 uhlans apparurent à Monchy- 
Lagache , qu'ils abandonnèrent quelques instants après , 
pour ne revenir que le 8 janvier suivant, époque à laquelle 
quarante réquisitionnaires , sous les ordres d'un jeune 
capitaine, envahirent la localité. 



* V. CroiX'Molignaux, 
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Au lendemain de Bapaume, une centaine de cavalier», 
tués et blessés, furent aperçus à Montescourt et Méreau- 
court : leurs camarades, manquant, sans doute, de fourgons 
et de charrettes, les avaient solidement attachés sur leurs 
montures et les traînaient ainsi jusqu'aux plus prochaines 
ambulances. 

Le combat de Pœuilly (18 janvier) commença sur les 
hauteurs de Tertry et Lanchy, à 3 kilomètres de Honchy- 
Lagache. Les grondements du canon et le crépitement de 
la fusillade jetaient TefFroi parmi les estafettes ennemies 
qui sillonnaient sans relâche les rues du village : immé- 
diat^nent avant la bataille, deux hussards coupèrent les 
cordes des cloches et arrêtèrent la marche de l'horloge 
communale. Dans la soirée de ce jour, plus de 3,000 soldats 
prussiens (province Rhénane) s'arrêtèrent dans la commune, 
où ils passèrent la nuit. Ce fut le seul logement qu'eut 
à subir Monchj'-Lagache, pendant les hostilités : de simples 
passages de contingents saxons , brandebourgeois , mec- 
klemboui^;«ois et poméraniens furent agnalés, au cours 
de rarmistice, les 14, 22 février et 25 mar?. 

Du 16 mars au 10 mai 1871, 250 hommes du 65' de ligne 
(2* bataillon — 8* compagnie) furent cantonnés dans le 
village ; quelques soldats du 45* (badois) et du 70* , en 
détachement, y séjoamèrent également, à la même époque. 
Le commandant (von Brandis) deseendit à M(mte80oart. 
Ses (^Bciers étaient: le baron de Liebermann, capitaine; 
Sport, adjudant ; Gla^smacher, payecr ; Lehne, lieutenant ; 
et Rnpert, aide major. 

Vingt et une réqukilions forent £utes à Monchy-Lagache, 
les 8, 19, 20, 23, 29 janvier, 3, 6, 16, 22, 23, 25, 27 février, 
1, 2, 4, 8, 9 et M mars 1871 : 36 vachen, 148 moofoiw, 
3 porcs, volailles, 200 paim, bJSoô kfl. de ponnnes de ferre, 
28 sacs de fiuine, 745 boateîOei de vin, objefii divers de 
cofwommaiion, 8,750 klL de paille, lOi quintaux d'avoine et 
4,550 kilos de ffmmgtsL Cootribation de guerre de 5,246 fr. 
59 centimes. Toêal , nr>Q cfjmprif 2ef Vigemeat* mîliUûrm et 
les dommage; rémli^nl 4e^ rr/j^ ef pîlia;^«^ f:fnamU jfptr 
Tannée alkmaxide : 19,754 îmacé. 
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MUILLE-VILLETTE 

Trois éclaireurs prussiens pénétrèrent dans ce village le 
19 novembre , s* avançant sous les murs de Ham. Deux 
jours après, lors de l'entrée de la division Erummerdans 
cette ville, 4,000 soldats allemands stationnèrent à Muille 
pendant les quatre heures que dura la discussion des 
conditions posées à la municipalité hamoise par le gfénéral 
ennemi. . 

Le 17 janvier, vers huit heures du soir, 600 hommes du 
40' de ligne , sous les ordres d*un chef de bataillon , 
arrivèrent dans la commune qu'ils livrèrent au pillage. 
En r absence du maire , plusieurs officiers se saisirent de 
Tadjoint et de l'instituteur, qu'ils forcèrent, sous peine 
d'être passés par les armes, à parcourir la principale rue 
de la localité , en criant aux habitants de donner aux 
soldats tout ce qu'ils pourraient réclamer. 

On estime & 20,000 au moins le nombre des ennemis 
que le chemin de fer transporta , ce jour-là , d'Amiens 
et ailleurs, par MuilleVillette , sur le champ de bataille 
de Saint-Quentin. 

Réquisitions. 

Un grand nombre de réquisitions ont frappé cette com- 
mune , du 21 novembre 1870 au 12 février suivant : ^ 
vaches, 50 moutons, volailles, denrées diverses et nour- 
ritures pour les chevaux. Total : 10,409 fr. 75. 



90^0^0^0^^t^^0^0^0^0^0m 



OFFOY 



Vingt pionniers du &• bataillon entrèrent le 13 janvier 
dans cette localité. Après avoir miné le pont de l'écluse 
d'Oflfby, situé sur le terroir d'Hombleux , ils se retirèrent le 
14. Trois jours plus tard, le même détachement revenait et 
fidsait sauter ce pont. 

La commune eut à supporter, pendant cent cinquante- 
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trois jours, roccupation allemande, qui ne fut signalée par 
aucun fait notable. 

RÉQUISITIONS. 

Bestiaux, volailles, denrées diverses» boissons, farine, 
marchandises et fourragfes. Contribution de guerre de 3,361 
francs. Total : 8,082 francs. 
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QUIVIÈRES-GUIZANCOURT 

Quinze cents mobiles du régiment de Somme-et-Mame , 
commandés par M. le vicomte de Breuîl, chef de bataillon, 
furent cantonnés dans la commune du 13 au 16 décembre 
1870 : ce détachement venait de Croix, et repartait le 16, à 
neuf heures du matin, pour Corbîe, par Morchain et Potte. 
H. de Breuil avait sous ses ordres, entre autres capitaines, 
le baron d*Aubigny, Champenois comme lui, et M. Cliquet, 
de la Somme. Ce régiment, qui devait se distinguer bientôt 
sur presque tous les champs de bataille de notre région, 
était animé déj& des meilleures dispositions : le général 
Faidherbe sut, du reste, en reconnaître la valeur et lui 
rendit pleine justice, dans son opuscule sur Tarmée du Nord. 

Quelques jours après le départ de ces mobUes, le 25 
décembre, une quinzaine d'éclaireurs ennemis envahissaient 
Quivières et Guizancourt, qu'ils exploraient minutieusement, 
de onze heures du matin à trois heures du soir, dans Tespoir 
d'y découvrir quelques francs-tireurs. 

Les 18 et 19 janvier, 4,000 hommes environ , venant de 
Nesle et appartenant au 70* de ligne, 8* hussards et & la 8* 
brigade d'artillerie de campagne du Rhin, avec 70 canons 
(8' corps), passèrent dans le village, qu'ils traversèrent de 
nouveau le même jour, lors de la fausse attaque de Beau- 
vois. Les Prussiens pillèrent la commune à leur arrivée : 
poules, dindons, canards, oies et lapins, tout fut mis violem- 
ment à contribution. Au retour, les choses avaient changé 
de face: se croyant tournés par l'armée française, les sol- 
dats ennemis, démoralisés, épouvantés, battaient en retraite 
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avec une rapidité yertigineuse : la peur avait rendu ingam- 
bes et changé en lièvres ces Allemands, si lourds et si 
compassés d'ordinaire ! 

Trois jours après la dernière bataille, le 22 janvier, deux 
cents artilleurs de la 3* batterie du 8* (lieutenant Lackbein), 
stationnèrent à Quivières : ce détachement ravagea, pendant 
deux nuits, les greniers, caves, cours et granges de la 
l' caliié. Il fut remplacé, les 4, 5 et 6 février, par le 70* de 
ligne et le 8* escadron du 8* hussards (capitaine Heyden) : 
les vob< continuèrent, en plein jour, au préjudice des habi- 
tants : ling^, effets d*habiUement, ustensiles de ménage et 
de cuisine, couvertures, brosses, peignes, couverts d'argent, 
vaisselle, couteaux de table et de poche, pipes, tabatières, 
etc. , rien ne devait être oublié par les enfants de l'honnête 
et pudique Vaterland. 

Quivières et Guizancourt eurent à loger encore : le 17 
février , 480 hommes du 40* de ligne , avec fourgons de 
munitions (commandant Jam), pendant cinq jours ; le 8 
mars, 98 hommes du 65* de ligne, pendant six jours ; le 17, 
103 hommes du même régiment, pendant deux mois ; le 20, 
80 uhlans, du !•' escadron du 11* régiment (Brandebourg 
n° 2), commandés par le lieutenant Alfred Heyn, pendant 
quatre jours ; le 11 avril, Kfô uhlans du 11* régiment (15 
jours), et le 10 juin, 82 hommes de la 5* compagnie du 70* 
de ligne (capitaine Garchum) , venant de Gamaches par 
Misery, pendant trois jours. En tout, huit logements. 

RÉQUISITIONS. 

Seize réquisitions en nature et dix en hommes, voitures 
et chevaux pour les transports militaires, ont eu lieu à 
Quiviùres-Guizancourt : 1 cheval, 1 bœuf, 9 vaches, 80 mou- 
tons, 350 bouteilles de vin ordinaire, 2 bouteilles de Cham- 
pagne, 21 litres de cognac, 3X9 litres de cidre, et une 
grande quantité de farine, pains, lard, volailles, pommes de 
terre, avoine, paille et foin. Voici les dates de ces réquisi- 
tions, et Tindication des détachements qui les ont opérées : 

12 janvier. — 20 hommes du 40' de ligne , cantonnés à 
Doingt (lieutenant Calow.) 

22. — 8* d'artillerie, cantonné à Quivières; le produit de 
la réquisition fut conduit à Potte. 
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23. — 12 hommes du 40« de li^e , envoyés par le sous- 
préfel prussien de Ham. 

25. — 10 artilleurs du T corps, sous les ordres du sergent 
Hennickers; réquisition faite par ordre du major et com- 
mandant von Hom , résidant alors au chftteau de Caulaiu- 
court, et destinée à l'ambulance de Pœuilly. 

4 février. — 70' de ligne et hussards bleus (8* régiment) 
cantonnés à Quivières. 

5. — 12 hommes du 40' de ligne , venant de Péroune 
(sergent Wenler). 

7. — Impôt de guerre exigé, à sept heures du soir, par 
15 cavaliers, envoyés de Ham par le colonel du 40», confor- 
mément à l'arrêté du général en chef prussien. 

9. — 20 fantassins du 40*, en garnison à Péronne. 

16. — Un lieutenant et 15 soldats du même régiment , 
venant de Ham, par ordre du colonel. 

19. — Un lieutenant, nommé Mesner, et 10 cavaliers du 
2* escadron du 9« hussards, détachés de Ham (fourrages). 

20. — 15 hommes du 40\ en garnison à Péronne. 

27. — 20 soldats du 2* bataillon du même régiment, déta- 
chés de Pœuilly par le major von Horn. 

2 mars. — 12 hommes du 40' (lieutenant Rustig) venant 
de Caulaincourt, d'après les ordres du même major. 

4. — 8 hommes du même régiment (lieutenant Otto), en- 
vo^és de Vendelles par von Horn. 

13. — Enfin, réquisition de paille et fourrages, faite par 
20 soldats du 40* de ligne, en résidence à Ham , chargés de 
ce soin par le colonel du régiment. 

Le chiffre de ces contributions en nature s'élève à 
13,708 fr. 90 c; plus diverses réquisitions pour transports 
à destination de Ham, Péronne, Saint-Quentin, etc., vols et 
pillages, dommages causés aux routes et aux propriétés 
privées, logements des troupes allemandes. Total : 30,508 
francs 60 centimes. 
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SAINT-SULPICE 
Celle commune, qui n'est en réalité que l'un des faubourgs 
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de Ham, fui envahie , en même temps que son chef-lieu , le 
21 novembre 1870, à neuf heures du matin. 

Au moment de la bataille de Saint-Quentin , de ncmibrenx 
passages de troupes ont eu lieu à Saint-Sulpice : une partie 
du 81* de ligne y séjourna pendant une nuit. 

On trouvera, du reste, sous Tarticle Ham , les événements 
dont Saint-Sulpice a été le théfttre , au cours de l'invasion. 

RÉQUismoNS. 

Du 25 décembre à la fin de février, la commune eut à 
subir des réquisitions presque quotidiennes : moutons, porcs, 
volailles, chevaux et voitures, vins, draps, chaussures, 
avoine , paille et fourrages. Ces contributions en nature se 
sont élevées au chiffre de 17,000 firancs, auxquels il £uit 
ajouter 2,000 francs payés le 9 février (on avait réclamé , le 
7, 17,600 francs d'impôt de guerre), 2,550 francs, représen- 
tant les deux douzièmes des contributions directes, et les 
énormes dépenses nécessitées pour la nourriture des troupes 
aUemandes pendant la durée de 1* occupation. Total général : 
89,654 francs. 
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SAXGOURT 

CUVILLY — VIBFVILLB 

L'ennemi apparut à Sancourt le 21 novembre. Les mobUes 
du Gard traversèrent cette commune, le 12 décembre, se 
dirigeant vers Ham, et, le 14, les fusiliers-marins arrivaient 
à leur tour, marchant sur Amiens. 

Les Prussiens occupèrent, depuis lors, la localité : on 
constata, pendant le siège de Péronne, le passage de canons 
démontés et de voitures chargées de fusils. 

RÉQUismoxs. 

Huit réquisitions régulières de bestiaux, liquides et nour- 
ritures pour les chevaux ont été faites à Sancourt , les 6 et 
7 décembre 1870, 14, 22 janvier, U, 17. 18 février et 12 
mars 1871. Total : 5,322 francs. 
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TERTRY 

Les uhlans pénéirèreni à Tertry le 25 décembre 1870. Un 
régiment de lanciers traversa la commune, le 31 , se rendant 
à Saint-Qaentin. Depuis lors, un grrand nombre de passages 
de troupes allemandes furent signalés dans le village, jus- 
qu'au moment des combats des 18 et 19 janvier K 

Les 33«, 40\ 65* de ligne, 8« d'artillerie et le 8« hussards 
ont logé successivement à Tertry. 

RÉQUISITIONS. 

Sept réquisitions, les 7, 11, 18, 19, 29, 30 janvier, 22, 24, 
25 févri^ et 8 mars 1871 : bestiaux, objets divers de con- 
sommation, grains et fourrages, etc. Contribution en argent 
de 1,500 fr. Pillage du 18 janvier : 7,585 fr. Dommages aux 
propriétés privées : 18,000 fr. Dépenses de l'ambulance éta- 
bUe à Tertry : 2,142 fr. 40 c. Total général : 58,114 fr. 45 c. 
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UGNY-L'ÉQUIPEE 

Â l'époque de la surprise de Ham par l'armée du Nord, 
deux escadrons de nos dragons traversèrent Ugny l'Équipée, 
qui fut envahi, le 25 du même mois, par 200 uhlans, origi- 
naires de la Pologne prussienne. Un nombre égal de cuiras- 
siers blancs traversèrent la commune dans les premiers 
jours de janvier. Le 18, environ 3,000 fantassins allemands, 
avec 8 batteries d'artillerie (8' corps), un escadron de dra- 
gons et une section du 8" régiment du train passèrent dans 
le viOage, marchant sur Saint Quentin. 



Le 4 février, passage du 70* de ligne, et logement d'un 
demi^scadron du 8* hussards. Le 24, arrivée du 40* de ligne, 
qui stationna dans la locaUté. 



' V.y pour ce qui concenie Terirj, le récit des préllminmlres 
de la baUUle de SAlntrijaeiilUi, v* Ponulbf, jmuim. 
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RÉQUISITIONS. 

Vingrt-trois réquisitions ont été opérées les 23, 24, 25, 28 
janvier, 4, 5, 7-9, 13, 15, 16, 20, 2325 février, P' et 4 mars 
1871 : vaches, moutons, porcs, eau-de-vie, vin, cidre, farine, 
pommes de terre, grains et fourrages , contribution en 
argent et objets divers. Total : 7,711 fr. 70 c. 
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VILLEGOURT 

Les passages de troupes françaises et allemandes à Ville- 
court pendant Tinvasion furent les mêmes qu'à Falvy, 
Maligny, Y et Béthencourt , villages avoisinant ce pauvre 
hameau, perdu au milieu des marais de la Somme. 

RÉQUISITIONS. 

Diverses réquisitions en nature frappèrent la commune, 
qui eut encore à supporter une contribution de guerre de 
700 fr. Total des pertes et dommages : 1,809 francs. 
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Ce village vit passer, lors de T occupation de Ham par 
l'armée française, des brigades entières : marins, chasseur:^^ 
mobiles du Nord, artiUeurs et dragons, marchant sur Corbie, 
par le Santerre. 

La veille, et le jour même de la bataille de Saint-Quentin; 
les troupes ennemies affluèrent dans la commune : infan- 
terie , cavalerie , artillerie , îourgons de bagages et de 
munitions , ambulances la traversèrent jour et nuit ; les 
ambulanciers prussiens, le pistolet au poing^ pénétrèrent de 
vive force dans les maisons, sous prétexte de rechercher les 
armes cachées. Un fusil seulement fut découvert et 
confisqué. 

Une demi-compagnie du 65*" de ligne, commandée par le 
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lieutenant Hirsch, occupa plus tard la localité, après la 
conclusion de la paix. 

RÉQUISITIONS. 

Treize réquisitions, les 26 décembre 1870, 4, 18, 23, 24, 
30, 31 janvier, 9, 19, 22, 25 février et 13 mars 1871 : un 
cheval, du vin, denrées alimentaires, grains et fourrages, 
et contribution en argent de 100 francs, le 25 février. Total : 
4,030 fr. 80 c. 
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NESLE 
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DB bonne heure , les uhians furent signalés aux abords 
de Nesle : mais les francs-tireurs du commandant Lor- 
mier, arrivés de Ham et échelonnés le long de la voie ferrée , 
prirent des dispositions de défense qui firent reculer Tennemi. 
Les Volontaires de la Somme, après s*êlre enivrés, partirent 
dans la nuit pour Amiens. ^ 

Le lundi 21 novembre, à deux heures du soir, 20 cava- 
liers prussiens du 8* uhians entraient à Nesle pour la 
première fois : ils parcoururent les rues de la ville , le 
pistolet au poing , descendirent à la mairie , où ils réqui- 



^ A Ham môme, le soir de Vouôl, les Volontaires de la Somme, 
toujours Ivres, Internèrent au fort, sans aucun motif, deux mem- 
bres de la Commission municipale. Voici maintenant ce qu'ils 
tirent à Roye : 

c .... Chacun se disputait le plaisir de les recevoir; pendant 
deux jours, ils furent logés et nourris par les habitants. Vendredi 
SI octobre, le commandant Lormier ordonna le départ; à sept 
heures du soir, les francs -tireurs étalent réunis sur la Place, 
lorsque cet ofQcler, lançant son cheval au galop sur les groupes 
de curieux, les força & reculer, puis il donna ordre & ses hommes 
de charger les armes. Alors , sans provocation aucune , ce chef 
proféra des paroles blessantes contre les habitants, menaçant de 
son sabre ceux qui oseraient élever la voix. La stupeur était 
grande parmi les spectateurs, qui ne comprenaient rien à on 
pareil emportement. 

c Nous ne répéterons pas les Injures proférées par Lormier, mais 
sa conduite est inqualifiable... Une protestation fut signée par les 
habitants et adressée au général : on n'en connut pas le résultat, i 
(E. Coet : Les Prussiens à Roye, pages 8 et 9). 
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sitionnërent 30 litres de Tin, 30 kilos de pain et 15 fro- 
mages, qu*on dut leur porter au Bipont, à deux kilomètres 
de là, sur la route de Ham : 40 autres éclaireurs y atten- 
daient leur retour, et , le soir , tous regagnaient Ham , 
où ils étaient cantonnés. 

Deux jours après, un escadron du même régiment , et 
500 hommes du 8* chasseurs à pied logèrent à Nesle, quMls 
évacuèrent le 24, pour se rendre à Ham. Ces troupes 
repassèrent le lendemain , marchant sur Chaulnes et Ro- 
sières. Le canon tonnait alors dans la direction d* Amiens. 

Pendant près de quinze jours, ces cinq cents hommes 
apparurent dans la ville , à diflFérentes reprises. Leur 
bataillon, placé à l'extrême droite de 1* armée aUemande, 
avait reçu la miission de manœuvrer sans cesse dans un 
rayon déterminé pour éclairer la marche de Manteuffel , 
en même temps qu'il imposait sur son passage de lourdes 
réquisitions au pays envahi. Un simple détachement de la 
garnison de Péronne eût eu facilement raison de ces marau- 
deurs: mais le sous-préfet de l'arrondissement, avisé de 
leur présence aux environs, répondit avec un impertur- 
bable sang-froid que c les gardes nationaux de Nesle pou- 
vaient bien , sans le secours des troupes, se débarrasser de 
l'ennemi! > 

Le 1" décembre suivant, à 7 heures du soir, 150 hommes 
environ du 8* d'artillerie , venant de Ham , s'arrêtèrent 
devant la mairie. L'ofScier qui les commandait exigea de la 
municipalité des billets de logement , et 14 voitiures de luxe 
à quatre roues, qui devaient être remisées sur la place à 9 
heures précises. La ville n'en possédant que trois ou quatre, 
M. Beaudoin, qui remplissait les fonctions de maire, ne put 
livrer, à l'heure dite, que de modestes charrettes, au lieu 
de carrosses. A cette vue, le chef ennemi, qui préméditait 
un voyage d'agrément à Amiens , entra dans une violente 
fureur, et fit saisir par quatre soldats en armes, M. Beau- 
doin , qui fut conduit à l'hôtel de M. Navet, sur la grande 
place. Là, ce notable habitant, après avoir été insulté, 
meurtri de coups , allait être fusillé , sans la courageuse 
intervention du maître de l'hôtel, qui se jeta bravement 
entre les artilleurs et la victime , et permit ainsi à M. 
Albert Lallouetle d'accourir et de s'expliquer avec l'offi- 
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cier , qui dut se contenter des trois seules calèches que 
renfermait la ville de Kesle. 

Le général Faidherbe, avec une partie de l'armée du 
Nord, traversa la localité, le jeudi 15 décembre : dans la 
môme jourijée , la ligne du chemin de fer fut coupée par 
nos soldats du génie. 

Le lendemain, les Prussiens faisaient leur rentrée à Nesle. 

Le 27 décembre, 1,200 hommes des 2' et 12* d'artillerie, 
chasseurs à pied et uhlans envahirent la ville, qu'ils aban- 
donnèrent le 28, au matin, pour commencer le bombarde- 
ment de Péronne, dont l'investissement était accompli. 

La ville fut occupée, le 29, par 900 hommes environ des 
2* uhlans, 18" de ligne, chasseurs à pied et 12* d'artillerie, 
venant de Koyon. Ces troupes se dirigèrent également sur 
Péroime, le lendemain. 

Du 30 décembre au 3 janvier, 22 uhlans seulement 
restèrent cantonnés à Nesle. 

Cent soixante dix hussards polonais leur succédèrent. La 
municipalité dut rétablir, à ses frais, la ligne du chemin de 
fer, que l'armée française avait interceptée aux abords de 
la gare. 

Une ambulance allemande fut installée, vers cette époque, 
avec les deniers de la ville, dans la maison de M"* de 
Becquincourt. Deux mobiles du Pas-de-Calais, atteints de la 
petite vérole, moururent à l'hospice de Nesle. 

Trois cents voitures, conduites par des convoyeurs prus- 
siens, et escortées par une compagnie de chasseurs, s'arrê- 
tèrent à Nesle : sur l'ordre de leur chef, ces voleurs de 
grand chemin se précipitèrent dans les magasins de la 
ville , qu'ils livrèrent au pillage. Bandits âpres à la 
curée, ils empilaient déjà dans leurs ignobles véhicules le 
produit de leurs honteuses rapines, lorsque le conm[iandant 
des hussards , informé de ces actes indignes de soldats 
civilisés , en arrêta le cours et fit restituer les pièces de 
drap et les autres marchandises dérobées. 

La garnison prisonnière de Péronne passa, le 11 janvier, 
à Nesle, venant de Rainecourt et dirigée sur Hombleux. 

17 
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Quelques évasions furent tentées, à travers les rues de la 
ville, et réussirent. 

Le 17, Tannée allemande qui venait de quitter Rouen, 
Amiens et ses cantonnements établis daas la vallée de la 
Somme, pour se porter dans TAisne, passait en masse à 
Nesle. 3,500 hommes y séjournèrent, avec le général von 
Gœben, qui descendit chez M. Lenoir de Becquincourt ; M. 
Lallouette eut l'honneur — qu'il ne put décliner — de 
donner l'hospitalité au prince Albert de Prusse junior. ' A 
minuit , la princesse en personne — ou plutôt une Altesse 
au titre auxiliaire, accompagnée d'une femme de chambre 
— rejoignait son long, maigre et rogne époux, qu'elle 
quitta seulement le lendemain, de bon matin. * 

Des passages continuels de renforts signalèrent les nuits 
des 17, 18 et 19 janvier, et préparèrent l'inévitable défaite 
de l'armée du Nord. • 

Le parc de voitures et les bagages stationnèrent à Nesle 
pendant toute la journée du 19 janvier. 

Le lendemain de la bataille de Saint Quentin, plusieurs 
voitures» réquisitionnées à Vermand, amenèrent à Nesle 136 
blessés, qui furent déposés dans les cafés avoisinani la 
gare, et dirigés le lendemain, par le chemin de fer, sur 
les ambulances d'Amieas. Le 21 , arrivée de nouveaux 
blessés, qu'on expédie, par les mêmes voies, au chef lieu. 



* On a souvent confondu chez nous, à cause de la simUitude 
(Je nom, ce jeune prince avec .son père, qui fit également la cam- 
pagne de France, mais k Tarmée de la Loire, où sa rage 
Incendiaire lui mérita la sanglante cpllhèle de Chaufleur, dont les 
habitants de la Beauce flétrirent ce digne frère, mort aujourd'hui, 
du roi Guillaume. — Le prince Albert jeune est né en 1837. 

* Cette amazone d'Outre -Rhin employa le linge de toilette de 
son hôte à un usage que notre langue se refuse à décrire. SI mal 
élevée que soit une princesse allemande, le fait nous paraît 
tellement Invraisemblable de la part d'une Altesse, que nous 
préférons douter encore de l'état-clvll de celte compagne du prince 
Albert. 

* ORDRE POUR L\ 3' DHISIOX DE RESERVE. 

18 janvier, iâ h. 45 du malin. 

i. — L'avant-garde, excepté le !•' bataillon du 81% se rend à 
huit heures du MesnU-Salnt-Mcalse à Hnm, par Rouy-le-Petlt, 
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Du 23 au 26 janvier, les Prussiens, revenant de l'Aisne et 
allant reprendre les différentes positions qu'ils occupaient 
avant les derniers combats, traversèrent de nouveau la 
ville. Les uas regag-naient Amiens et Rouen, les autres 
retournaient sous les murs de Paris, d'où ils avaient été 
momentanément détachés, pour porter le coup de grâce à 
l'armée du Nord. 

Mille sept cent soixante neuf homm2s du 81* de ligne , 
venant du Nord, logèrent à Nesle, le 4 février; ils furent 
remplacés, le 5, par 1,020 hommes du 1" de ligne, et le 6, 
par 920 soldats du 40% qui occupèrent la localité jusqu'au 
19 du même mois. Comme partout ailleurs, les contributions 
en nature et en argent accablèrent la ville , en dépit de 
Tarmislice signé. Les deux douzièmes de l'impôt (9,397 f. 07) 
durent être versés par l'autorité municipale , entre les 
mains du préfet allemand , et l'église elle-même fut réqui- 
sitionnée pour la célébration temporaire des offices protes- 
tants. 

Mille soixante hommes du 8" d'artillerie stationnèrent à 
Nesle, du 19 au 24 février : le mois de mars fut signalé par 
de nombreux mouvements de troupes de toutes ai*mes, et 
l'occupation de la ville continua depuis lors jusqu'au 23 
juillet 1871 , époque de Tévacualion définitive de notre 
déparlement. 

RÉQUISITIONS. 

Un grand nombre de réquisitions , qu'il est impossible 
d'évaluer (l'autorité militaire allemande refusa presque 
toujours de délivrer des récépissés ) , ont été faites dans 



EppeviUe et Voyenncs, et, k la pointe du jour, elle envoie des 
reconnaissances sur Salnt-Quentln. 

± — Le rendez'Yous à neuf heures et demie du matin , pour 
le gros de rinfanlerle, y compris le !«' du 81*, le 2« lanciers de 
la garde et le i^' escadron de hussards de la garde, au nord 
d*Hombleux, dans la position du rendez-vous. 

3. — Dans ce même lieu, ordre pour Tavant-garde & neuf 
heures et demie (& dix heures pour la brigade). 

4. — Le parc de voitures et les bagages partent demain 
pour Nesle. 

5. — Je marcherai à la tête du gros de rinfanterlc. 

Aldert, prince de Prusse. 
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la ville de Nesle. Quatre cheTaux, 10 vaches, objets divers 
de consommai ion et marchandises, 674 hect. d'avoine, 4,280 
quintaux de foin , 3,350 quintaux de paille, pillages divers, 
dommages aux propriétés communales et privées, une carte 
du déi)artement (estimée 100 francs), frais de rétabUssement 
de la voie ferrée, logement des troupes, contributions de 
guerre , impositions prélevées , indemnités aux bouchers et 
boulangers prussiens, charrois et transports. Total : 190,949 
francs 52 cenlimes. 
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BETHENGOURT 

Les Volontaires de la Somme (commandant Lormier), et 
un détachement de francs-tireurs de l'Aisne, dont l'uniforme 
était celui des mobiles, à l'exception d'une casquette plate, 
en drap noir, remplaçant le képi, apparurent à Béthencourt 
dans le courant du mois de novembre. 

Trois uhlans entrèrent le 25 novembre dans le village, 
qu'ils ne firent que traverser. 

Avant les combats de Pont-Noyelles et Querrieux, une 
colonne de marins de Brest, de chasseurs et de mobiles du 
Nord, marchant sur Amiens, passa la Somme à Béthen- 
court. 

Pendant le bombardement de Péronne, la localité ne fut 
pas occupée : quelques éclaireurs seulement et des estafettes 
sillonnèrent les rues de la commune et les alentours. 

Le pont du canal fut miné, le 13 janvier, et dans la nuit 
du 18. Le 65« de ligne prussien logea, ce jour-là, dans la 
commune ; un grand nombre d'obusiers, que suivaient, à 
peu de distance, les fourgons de munitions dirigés sur 
Saint-Quentin, traversèrent le canal à Béthencourt, mais 
rétrogradèrent, quatre heures après, pour se mettre en 
sûreté entre Voyennes et Rouy. 

Le 8 mars, 104 hommes du 70* de ligne (lieutenant 
Groeger), stationnèrent dans le village ; le 21, arrivée d'en- 
viron 80 uhlans, qui restèrent cantonnés à Béthencourt, 
pendant trente-cinq jours : le 23, logement de 265 fantassins 
prussiens. Enfin, en juin 1871, dernière occupation de la 
commune par environ 120 Allemands. 

RÉQUISITIONS. 

Six réquisitions ont été faites à Béthencourt , les 17, 18, 
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28 janvier et 19 février 1871 : 2 chevaux, 5 vaches, 1 mou- 
ton, 7 sacs et demi de farine, même quantité de pommes de 
terre, 25 bouteilles de vin, 4 hectolitres de cidre, 10 hecto- 
litres de charbon, avoine, paille et foin. Enfin une carte de 
la Somme, enlevée l'avant- veille de la bataille de Saint - 
Quentin. Total : 3,415 francs. 



BUVERGHY 

Mêmes passages de troupes qu'à Hombleux et Canisy, 
dans le voisinag-e desquels se trouve la commune de 
Buverchy. 

RÉQUISITIONS. 

C^ villag-e n'eut à subir que des contributions de gruerre 
peu importantes : elles s'élèvent, y compris le logfement et 
la nourriture des soldats ennemis, à la somme de 4,422 
francs 74 centimes. 



GIZANGOURT 

Apparition des Prussiens à Cizancourl , le 16 janvier 
1871 : 370 hommes du 19* de lierne, avec le colonel, y pas- 
sent la nuit. 

Le village logea, pendant Tarmislice et Toccupalion, les 
troupes suivantes : 

3 février. — 120 hommes du 44* de ligne. 

7 mars. — 130 hommes du 70* de ligne et 20 artilleurs du 
5* régiment. 

16. — Une demi-section de la 8* compagnie du 65* de 
ligne , pendant 55 jours. 

23. — 90 hommes du 76*. 

3 juin. — Ambulance et six artilleurs du 8* régiment. 

10. — Cinq pionniers pendant trois jours. 

Réquisitions. 

Huit réquisitions, les 30 décembre 1870, 17, 19, 23 janvier, 
14 et 27 février 1871 : un cheval , une vache , 150 kil. de 
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pain, 24 quintaux d'avoine, 100 boites de foin; le 17 janvier, 
plusieurs voitures avec treize chevaux et huit hommes ont 
été réquisitionnées pour divers transports, et ne rentrèrent 
qu'au bout de dix jours. Contribution en arguent de 469 fr. 
57 c. Toutes ces réquisitions ont été opérées (sauf la pre- 
mière, dont le bon est signé : Ulrich von Bosberg, second 
lieutenant au 2* régiment de lanciers saxons) par des 
sous-officiers — voire môme de simples artificiers — du 
régiment d'artillerie de campagne du Rhin n' 8. Total : 
5,056 francs 57 centimes. 



KPKN AN COURT 

Les éclairenrs ennemis furent signalés dans cette com- 
mune dès le 18 novembre : à cette môme époque , la 
compagnie Lormier stationnait à Épénancourl , pendant 
une journée entière. 

Le 29 , vers huit heures du matin , un peloton de trenle- 
cinq hommes du 7' uhlans , venant de Bélhencourt , où 
il avait fait une courte halte , entrait dans le village. 
Arrivés aux premières maisons, à la porte d'une auberge, 
deux cavaliers se détachèrent du groupe et s'arrêtèrent 
devant le domicile du maire. Peu après , deux autres 
uhlans les rejoignirent et conduisirent le premier officier 
municipal devant leur capitaine. Celui-ci, alléguant que 
des habitants de la commune avaient tiré sur ses hommes , 
exigea sur-le-champ une amende de 2,000 francs , dix sacs 
d'avoine, et la remise immédiate des fusils, sous peine de 
mettre le feu partout. 

Après une assez longue discussion, qui n'aboutit à aucun 
résultat, le maire et un membre du conseil municipal se 
livrèrent aux Prussiens , qui les emmenèrent à l'hôtel de 
France, où logeait le commandant de Ham. Ce dernier 
reçut les prisonniers avec courtoisie, leur dit qu'il n'agissait 
ainsi que sur un ordre du général, et, finalement, se 
contenta d'une somme de 864 francs 35 centimes, qui leur 
fut comptée et remise, contre reçu régulier. 

La voiture, chargée d'avoine, que l'on conduisait à Uam, 
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rebroussa chemin , au petit bois de Sancourt, devant trois 
uhlans postés en sentinelles. 

Voici le fait qui avait amené cette expédition : le 23 
novembre , de 3 à 4 heures de raprès-midi « 3 uhlans 
caracolaient devant la fabrique : quelques jeunes grens, en 
état d'ébriété , lancèrent des betteraves sur les cavaliers ; 
ceux-ci répondirent par un coup de pistolet : la balle alla 
frapper le pig-non de l'usine , et troua , par ricochet , la 
fenêtre d'une maison située sur la place, à plus de cin- 
quante pas de la fabrique. Le projectile fut retrouvé, plus 
tard, dans le paillot du lit. 

Le 18 janvier , veille de la bataille de Saint-Quentin, 850 
hommes du 65* de ligne et une batterie d'artillerie (263 
chevaux) stationnèrent pendant une journée à Épénan- 
court. 

La commune log*ea encore, du 7 au 11 février, une 
section du 40' de ligne ; du 23 au 25 mars, 250 hommes du 
76* de ligne (Hambourgeois) , et , quelque temps avant 
l'évacuation de l'arrondissement, en juin 1871, 35 cuiras- 
siers blancs. 

RÉQUISITIONS. 

Neuf réquisitions ont été opérées, à Ëpénancourt, les 29 
novembre 1870, 6, 9 , 18, 23 , 30 janvier, 24 février et P' 
mars 1871 : 5 chevaux, 2 vaches, 170 bouteilles de vin, 110 
pains de 5 kilos, 61 hectolitres d'avoine. Amende de 864 fr. 
35 c. ; impôts perçus par les Prussiens: 1,347 fr. 91 c. ; 
somme requise pour la nourriture des troupes à Nesle : 649 
fr. 50 c. Total : 8,026 francs 76 centimes. 



FALrVY 

Un escadron du 7* dragons français séjourna dans cette 
commune, le 11 décembre: il fut remplacé, le 14, i>ar un 
balaiilon du 33* de marche. Le 25 du même mois, les Prus- 
siens entraient pour la première fois à Falvy, qui ne fut pas 
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occupé pendant le siège de Péronne et les combats de 
Bapaume et de Saint -Quentin. 

Un sabotier de la localité, ^é de 78 ans, fut assailli, le 5 
janvier, par deux uhlans ivres, qui demandaient encore du 
cognac ; les soldats, après avoir brisé une fenêtre, frappè- 
rent le vieillard à coups de sabre, qui lui entamèrent le 
bras et mirent ses vêtements en lambeaux. 

RÉQUISITIONS. 

Quatre réquisitions, les 25 janvier, 15, 21 et 25 février 
1871 : 1 cheval, deux vaches, viande de bœuf, vin, bière, 
cidre, pommes, blé, avoine, paille et fourrages. Plus, une 
contribution de guerre de 1,855 francs. Total : 6,513 francs. 



^^0^^^0m0^0^0*0^0*^*^^^*^»^^^^0^ 



GRÉGOURT 



La commune de Grécourt ne fut occupée par l'ennemi que 
le 4 février seulement. Une section du 40' de ligne , sous les 
ordres de simples sous-officiers, y stationna pendant dix -neuf 
jours, du 4 au 23 février 1871 : durant leur séjour, ces 
58 hommes furent soumis, matin et soir, à des exercices 
militaires non interrompus. 

RÉQUISITIONS. 

Une réquisition fut opérée à Grécourt : elle consista en 
800 kilos d'avoine et 300 kilos de foin. Total : 247 francs. 



9^t^t0m^t^t^^^t^^^t0*^t^^0^^t^tm 



HOAIBLEUX 

g 1". — Section d'Homblbux-Bacquencoukt. 

Le 12 novembre 1870, 90 francs-tireurs de la compagnie 
Lormier arrivèrent dans la commune. Ils y logèrent deux 
jours et partirent, le 14, s'embusquer dans les bois de 
Noyon. L'ennemi était entré déjà dans les murs de Beauvais, 
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et menaçait le nord du département de l'Oise. Le 22 de ce 
mois, un demi-escadron de uhlans, qu'escortaient 100 chas- 
seurs à pied, envahirent Hombleux : ce détachement avait 
ordre de détruire les lignes télégraphiques et de désarmer 
les habitants. 

Une fraction de l'armée du Nord occupa le village les 14 
et 15 décembre, quelques jours avant la bataille de Ponl- 
Noyelles. 

Le 2 janvier, un officier du train, accompagné de quel- 
ques cavaliers et fantassins, vint réquisitionner, à Hombleux, 
plusieurs voitures qui devaient conduire des munitions aux 
troupes assiégeantes. Le maire de la commune, atteint de 
la variole, dont il mourut peu de temps après, fut insulté et 
firappé, dans son lit même, par un soldat prussien, tandis 
qu'un officier de hussards et plusieurs hommes défonçaient 
les caves et les poulaillers, livrant tout au pillage. Un habi- 
tant de Bacquencourt, à la suite d'une légère querelle avec 
deux uhlans, dut s'enfuir de sa maison, après avoir été 
battu, et payer aux Allemands une amende de 100 francs *. 

Les 3,000 hommes qui composaient la garnison de Péronne 
(mobiles, mobilisés, soldats de ligne et marins) couchèrent 
à Hombleux le 11 janvier, venant de Rainecourl. Deux 
compagnies du 29* de ligne servaient d'escorte aux prison 
niers, qui furent dirigés, le lendemain, sur La Fère. 
Quelques uns parvinrent à tromper la vigilance de leurs 
gardiens, et purent s'enfuir, déguisés en paysans. 

Quelques jours plus tard, des poteaux du télégraphe aile 
mand ayant été détruits sur le territoire de la conunune, les 
habitants durent verser, le 16 janvier, à titre d'amende, 
une somme de 1,500 francs, et livrer six vaches, de la paille 
et du foin. 

Le surlendemain, de huit heures du matin à onze heures 



^ Le chapitre des mauvais traitements dont nos compatriotes 
furent victimes tiendrait à lui seul un volume entier. Nous 
citerons encore un nommé Geffroy, de Buverchy, qui mourut, 
pendant Tlnvaslon, des suites de blessures que lui lircul les 
Prussiens. — Ce malheureux laisse plusieurs enfants. 
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du soir, ce fui un passag'e incessant de troupes prussiennes 
qui s'avançaient, à marches forcées, à la rencontre de 
Faidherbe. Les 29% 33% 69» et 81« de ligne, le 2' lanciers de 
la garde et le 1" escadron de hussards de la garde, les 
états-majors du général en chef von Gœben et du prince 
Albert de Pnisse traversèrent successivement les rues du 
village *. Deux bataillons du 69' et une batterie du 8' d'ar- 
tillerie seulement couchèrent à Hombleux. 

Le 21 janvier, passage d'un détachement de pionniers. 
Le 3 février, arrivée du 4P de ligne, dont un bataillon loge 
à Hombleux, et se dirige, le lendemain, sur Candor et Amy. 

Du 4 au 24 de ce mois, le 2'' bataillon du 40' de ligne 
(commandant von Horn) resta cantonné dans la commune. 
Du 21 mars au 25 avril, logement d'un escadron du 14* 
uhlans, sous les ordres du colonel Luderitz. Une meule de 
chauffage est incendiée, le 10 avril, par un de ces soldats. 

Le 9 mai, un escadron de hussards passe la nuit à Hom- 
bleux : il fut remplacé, le 11, par deux compagnies du 65« 
de ligne, qui stationnèrent dans la localité jusqu'au 1" juin. 
A partir de cette époque, la commune ne vit plus que quel- 
ques passages de troupes, qu'elle ne fut pas assujettie à 



loger. 



RÉQUISITIONS. 



Dix-huit réquisilions ont été imposées à la commune 
d'Hombleux, les 23 décembre 1870, 9, II, 14. 16-18, 21, 29 
janvier, 1, 4-7, 13, 18, 21 février et 24 avril 1871. 3 chevaux, 
1 bœuf, 15 vaches, 30 moutons, 1 porc, 350 bouteilles de 
vin, dont 50 de vin blanc, eau-de-vie, volailles, pain, avoine, 
paille et fourrages. Contribution de 1,500 francs en argent, 
ftisils confisqués. Total : 19,008 francs. 

g II. — Section dk Canisy. 

L'ennemi n'apparut k Canisy que dans le courant du 
mois de décembre. 



^ Voir l'ordre du prince Albert de Pruf^sc, du 18 janvier, /•• 
ISesle. 
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Celte annexe n'eut à subir que deux passages de troupes 
ennemies : le 40' et le 68' de ligne, qui se dirigeaient vers 
Amiens. 

RÉQUISITIONS. 

Quelques réquisitions seulement , dont la première eut 
lieu en décembre et les autres en janvier et février, ont été 
opérées dans le village : plusieurs chevaux , dont un de 
luxe , vaches , vin , avoine et fourrages , pour un total 
d'environ 5,000 francs. 



IIVENGOURT-LE-PETIT 

Arrivée des Prussiens dans cette commune le 7 décembre 
1870. 

Une fraction du 8* régiment d'artillerie de campagne du 
Rhin y séjourna du 16 au 17 janvier suivant. 

Après la signature de la paix , Hyencourt fut occupé , 
pendant deux jours , par 70 hommes du 75"» et, durant en 
mois entier, par 45 soldats du 81* de ligne. 

RÉQUISITIONS. 

Sept réquisitions ont été faites dans ce village, le^^ 9, 10, 
15, 18, 28 janvier, 1" février et 6 mars 1871 : 2 vaches, 20 
moutons, 87 bouteilles de vin, 108 hect. d'avoine, 250 kilos 
de paille, 2,500 kilos de foin, une carte du département, 
d^une valeur de 10 francs, ont été enlevés par les Pru^ens. 
Total : 3,4d5 francs. 



LAXGUEVOISIN-QUIQUERT 

Les éclaireurs ennemis , venus de Ham , où stationnait 
leur régiment . pénétrèrent à LanguevoL«in, le 8 décembre 
1870. 

Pendant l'invasion, on a compté, daiii? cette commune. 
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neuf passages de troupes allemandes : uhians , hussards de 
la garde , dragons mecklembourgeois , 8P de ligne , 62* 
régiment de landwelir, plusieurs trains d'artillerie, des 
ambulances et des convoyeurs. 

Le village a logé , le 17 janvier , un fort détachement 
prussien, qui partit le lendemain pour le champ de bataille 
de Saint Quentin. Les chefs ennemis consultaient sans cesse 
les caries de la contrée, étudiant minutieusement le théâlre 
probable de la lutte. Les soldats , brutalisés par leurs 
officiers, se plaignaient amèrement d'avoir encore à livrer 
un combat dont ils redoutaient l'issue. 

RÉQUISITIONS. 

Uns seule réquisition a été faite à Languevoisin , le 29 
décembre, consistant en une vache, 3 moutons, 2 canards 
et 2 poules, 75 kil. de pain , une demi-pièce de vin et 160 
litres d'eau-de-vie. Total : 966 francs 15 centimes. 



%^t0^^^f^^^0^0^^t^*^^^ 



LIGOURÏ 

Cent cinquante francs-tireurs en uniforme , conduits par 
le commandant Bell, passèrent la nuit à Licourt , du 14 au 
15 décembre 1870. Le 22 de ce mois, 3 uhians traversèrent 
la commune , suivant la route de Nesle à Péronne : ils 
poussaient une reconnaissance sur cette dernière place. 

La veille de la bataille de Saint-Quentin , vers le soir , 
1 ,200 hommes du 65« de ligne , accompagnés de 6 batteries 
du 8* d'artillerie, envahirent le village: l'infanterie partit 
précipitamment le lendemain, de grand matin, sur un ordre 
reçu pendant la nuit: l'artillerie la suivit, le môme jour, 
dans la matinée. 

Indépendamment des troupes que nous venons de citer , 
Licourt eut à loger encore, au cours de l'invasion, les 40«, 
75» et 81« de ligne, ainsi que le 5* uhians. 

RÉQUISITIONS 

Quarante-trois réquisitions ont été opérées dans cette 
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commune, du 30 décembre 1870 au 4 mars 1871 : bestiaux, 
pain, boissons, avoine et fourrag'es. Total : 18,157 fr. 89 c. 



MARCHE LEPOT 

Le 23 novembre, vers trois heures du soir, dix-neuf cui- 
rassiers blancs, venant du midi, traversèrent le ^illag«, se 
dirigreant sur Péronne. A leur retour (il était environ six 
heures) ils conlraignirenl le maire à leur fournir de la 
nourriture pour leurs chevaux, et sommèrent un habitant 
d*avoir à leur donner à boire et à manger ; puis, après une 
halte d'une heure, ils repartirent dans la direction de 
Roye. * 

Le 15 décembre, lors du mouvement oflFensif de l'armée 
du Nord, qui précéda les combats de Querrieux, 5,000 
hommes environ de cette armée passèrent à Marchélepôt, 
marchant sur Corbie. Nos soldats marchaient à l'ennemi, 
pleins de confiance et d'entrain. 

Cinq cents uhlans saxons, escortant un général, du nom 
de Swinf, étaient signalés dans la commune, le 27 
décembre, au matin. Ces cavaliers, qui avaient quitte 
Roye le jour môme, s'avançaient sur Péronne, dont le 
blocus commençait ; ils revinrent à Marchélepôt, vers trois 
heures de l'après-midi. Une de leurs patrouilles s'étant 
aventurée jusqu'à Saint-Christ, y perdit un homme, blessé 
mortellement d'un coup de feu tiré par une main inconnue : 
le corps de cet éclaireur fut inhumé, le lendemain, dans le 
cimetière de la commune. 

Le 28 au matin, les uhlans, accompagnés d'une forte 
section d'artillerie, se mettaient en marche sur Péronne : 



* Pendant cette courte halte, un cuirassier montra, devant plu- 
sieurs habitants, sa cuirasse faussée par une balln partie des 
remparts de Péronne. Voir Le Su'ge de Pcronnf^ chapitre ill, :J3 
novemlire 1870. 
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ils campèrent, pendant deux jours, en arrière des positions 
de la Maisonnette : deux pièces de canon ayant eu leurs 
affûts démontés par les assiégés, les charrons du pays 
furent mis à réquisition, afin de les remettre en état 
de servir. 

La cavalerie rentra dans le village, le 29 à minuit, et 
révacua le lendemain; soixante chasseurs environ la rem- 
placèrent le 31, à midi, et repartirent trois heures après, 
pour renforcer les troupes d'investissement. Du 3 au 4 
janvier, Marchélepôt fut occupé par 750 Polonais du 19« de 
ligne. L'ambulance de la 1" division prussienne, installée 
dans la commune, dès le premier jour du siège, y resta 
jusqu'à la reddition de la place. 

Pendant la semaine qui suivit la capitulation, Marchélepôt 
fut envahi par un nombre considérable de contingents 
allemands, arrivant tous de l'Ouest. Les 14 et 15 janvier, 
1,000 hommes et 360 chevaux (19* de ligne, uhlans, et 
ambulance divisionnaire) logèrent dans le village ; 1,200 
soldats et 440 chevaux (19* de ligne et 8* d'artillerie) leur 
succédèrent du 16 au 17; enfin, les 17 et 18, ils furent 
remplacés par 1,100 hommes, chasseurs à pied, artilleurs 
du 8« et hussards, avec 700 chevaux. Le général Kiinmier 
accompagnait ce dernier détachement, qui fut engagé, le 
lendemain, à Beauvois et Savy. 

Les bagages de l'infanterie de la 3® division de réserve et 
du 2' lanciers furent réunis le 18 janvier, à dix heures du 
matin, sur la place du village. 

Marchélepôt dut recevoir, en outre : 750 fantassins du 81% 
les 3' et 5* batteries du &• d'artillerie, 450 hommes du 44' 
de ligue, 136 hussards de la garde (baron Schrader, comte 
Matowski et Mûller, lieutenants) , 520 soldats du 70» de 
ligne, et 142 cuirassiers blancs. 

RÉQUISITIONS. 

Cent deux réquisitions furent faites à Marchélepôt, du 27 
décembre 1870 au 26 février suivant. Elles consistèrent 
notamment en 14 vaches, 72 moutons, 4 porcs, 18 volailles, 
1,210 kilos de pain, 1,146 litres de vin, 78 litres de liqueurs, 
691 litres d'eau de vie, 52 kilos de café, 1,675 kilos de farine. 
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environ 318 quintaux d'avoine, paille, luzerne, bougies, 
chandelles, etc. Cîonlribution de guerre s'élevant à 2,187 
francs 07 centimes. Total : 21,360 francs 42 centimes. 



%0^0^f^m0^f^f*0*0*^*^t^^^^*^ 



MESNIL-SAINT-NICAISE 

Une compagnie des Volontaires de la Somme passa dans 
ce village vers la fin de novembre. Ce n'est que le 10 
décembre qu'apparurent au Mesnil les premiers coureurs 
ennemis. 

Au moment de la bataille de Saint-Quentin, la commune 
était occupée par 200 hommes du 1*' régiment du train 
d'artillerie, qui se dirigèrent, le jour môme, sur T Aisne. 
Une colonne de réserve, chargée de conduire, sans rel&cbe, 
à la gare de Nesle, des munitions qu'on expédiait aux 
troupes engagées par les voies rapides, resta cantonnée, 
pendant le combat, au Mesnil-Saint-Nicaise. 

Cette localité fut successivement envahie par 400 dragons 
du 27» régiment (Saxons), 1,500 cavaliers et fantassins dont 
les corps sont inconnus aujourd'hui, 500 artilleurs du 8«, 
335 lanciers, 288 hommes du 62» landwehr, et 500 soldats 
du 1" régiment de ligne. 

RÉQUISITIONS. 

Trente quatre réquisitions ont frappé cette commune, 
savoir : vingt-huit, du 12 au 27 janvier, deux en février, et 
quatre, du 3 au 10 mars 1871 : 47 têtes de bétail, 592 kilos 
de viande, 137 litres de vin, 327 hectolitres d'avoine, et 300 
bottes de fourrages. Total : 7,420 francs. 



0*^l0^0^0t0^0*0*0^^l^^ 



MISERY 

Le 30 décembre 1870 , l'ennemi faisait son entrée à 
Miserj' : une colonne d'approvisionnements , destinée aux 
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troupes assiégeantes, et conduite par des charretiers de 
la contrée, traversa le villag^e, quelque temps après. 

Des canons démontés , revenant des avant-postes , sous 
Péronne , furent aperçus , non loin de la commune , sur 
la route d'Eterpigiiy à Béthencourt. 

La veille de la bataille de Saint-Quentin, 2,500 Prussiens 
passèrent la nuit à Misery. L'encombrement fut tel, que 
plusieurs habitants durent abandonner leurs maisons pour 
faire place à l'envahisseur. Le lendemain, une colonne forte 
d'environ 1,000 hommes, stationna pendant près de douze 
heures, sur la route de Nesle à Péronne: puis, les soldats 
se répandirent dans les rues du village, et pénétrèrent dans 
les habitations, où ils commirent un grand nombre de vols. 

Les 4*, 18* et 81' de ligne stationnèrent, durant l'inva- 
sion , à Misery : le 6« hussards y fut cantonné , après la 
signature de la paix. Un général et un prince allemand 
descendirent au château , qui dut les héberger pendant 
plusieurs semaines. 

RÉQUISITIONS. 

Du 30 décembre 1870 au 3 mars suivant , plusieurs 
réquisitions de bestiaux, volailles , boissons , farine , avoine 
et fourrages , toutes justifiées par des bons réguliers , ont 
été opérées dans cette commune. Elles s'élèvent , en y 
comprenant les vols et pillages , ainsi que la nourriture 
des troupes d'occupation , à la somme totale de 33,986 fr. 



^'t^t0^l^0*0^0^^t^t^^>0^0^0t^t^ 



MORGHAIN 

La compagnie de francs-tireurs, commandée par Lormier, 
séjourna dans cette commune, les 19 et 20 novembre : les 
éclaireurs ennemis apparaissaient à Morchain, le 27 du 
même mois. 

Trois mille soldats d'infanterie de marine avec deux 
batteries d'artillerie composant la 1"* brigade de la 3" dîvi- 

18 
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sion (conire-amiral Houlac) logèrent, les 17 el 18 décembre, 
avec le capitaine de vaisseau Payen, dans ce village, que 
traversèrent, à cette dernière date, de trois heures du soir 
à midi, les nombreux bataillons des mobiles du Nord. 

Quatre cents Prussiens du 69* de ligne couchèrent à 

Morchain, le 17 janvier; le lendemain 18, ce fut un passage 

incessant de troupes ennemies, s* avançant en toute hâte 

sur Saint-Quentin : 200 artilleurs arrivés, ce jour-là, dans 

la commune, y restèrent cantonnés pendant neuf jours 

entiers. 

Réquisitions. 

Douze réquisitions ont été faites les 10-12, 16, 18, 20, 21, 
29 janvier, 27 février, 3, 4 et 10 mars 1871 ; bœuf, vaches, 
moutons, pain, vin, denrées diverses, avoine el^foin. Total : 
10,046 francs^. 



^^0^0t0*0^0*^t0^0^0*^^0^f^l^m^ 



OMIECOURT 



Les uhlans pénétrèrent à Omiécourt le 15 novembre : 
cent hommes de la compagnie Lormier firent, quelques 
jours après , une courte apparition dans la commune. 

Lors du passage de Tannée du Nord, un mobile a été tué 
par un de ses camarades , non loin des haies du village, en 
allant relever une sentinelle : on Tenterra dans le cimetière 
d*Omiécourt. 

Pendant les premiers jours du siège de Péronne, les 
troupes ennemies traversèrent fréquemment la localité, mais 
par petites fractions; après leur défaite de Bapaume, 
les Prussiens passèrent en grand nombre, se retirant préci- 
pitamment vers la ligne du chemin de fer. 

Voici la désignation des corps allemands qui séjournèrent 
à Omiécourt, pendant l'occupation étrangère : 370 hommes 
des ambulances (à deux reprises différentes), 375 fiintassins 
du 19« de ligne , 250 du 69% 400 hommes du 81* pendant 
53 jours, 150 cuirassiers blancs , 60 soldats du 40' et 80 du 
4* de ligne. 
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RÉQUISITIONS. 

Dix-sept réquisitions : 6, 9, 12, 14, 16, 17, 22, 24, 27, 28, 
31 janvier, 15, 24, 27 février, 2, 3 et 4 mars 1871. Deux 
chevaux, 10 vaches, 16 moutons, 6 porcs, 688 bouteilles de 
vin, 75 litres d'eau-de-vie, 173 pains, 500 kilos de farine, 
251 hecl. d'avoine, 400 bottes de paille, et 6,550 kilog*. de 
foin. Total : 11,432 francs. 
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PARGNY 

Soixante-quinze francs-tireurs environ, de la compagnie 
Lorraier, traversèrent la commune le 24 octobre 1870, se 
dirigeant sur Saint-Quentin. 

Les éclaireurs ennemis passèrent à Pargny, le 22 novem- 
bre, s' avançant vers Épénancourt. 

Le village n'a logé, pendant l'invasion, que de faibles 
détachements, dont le chiffre ne dépassa jamais 250 hom- 
mes, effectif d'une compagnie prussienne sur le pied de 
guerre. 

Le 17 janvier, veille de la bataille de Saint-Quentin, ce 
fut un passage continu de troupes allemandes, marchant 
sur Nesle, de trois heures du soir à une heure du matin. 
Une fraction du 65^ de ligne, venant de Corbie, coucha 
dans le village, qu'il évacua le lendemain. 

Quarante hommes du 75« de ligne et du S'' uhlans arrivè- 
rent à Pargny, le 22 mars 1871, et y séjournèrent pendant 
six semaines. 

RÉQUISITIONS. 

Six réquisitions : 14, 17, 30 janvier, 16, 22 février et 2 
mars 1871 : bestiaux , viande , pain , vin , cognac , bière , 
farine, pommes de terre, avoine, paille et fourrages. Total : 
4,440 francs. 
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PERTAIN 

Le 24 octobre, passage, comme à Pargny, des francs- 
tireurs Lormîer : les uhlans pénétrèrent aussi dans la com- 
mune, le 22 novembre. 

Le 16 décembre, 12,000 hommes de l'armée du Nord 
(division Moulac) faisaient leur entrée à Perlain , dans 
Tordre suivant : 

P Les francs-tireurs Saint -Quentinois, comme avant- 
garde ; — 2° le régiment des fusiliers-marins avec les l'* 
et 2* batteries mixtes d'artillerie de marine ; — 3" chas- 
seurs à pied et troupes de ligne ; — 4" 47* régiment de 
mobiles (4«, 5» et 6« bataillons du Nord) et le 5» bataillon 
des mobilisés d'Arras ; — 5* train du 15« d'artillerie ; — 
6* 84 voitures et chariots de vivres , ambulance et matériel 
de guerre de la division. 

Vers huit heures du soir, une forte colonne d'artillerie 
française traversa le village, dans lequel le contre-amiral 
Moulac, avec son état-major, le capitaine de frégate de 
Lagrange, l'un de ses brigadiers, et 4,800 hommes pas- 
sèrent la nuit du 16 au 17 décembre. 

La commune fut, depuis, envahie successivement par les 
régiments prussiens dont les noms suivent : 

Deux mille hommes du 33« de ligne ; — l'« et 3* batteries 
d'artillerie à cheval du 8* ; parc d'artillerie et matériel de 
guerre du 8« corps ; — 450 pionniers avec 500 chevaux 
(commandant Springer), qui restèrent cantonnés dans la 
localité, pendant 10 jours, au moment de la bataille de 
Saint^uentin ; — 259 hommes de la 5« compagnie du 81* 
(capitaine von Leitwitz) ; — 2,500 hommes du 70- de ligne 
et un escadron de hussards ; — 2 compagnies du 75^ de 
ligne (480 hommes) avec le colonel du régiment , et une 
demi-batterie d'artillerie ; — 125 soldats du 81« (capitaine 
von Seyo) pendant 53 jours ; — enfin, 90 cuirassiers blancs, 
200 fantassins du 40% 80 hussards du 9^ , et le 4* de ligne. 

RÉQUISITIONS. 

Vingt-trois réquisitions , du 8 janvier au 5 mars 1871 : 
chevaux, vaches, moutons, volaille, œufs, beurre, farine. 
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pain, vin, caii-dc \ûe, cognac, avoine et foin. Total: 28,523 
francs. 
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POTTE 

Les coureurs ennemis entrèrent pour la première fois à 
Potle, le 25 décembre 1870, à cinq heures du matin : 
jusqu'au 10 janvier suivant, plusieurs passages de uhlans 
furent encore signalés. 

Le 17 janvier, un détachement de 200 Prussiens environ 
^ passa la nuit dans la commune, qu'il évacua le lendemain 
pour marcher sur Beauvois, où il prit part à la lutte. 

Le village fut successivement occupé, pendant l'invasion, 
par la 7* compagnie du 81 "* de ligne , quelques centaines 
d'hommes des 41% 75» de ligne, 8* d'artillerie, et le 3« 
escadron du b"* régiment de lanciers westphaliens, avec 
27 officiers de tous grades, qui, tous, descendirent au 
château. 

RÉQUISITIONS. 

Neuf réquisitions, les 10, 12, 15, 18 et 19 janvier, 19 
février, 2 et 3 mars 1871 : un cheval , sept vaches , deux 
moutons, pain, vin, cidre, pommes de terre, beurre, 
haricots; bougies, farine, avoine, paille et foin. Total: 
2,050 francs. 
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ROUY-LE-GRAND 

Les uhlans apparurent pour la première fois à Rouy-le- 
Grand, le 21 novembre 1870. 

Du 17 au 18 janvier suivant, la commune logea 1,200 
hommes du 19* de ligne prussien, qui partit, le lendemain 
matin, pour les environs de Vermand. 

Quatre- vingt treize hommes du 62* (landwehr) séjournèrent 
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dans le village du 8 au 10 mars ; 35 lanciers du 14* y furent 
cantonnés du 21 mars au 10 avril ; enfin du 10 mai au 1" 
juin et du 10 au 13 juin 1871, 42 fantassins du 65* et un 
autre détachement stationnèrent successivement à Rony- 
le Grand. 

RÉQUISITIONS. 

Cinq réquisitions, les 12, 22, 24 janvier, 13 et 22 février 
1871 : bestiaux, viande, pain, farine, pommes de terre, 
boissons, avoine, paille et fourragfes. Contribution en argent 
de 947 francs. Total : 4,465 francs. 
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ROUY-LE-PETIT 

Trots éclaireurs arrivèrent à Rouy-le-Petit, dans Taprès- 
midi du 21 novembre. L*un d'eux fît ferrer son cheval à la 
forge, tandis que les deux autres, le pistolet au poing*, 
faisaient le guet. Ces cavaliers se retirèrent ensuite, en 
disant : c Paiera qui voudra. » 

La voie ferrée était coupée alors en plusieurs endroits : 
dès les premiers jours de septembre, le viaduc du Bipont 
avait été miné par nos soldais, mais T humidité des 
poudres fît échouer le projet de le faire sauter. Â leur 
arrivée dans le pays, les Prussiens respectèrent ce pont, 
dont le maintien était indispensable à la circulation directe 
du chemin de fer d'Amiens à Tergnier. 

Cent cloquante sapeurs de la 2* compagnie bis du 2* ré- 
giment du génie français entrèrent à Rouy, dans la nuit 
du 14 au 15 décembre, avec 21 chevaux et tout le matériel 
nécessaire pour jeter un pont sur la rivière : ils prirent, le 
lendemain, la route de Chaulnes. 

Le général Faidherbe logea, le même jour, chez M. Leleu, 
maire de la commune de Voyennes. 

Deux cent vingt dragons bleus de la garde royale 
.saxonne, délaché.s du 12 corps, qui bloquait Paris, couchè- 
rent dans le village, du 27 au 28 décembre. Des passages 
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de troupes ennemies furent signalés le lendemain, pendant 
plus de deux heures : elles marchaient dans la direction de 
Saint Quentin. Le 31, dans Taprès-midi» une indescriptible 
panique se répandit dans Rouy-le-Petit et les environs. Des 
habitants de Croix, qui venaient de quitter leurs demeures 
pour chercher un refuge dans les marais de la Somme, 
semaient partout l'alarme, en annonçant que les Prussiens 
avaient requis, dans les communes de la rive droite, tous 
les hommes valides de 16 à 40 ans, pour les emmener sous 
Péronne et les faire travailler aux tranchées. 

L'exemple récent de Meudon, Oh&tillon et Montretout 
donnait quelque vraisemblance à ce bruit ; aussi les marais 
qui séparent Rouy de Moyennes, furent-ils bientôt remplis 
d'une nuée de fuyards, qui se retiraient en toute hâte, en 
glissant sur la glace épaisse qui recouvrait les eaux. Une 
quinzaine de personnes de la commune, abardonnant leurs 
foyers, suivirent ce mouvement d'émigration en masse. 

La journée du 17 janvier fut marquée par un passage in- 
interrompu de troupes allemandes et d'un fort convoi d'ar- 
tillerie, qui traversèrent les rues de Rouy et la route de 
Ham. A neuf heures du soir, arrivée de 900 fantassins du 
19» de ligne, avec 200 cavaliers, qui rejoignirent, le lende- 
main, à la pointe du jour, le gros de Tannée» en marche 
sur Saint-Quentin. De huit à dix heures, nouveau passage 
de renforts, venant directement de ViUers-Bretonneux et 
Harbonnières. * De Rouy à Voyennes, la colonne prit le 
chemin de traverse, que les pluies et le dégel avaient rendu 
presque impraticable. L'état-major, confortablement installé 
dans des voitures de campagne, suivait les troupes ha- 
rassées. Quelques moutons et de la volaille furent enlevés, 
en passant, par les soldats. 

Du 21 au 26 janvier 1871, 60 hommes et 120 chevaux de 
la 5» section d'artillerie du 8' (Schultze, viceWachtmeister^ 
et Eichhoff , sec/)nd lieutenant) séjournèrent à Rouy : ce 
détachement avait fait, pendant le siège de Péronne, le 
service d'approvisionnement pour les munitions. 



^ Ces soldats, qui avalent déjà fait, dans la journée, i6 heures 
de marche, continuaient encore leur route, par Voyennes. 
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Soixanle-lrois Polonais du 62« landwehr (von Eichnauêr, 
premier lieutenant) venant de Péronne, stationnèrent dans 
le village, du 8 au 10 mars. Du 20 au 21 mars, 6 uhlans, et 
du 21 au 10 avril , 14 autres , fort enclins au pillage , 
furent cantonnés dans la commune, où ils fêtèrent, par de 
grandes réjouissances dans lesquelles la danse, le chant 
national et surtout la boisson jouèrent les principaux rôles, 
Tanniversaire de leur empereur et roi. 

Du 10 mai au P' juin, logement de 56 hommes de la !!• 
compagnie du 65* de ligne. Enfin, du 10 au 13 juin 1871, 
27 fantassins dont le numéro du régiment n*a point été 
conservé. 

RÉQUISITIONS. 

Six réquisitions, les 27 décembre 1870, 12, 21 janvier, 10, 
13 et 22 février 1871. 4 chevaux, 4 moutons, 850 kil. de 
viande, 55 bouteilles de vin, 2 litres de cognac, 430 litres de 
cidre, 7 sacs de farine, 9 sacs de pommes de terre, 5,000 
kil. d'avoine, paille et fourrages. Le 12 janvier, les Plrus- 
siens ont été guidés par un chantre de Nesle, qui réquisi- 
tionnait à boire et à manger pom* son propre compte. Cîon- 
tribution de guerre de 934 fr. 99 c. pendant T armistice (il 
était réclamé 4,975 francs , mais ce chiflFre exorbitant fut 
réduit par ToCficier ennemi). — Total justifié : 11,003 francs 
99 centimes. 
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SAINT-GHRIST-BRIOST 

Un faible détachement de Volontaires de la Somme pa.ssa 
dans ce village : quelques uhlans parcoururent les princi- 
pales rues de Saint Christ, peu de jours après, le 24 no- 
vembre 1870. 

Un bataillon du 33' de ligne (650 hommes, commandant 
Pi-avet), et 750 hommes du 7* régiment d'infanterie de 
marine (commandant Pasquel) traversèrent la commune, 
vere la mi décembre, se dirigeant sur Amiens. 

Le 27 décembre, dans la matinée, une cinquantaine de 
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iihlans entrèrent à Saint-Christ, lancés au galop de leurs 
montures, et firent halte au lieu dit les Croizettes, près de la 
roule de Chaulnes à Vermand, sur le chemin de Briost à 
Licourt. Pendant toute la journée, ils réquisitionnèrent le 
village , et établirent , vers le soir, un poste de quelques 
cavaliers, près de la maison de M. Omer Lenain. Deux 
vedettes furent détachées, en outre, à la tête du pont 
du canal 

Vers dix heures et demie du soir, deux détonations suc- 
cessives se firent entendre dans cette direction. Un cri 
rauque, jeté par l'un des deux uhlans , donna l'éveil au 
poste, qui se replia rapidement sur le gros du groupe. 
L'une des vedettes, mortellement atteinte, vint tomber en 
face de la maison Lenain: son cheval, percé d'une balle, 
alla s'afl'aisser plus loin. * 

Une heure phis tard, les cavaliers du poste, le pistolet 
au poing, revenaient sur leurs pas, avec des renforts, et 
menaçant de pendre, piller et brûler le village. Dans leur 
frayeur, ils avaient emmené avec eux une femme qu'ils 
entraînèrent, à demi-vôtue, h leur suite. Ils cherchaient la 
maison du maire. Ce dernier, M Adolphe Liévin, habitant 
Briost, fut conduit jusqu'à Saint-Christ. Restaient les mem- 
bres de la commission municipale, dont les uhlans voulaient, 
avant tout, s'assurer. M. Omer Lenain, adjoint, tomba seul 
entre leurs mains. 

Il était minuit. Les prisonniers durent marcher , entre 
deux cavaliers, qui les frappaient à coups de crosse de 
pistolet à la moindre hésitation , jusqu'au bateau qui 
stationnait sur le canal, près de l'écluse. Quatre mariniers, 
qu'ils accusèrent d'avoir tué la vedette ennemie, furent 
saisis , enlevés presque nus et placés au milieu d'un 
peloton de uhlans, qui proféraient contre eux des menaces 
de mort. 

Puis la petite troupe se remit en marche vers les Croizettes, 
La neige commençait à tomber, un froid intense glaçait le 
corps des prisonniers, et la vue des hauts pommiers, dont 



' Ce uhlan fut conduit en voiture, par un habitant de Salnt- 
Chrlst, requis à cet effet, jusqu'à Marchélepôt, et enterré, comme 
nous l'avons dit, dans le cimetière de ce village. (V, Marchélepôt). 
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les branches noueuses leur apparaissaient comme autant de 
potences qui les attendaient, jeta Teffroi dans le cœur de 
ces braves gens. L*un des uhlans revint bientôt, appc^tanl 
un paquet de cordes neuves.... Les six personnes fmenl 
liées solidement ensemble et dirigées sur Brie, vers quatre 
heures du matin. 

Arrivés au centre du village, les cavaliers s'arrêtèrent, cl, 
après s* être livrés sur leurs prisonniers à quelques mauvais 
traitements, leur firent rebrousser chemin vers Saint-Chrisl. 

Le capitaine qui commandait le détachement fit garder à 
vue, jusqu'à huit heures du matin, garrottés, dans la neige, 
M. Lenain et les autres, puis cet officier leur dit, le pistolet 
au poing : c Vous avez chez vous beaucoup de braconniers; 
je vous somme de nous conduire chez eux, ou je vous brûle 
la cervelle... » — Des perquisitions furent opéiées dans plu- 
sieurs maisons; elles amenèrent, chez des habitants, la 
découverte d'un vieux sac à plomb et de trois fosils hors de 
service, que les uhlans brisèrent. 

Le supplice des prisonniers n'était pas achevé : le maire 
et les quatre bateliers S emmenés à la Maisonnette, près 
Biaches, y restèrent pendant quatre jours, mourant de faim 
et de froid, et exposés aux projectiles de la place. Puis » on 
les relâcha. 

La veille de la bataille de Saint-Quentin, 12 à 13,000 
hommes d'infanterie prussienne, avec une formidable artil- 
lerie, passèrent à Saint-Christ. Deux compagnies du bataillon 
de fumiers n* 29 avaient été placés le 18 , à dix heures du 
matin, à chacun des deux ponts jetés sur la Somme, à Brie 
et Saint-Christ, en exécution de Tordre du jour du général 
Bamekow, du 17 janvier*. L'ennemi paraissait fort inquiet: 
quelques soldats pleuraient même au départ , et , ainrès le 
combat du 19 janvier, des ofSciers confessèrent sans détonis 
que, sans les renforts arrivés de toutes parts, ils eussent été 
complètement battus. 



' M. Lenaiû, adjoint, était parvenu à échapper aax uhlans, en 
86 dissimulant sous quelques sacs de sucre dont le bateau était 
chargé. 

« V. Pœuiliy, 
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Les détachements ennemis qni séjournèrent à Saint-Christ, 
pendant Tinvasion, furent : 600 hommes du 8* d'artillerie, 
avec un commandant, 700 hommes du 70* de ligrne et leur 
chef de bataillon, des uhlans, un bataillon du 33* de ligne 
et son major, 60 hommes du 65* de ligne, pendant cinquante- 
cinq jours, 800 hommes du 76* et le 8* bataillon de pionniers. 

RÉQUISITIONS. 

Les réquisitions ont été faites à Saint-Christ, du 28 décem- 
bre 1870 au 27 février 1871 : 1 cheval, 2 voitures, bestiaux, 
viande, pain, farine, boissons, objets divers, avoine, paille 
et fourrage, vols, etc. Total : 34,992 francs 10 centimes. 
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VOYENNES 

Première apparition des uhlans dans la commune, le 22 
novembre 1870. 

Le général Faidherbe^ avec son état-major, passa, chez 
M. le maire de Voyennes, la nuit du 14 au 15 décembre. Une 
partie de la 2* compagnie bis des sapeurs du 2* régiment du 
génie accompagnait le commandant en chef, qui prit, le 
lendemain, la route de Chaulnes. 

Vingt-cinq uhlans du 8* entraient, le 25, dans le village, 
et prenaient aussitôt possession du pont du canal, dont ils 
gardèrent les abords. 

Le 31 , la panique dont nous avons parlé sous la rubrique 
Rouy-le-Petit y eut son contre -coup à Voyennes, Matigny, 
Croix et T. Tous les hommes valides de ces communes, 
abandonnant maisons, femmes et enfants, s'enfuirent au 
miUeu des bois et des marais d'alentour, et jusque dans des 
villages éloignés. 

L'histoire de Voyennes se borna dès lors à de fréquents 
passages et à des logements que nous allons consigner 
brièvement ici. 

14 janvier 1871. — 9 pontonniers du 8« bataillon font 
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sauter le pont du canal : 60 autres le rétablirent, du 17 au 

18, pour ouvrir, sur ce point, une issue aux troupes alle- 
mandes dirigées sur Saint-Quentin , par Matigny et Ham. 

Les Prussiens y passèrent en effet, jour et nuit, du 17 au 
19 janvier : on remarqua notamment le 19' de ligne, une 
nombreuse artillerie de réserve et un détachement des 
ambulances (600 hommes et 600 chevaux), qui s'avancèrent 
le lendemain sur Vermand, par Matigny, Croix et Beauvois. 

L'infanterie prussienne revint, après la bataille, à 
Voyennes et prit ses cantonnements autour de Nesle. 

Du 2 au 23 février, séjour de 11 pionniers du 8* bataillon, 
préposés à la garde du pont : 50 hommes du 2* bataillon du 
40' de ligne logèrent dans la commune du 7 au 11 février. 

9-10 mars : 125 hommes du 75' de ligne, et 50 artilleurs 
du 12* régiment. 

21 mar.s-25 avril : 150 hommes du 14* uhlans avec 150 
chevaux. 

10 mai-1" juin : IV compagnie du 65« de ligne, d'un 
effectif de 150 hommes. 

3^ juin : une compagnie du 68'. 

5^9 juin : une compagnie du 69*'. 

10-12 juin : une compagnie du 40\ 

RÉQUISITIONS. 

Seize réquisitions, les 25 et 26 décembre 1870, J4, 17, 

19, 23, 25 janvier, 3, 7, 8, 11, 22, 24 février, 9 et 11 mars 
1871 : un cheval, deux vaches, moutons, viande, pain, 
farine, pommes de terre, vin, cidre, liqueurs, avoine, paille 
et fourrages. 2,949 francs 99 centimes de contributions 
directes, exigées le 22 février 1871, par la préfecture prus- 
sienne (150 pour cent en plus de l'impôt normal). — Total : 
12,057 francs 99 centimes. 
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AIZECOURT-LE-HAUT 
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LE 27 décembre 1870, à sept heures du malin, cinquante 
hussards rouges, arrivant de Moislains par le chemin 
n** 57, de Sailly-Saillizel à Tincourt, traversèrent la roule 
nationale , près d'une bascule située à un kilomètre* envi- 
ron du village. Après avoir pris quelques renseignements 
au sujet de la présence des francs-tireurs dans le pays, 
ils continuèrent leur route vers Templeux-la-Fosse , en 
passant à travers champs, pour éviter le bois d'ÂJzecourt- 
le-Haut. 

A midi, cinq dragons bleus, descendant la route natio- 
nale n° 17, se dirigèrent sur Péronne, après avoir parcouru 
la commune. Mais, arrivés aux haies du village, ils revin- 
rent sur leurs pas , firent halte à la porte d'un cabaret où 
ils burent un verre d'eau-de-vie, questionnèrent l'adjoint 
sur les mouvements de nos troupes, et se retirèrent. 

Dans la soirée du même jour, vers dix heures et demie, 
cinquante uhlans, venant d'Allaines, s'établirent à l'extré- 
mité nord du village, dans un bâtiment isolé, où avaient 
été remisés une centaine de moutons. Le troupeau, chassé 
de son gîte par les cavaliers, vint se rassembler de lui- 
même sous un hangar latéral, où il passa la nuit. Un uhlan 
était alors posté en vedette à l'intersection de la route natio- 
nale e( du chemin d'Allaines à Driencourt, tandis qu'un autre 
factionnaire était détaché au midi du village; ces senti- 



^ Les événements qui se sont accomplis à Péronne pendaat 
la guerre de 1870-71 nous ayant paru, par leur Importanee* mérU 
ter une place à pari, on en trouvera le récit à la fln de ee T6lube« 
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nellesi avancées^ furent relevées, d*beare en heure, pendasl 
toute la nuit. 

Le 28, à sept heures du matin, Tadjoint fol mandé aa 
poffte, qui exigea de la commune une livraison de paia, 
beurre, sucre, café et avoine. 

Deux heure.s filus tard, le 44' de ligne, arrivé la reiDe à 
Âllaines , apparut daas le village ; six compagnies de ce 
régiment restèrent cantonnées à Âizeoouri, avec enriroo 
cinq escadrons du 5* uhlans : le reste prit la direct» 
de Driencourt. 

Plusieurs batteries , du 8* d*ariillerie de campagne, saî- 
vaient de près Tinfanterie : elles descendirent la route n* 19, 
pour aller prendre position au nord-est du Mont-Saint- 
Quentin: vers deux heures de raprès-midi, elles lançaient 
leurs premiers projectiles sur la place de Péronne , et ne 
cessaient leurs feux que vers dix heures du soir. Apiés 
avoir pris, sans même dételer les chevaux , quelque nomri- 
ture, les canonniers, rangés de chaque côté du chemin, 
laissèrent passer , au milieu d*eux , les batteries qui leur 
succédaient, puis se dirigèrent par le nord d*Aizeconrt sur 
La Fére, où ils allaient renouveler leurs munitions, épuisées 
par le tir ininterrompu de la journée du 28. La mtee 
manœuvre se renouvela, chaque soir, à la même heure, 
pendant la durée du bombardement. 

Dans la journée du 29, un artilleur du 8- eut les deux 
jambes enlevées par un obus parti des remparts: conduit, 
le soir même, à l'ambulance installée dans le village, il y 
mourut quelques heures après , et fut enterré dans le 
cimetière de Driencourt, derrière le chœur de l'église. 

Le 44* de ligne fut remplacé, le môme jour, par le bataillon 
de fusiliers du G9* de ligne, qui stationna dans la commune 
jusqu'au 14 janvier. Le 30, l'élat-major et le train du 1" 
dragons de réserve occupèrent Aizecourt jusqu'à la capitu- 
lation. 

Le quartier-général, établi pendant quelques jours dans 
ce village, fut transporté, le 2 janvier, à Boucly. 

La veille de la bataille de Bapaume, vers trois heures de 
l'après-midi, une estafette ennemie, accourue de Saillj à 
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bride abattue, annonçait un mouvement offensif de Tannée 
du Nord : des éclaireurs français avaient été vus aux envi 
rons de Morval et du Transloy. Aussitôt les Prussiens, 
saisis de frayeur, se précipitent sur leurs armes, et viennent 
se ranger, sac au dos, dans les rues. Des cartouches sont 
distribuées aux hommes; mais des nouveIle3 rassurantes 
arrivent, et les soldats reprennent , une heure après, leurs 
cantonnements. Seules, deux voitures réquisitionnées, char- 
gées de pain, de viande et de boissons, stationnent sur la 
route, prêtes à partir au premier signal. 

Le lendemain, vers deux heures du matin, les Allemands 
reçurent Tordre de marcher en avant : les préparatifs de 
départ s'accomplirent dans le plus grand silence. Après 
quatre heures d'attente, Tennemi s'ébranla dans la direction 
du nord, à l'exception de quelques ordonnances et des 
bagages, qui restaient, comme toujours, en arrière. 

A huit heures, de nouvelles troupes, venant de Cartigny, 
envahirent la localité, qu'elles occupèrent jusqu'au retour 
des contingents qui les avaient précédées dans le village ^ 
En outre, un camp de réserve fut établi, au nord d'Aize- 
court, sur la route nationale et dans une plaine voisine : 
6,000 hommes environ , avec artillerie , fourgons de muni- 
tions, de vivres et de bagages, bivouaquaient dans ce 
vaste champ, qui compte trois ou quatre hectares de 
superficie ; le colonel de Rosenzweig avait reçu , dans 
la nuit même , du général von Bamekow , le comman- 
dement de ces bataillons*. 



^ Dans le i4* de ligne, qui occupa le village pendant le siège, 
se trouvaient un assez grand nombre de sujets du czar. D'autres 
régiments encore comptèrent dans leur sein des soldats de race 
slave, qui ne renièrent Jamais, du reste, leur véritable nationa- 
lité. De là, cette légende, assez accréditée parmi nous, de la 
coopération de Tarmée russe à la campagne de France. Ces 
ÀUiéi (nos pères ont tant de fols répété cette expression depuis 
1815 qu'il devait en rester quelque chose) n'étalent, en définitive, 
que de simples volontaires étrangers : d'ailleurs , la Défense 
nationale comptait aussi, de son cèté, plus d'une légion de 
ces Amis de la France, à Tarmée des Vosges comme à Paris. 

* f 4« Le colonel de Rosenzwelg a pour mission d'empôcher une 
sortie possible de la garnison de Péronne dans la direction de 
Bapaume, dans une position concentrée près Aizecourt-le-Haut...» 
(Ordre de Bamekow, 3 Janvier, 1 h. i/i du matin). 
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Le canon tonnait sous Bapaume avec furie, sans trêve 
aucune, et le son allait toujours se rapprochant. Vers dix 
heures du matin, plusieurs officiers supérieurs se détachaient 
du gros de Tannée, et, s*avançant en plaine, au gralop de 
leurs montures, interrogeaient Thorizon avec anxiété. C'est 
alors que des chariots furent réquisitionnés à la h&te, dans 
le village, pour évacuer les blessés de Tambulance d'Aîze- 
court-le-Haut sur Amiens, par Boucly, Cartigny, Villers- 
Carbonnel et Chaulnes. 

A huit heures du soir, le camp était levé, et les régiments 
qui l'avaient composé regagnaient leurs cantonnements 
respectifs. 

Le 17 janvier, vers huit heures du matin, une forte 
colonne de T armée du Nord, venant de Hoislains, défilait 
sur le chemin de Sailly k Tincourt, en vue du village. 
Après avoir traversé, à la hauteur de la bascule, la route 
n* 17, nos troupes se dirigèrent sur Templeux-la-Fosse. 
Quelques femmes — des épouses ou des mères, sans doute — 
marchaient avec les bataillons : les soldats, trempés jus- 
qu'aux os, s'avançaient, nu-pieds trop souvent, à travers 
les chemins défoncés par le dégel. L'ennemi avait évacué, 
la veille, Aizec^urt-Ie-Haut. Hais des partis de hussards et 
de dragons allemands, logés à Bussu, étaient postés sur 
les hauteurs de Bussu et de Driencourt, d'où ils observaient 
les mouvements de l'armée française. 

A neuf heures et demie, la canonnade délogeait l'ennemi 
du bois de Buire, que gravissait rapidement, sur la pente 
opposée, l'avant garde de Tarmée du Nord. 

Voici les numéros des régiments qui ont successivement 
occupé la commune, pendant le siège de Péronne et l'ar- 
mistice : 7' de ligne (?) , du 31 décembre au 8 janvier ; 
dragons bleus, du 2 au 10 janvier; hussards jaunes, du 
3 au 16; une batterie d'artillerie de réserve, du 3 au 4; 
bataillon de fusiliers du 29* de ligne , aussi du 3 au 4 , 
et du 14 au 16 janvier; 7*" uhlans et 44» de ligne, dans 
les premiers jours de février. 

RÉQUISITIONS. 

La plupart des réquisitions ont été faites irrégulièrement, 
du 28 décembre 1870 au 16 janvier 1871. Farine, pain. 
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boissons, avoine, fourrages, denrées diverses, objets divers 
pour r ambulance, contribution en argent de 1,850 francs. 
Total : 73,000 francs, non compris la nourriture des hommes 
et des chevaux, fournie individuellement par les habitants 
du village. 
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ALLAINES 

FeUILLAUCOURT. — Le MoNT-SAmT-QuENTIN. 

g T'. — Skction d'Allaines. 

Dans l'après-midi du 26 décembre 1870 , trois uhlans , 
dont un ofBcier, venant de Feuillaucourt, pénétrèrent à 
AUaines, dans le but de visiter les lieux, en prévision du 
prochain investissement de Péronne, et se retirèrent après 
avoir demandé et obtenu du pain chez un Kabitant de la 
rue du Bout-de-Ville. * 

Le Mont-Saint-Quentin était exploré, le même jour, par 
18 lanciers ennemis. 

Le lendemain 27, vers six heures du soir, 500 fantassins 
environ du 29» de ligne , et 300 artilleurs du 8* envahirent 
la grand*rue, vers Feuillaucourt, et s'y installèrent pour la 
nuit. Des postes furent placés aux issues de cette partie du 
village, et défense faite aux hommes de s'éloigner de leurs 
cantonnements : consigne que le voisinage de Péronne et 
la crainte salutaire des francs-tireurs devaient faire scrupu- 
leusement respecter. * 



^ a rarrlyée des cavaliers, plusieurs habitants d*Allalnes 
avalent chargé leurs armes, et l*un d'eux ajusta même un uhlan; 
mais, redoutant pour le vlllagre de sanglantes représailles, 11 
jeta bientôt son fusil par dessus les haies du cimetière et 
disparut. 

' Le détachement prussien qui était arrivé le 27, partit le 

. lendemain; mais les cinq postes (40 hommes envlrou) établis, le 

28, à toutes les Issues du village, y furent maintenus pendant 

toute la durée du siège de Péronne. 

19 
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L*officier oommmiidant les troupes d'occupation fnpptL k 
commune d'une réquisition de moutons» qui forent dépecés 
vivants, et dévorés, saignants encore, par les soldats, qui 
passèrent en orgies la nuit du 27 au 28. 

Le 31 décembre, les postes installés à Âllaines, appréhen- 
dant sans doute un mouvement en avant de l'armée du 
Nord ou une sortie des assiégés, barricadèrent les débouchés 
du village avec tous les objets mobiliers qu'ils rencontrè- 
rent. Une dizaine d'habitants, requis à l'effet de prêter 
aide et assistance à l'ennemi dans ces préparatifs de 
défense, s'imaginèrent qu'ils allaient être employés aux 
tranchées et autres travaux d'approche du Mont-Saint- 
Quentin : une indescriptible panique s'ensuivit, et un grand 
nombre de personnes s'enfuirent dans les villages d'alen- 
tour. 

Quelques jours après, lors de la formation, au nord 
d'Aizecourt-le-Haut, d'un camp d'observation, une forte 
division allemande, traînant à sa suite une énorme quantité 
de caissons, plus de 150 voitures et un nombreux matériel 
d'ambulance, traversa le village, venant du midi. 

Le feu de l'artillerie de Péronne ne causa pas, à Allainps 
comme dans les autres communes suburbaines, des dégâts 
aussi considérables qu'on eût pu le craindre : aucun bftti 
ment ne fut incendié par les obus, qui, pour la plupart, 
n'éclatèrent point, et n'atteignirent, durant les treize jours 
du bombardement, que six maisons seulement. * 

Un hussard prussien fut tué, entre Âllaines et Boucha- 
vesnes, près de l'enclos Légionnet, par les francs-tireurs de 
^avan^garde du 22* corps français. Un autre cavalier 
ennemi tomba mortellement firappé, à l'extrémité du terroir, 
vers Moislains. 

8 II. — Section du Mont-Saint-Quentin et Feuillaucourt. 
Dix4iuit uhlans parcoururent le Monl-Saint-Quentin, dans 



^ La perte éprouvée par le propriétaire de la maison la plus 
atteinte, à Allaines, n*excède pas 500 francs. — Aucon habitant 
ne fut touché par les projectiles français. 
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la journée du 26 décembre, et se retirèrent, sans être in- 
quiétés, après avoir minutieusement exploré les atmrds de 
Péronne. Le lendemain, vers sept heures du soir, huit fan- 
tassins pénétraient dans le domicile du maire, qu'ils emme- 
nèrent avec eux à Feuillaucourt : 800 hommes des 29* et 44* 
de ligne occupaient alors ce hameau. Conduit au poste éta- 
bli dans une maison située sur la route de Bapaume, et 
sommé par un chef ennemi d'ordonnancer plusieurs réquisi- 
tions de subsistances, le représentant de la commune dut 
s'exécuter. Le 28, à six heures du matin, un nouveau peloton 
de soldats vint réclamer encore la présence du maire à 
FeuiUaucourt : la livraison des objets requis n'ayant pas 
été eflffectuée, on l'exigea sur l'heure, et plusieurs moutons 
furent égorgés en toute hâte pour satisfaire aux injonctions 
du commandant prussien. Quelques instants après, l'ennemi 
évacuait la localité et marchait sur Cléry. 

Une forte barricade avait été rapidement élevée sur le 
pont de la Tortille ; un faible détachement resta préposé à 
la garde de cet ouvrage défensif . 

A partir de cette époque, le Mont-Saint-Quentin devint la 
prde des maraudeurs du 69*, qui pillèrent les habitations 
qu'avaient désertées la majeure partie des paysans. Aban- 
donnée à elle-même (les officiers prussiens étaient logés à 
Feuillaucourt), la soldatesque se livra à tous les excès» et, 
en quelques jours, fît main-basse sur tout ce qu'elle ren- 
contra devant elle *. 

Le Mont-Saint-Quentin, qui domine Péronne au nord- 
ouest, devait inévitablement attirer, sur son territoire, 
l'artHlerie assiégeante. Aussi , dès le 28 décembre , à 
midi , les Prussiens avaient envahi la briqueterie Des- 
pontins , située sur le versant de la colline , dans la 
direction d'Allaines. Un poste fut établi dans la maison 
même, et une batterie de six pièces rayées de 4 de campagne , 



^ Dix habitants à peine eurent le rare courage de rester expo- 
sés, pendant le siège, au feu de la place et de subir, Isolés, sana 
espoir d'être seeoums, les exactions effrénées des pUlards alle- 
mands. — VL Vletor Vasset, maire , depuis longtemps malade , 
et exténaé de fatigue, dut quitter sa maison, le 30 seulement, 
pour ae retirer à Feuillaucourt. 
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Des compagnies de gnrands' gardes, fournies par les 29« , 
44" et 69" de ligne, occupèrent le village pendant le siège. 
Le service des batteries d'attaque fut confié aux P' et 8* 
d'artiUerie. 

RÉQUISITIONS. 

De nombreuses réquisitions de bestiaux , pain , farine , 
boissons, objets divers, avoine, paille et fourrages, ont été 
constatées à AUaines et dans ses annexes. Deux contribu- 
tions , s'élevant ensemble à 8,056 francs, furent, en outre, 
imposées à la commune. Les pertes et dommages s'élevè- 
rent à 71,028 francs. 



^0*^t^*0*^^0^0^0t0^0^0m0^0^ 



BARLEUX 



Trois lanciers prussiens apparurent dans la commune, le 
6 décembre 1870, et, après avoir demandé une bouteille 
d'eau-de-vie qu'ils payèrent, se dirigèrent sur Péronne; 
quatorze de leurs camarades, qui avaient passé en plaine, 
à l'ouest du village, les rejoignirent bientôt. Un mobile, 
placé en faction à V Arbre de Barleux, leur tira maladroite- 
ment, à plus de six cents mètres, un coup de feu qui les fit 
tourner bride : les cavaliers se retirèrent vers Belloy, en 
tournant la localité par le sud-est. 

Le 27 du même mois, ces éclairéurs vinrent explorer de 
nouveau les environs de Péronne et réquisitionnèrent chez 
un épicier-buraliste de Barleux, du chocolat, du tabac et 
des cigares, qu'ils trouvèrent à leur convenance. 

Vingt-cinq cavaliers du 18^ lanciers (Saxons) et une com- 
pagnie du 4" de ligne (Polonais) envahirent la commune, 



journées du bombardement. L*enneml, avec sa prudence habi- 
tuelle, ayant, depuis son échec du 99, tenu soigneusement à 
ré cari les curieux qui se hasardaient quelquefois aux abords de 
leurs positions, 11 nous a été de toute Impossibilité de recueillir 
aucun détail précis, concemant les faits postérleucs à cette date : 
aussi ne saurions-nous trop conseiller au lecteur de se mettre en 
garde contre les fables romanesques auxquelles cette batterie a 
déjà donné naissance, et qui, si absurdes qu'elles soient, peuvent 
se jouer, longtemps encore, en la flattant, de la crédulité publique. 
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dans la matinée du lendemain, et firent halte sur la place. 
Deux lanciers pénétrèrent dans la maison d*école, s'enqMuè- 
rent d'une carte du département, et sortirent. Dans la 
soirée, le 4' de ligne partit dans la direction de la jdaœ, 
dont l'ennemi comptait s'emparer d'assaut, presque sans 
coup férir. 

Entre le chemin de Barleux et la Maisonnette, un ca^idier 
était tombé, dans l'après-midi, mortellement frappé par un 
des premiers obus partis dés remparts de Péronne. 

Du 28 décembre au 15 janvier, la commune ftit constam- 
ment occupée par l'ennemi. Les uhlans saxons y séjournè- 
rent jusqu'au 31 décembre ; du 30 décembre au 4 janvier, 
une batterie du 8* d'artillerie fut cantonnée à Barleux : ces 
pièces de 4 ne furent point utilisées contre Péronne. 
Le 31, des canons de siège, venant d'Amiens, et dirigés 
sur Biaches , passèrent à Barleux ; ils commencèrent , le 
2 janvier , avant neuf heures du matin , le second bom- 
bardement de Péronne. Le l"*' janvier, un bataillon dn 
29* de ligne que précédaient 25 dragons, entra dans la 
commune, où il stationnait jusqu'au 4, époque de son dépûrt 
pour Yillers-Carbonnel. Le même jour, dans la soirée, 
arrivée de deux bataiUons du 33* de ligne et d'une trentaine 
de hussards : ces troupes avaient pris part, la veiUe, à la 
bataille de Bapaume. Le 33* marche, le 6, sur Albert ; les 
hussards étaient partis, la veille, pour Ck)mbles. Du 7 au 10, 
un bataillon du 29«, envoyé d'Eterpigny, séjourne à Bar- 
leux , avec la même batterie d'artillerie qid avait évacué la 
localité depuis le 4. 

Aucune pièce démontée ne fut aperçue dans le village ; 
l'ennemi se gardait bien, du reste, de transporter au g'rand 
jour son matériel hors de service, ses morts et ses blessés. 
Mais un boulanger du pays, qui put tromper la surveillance 
des avant-postes, entre Barleux et Biaches, a vu, en arrière 
des batteries de la Maisonnette, des affûts brisés et 
plusieurs hommes tués. ' 



* Deux arliUcurs prussiens ont été enterrés dans le potag-er de 
la Xlaisonnelte : les autres (le nombre en est resté Inconnu) fa- 
renl transportés à Domplerre el ensevelis sur un point éloigné du 
terroir de cette commune. 
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Le 29' de ligne et une section du 8* d^artillerie occupaient 
encore la commune, à la date du 17 janvier : ces détache- 
ments assistèrent à la bataille de Saint-Quentin» où ils 
subirent des pertes énormes : lorsqu'ils revinrent à Barleux, 
quelques jours après» les vides étaient déjà comblés: un 
grand nombre de recrues avaient pris, dans le rang» la 
place des soldats mis hors de combat. Ainsi, sur 13 artilleurs 
logés dans une ferme de Barleux avant la lutte» 9 seulement 
échappèrent à la mort : cette batterie avait perdu 31 
chevaux sur 70! 

Pendant le combat du 19 janvier, les bagages de la 3P 
brigade d'infanterie étaient réunis sur la place de la com- 
mune. 

RÉQmsmoNs. 

Du 28 décembre au 18 janvier, les réquisitions fur^t opé- 
rées à Barleux sans le concours de la municipalité. Les 
soldats» conduits par des chefe subalternes» envahissaient 
les fermes, qu'ils mettaient largement à contribution» abat- 
tant une énorme quantité de bétail» qu'ils gaspillaient 
ensuite, après avoir laissé en paiement des bons informes» 
dont une soixantaine sont conservés aux archives de la 
mairie K 

Huit chevaux, 56 vaches» 2 veaux, 84 moutons» 13 porcs» 
720 kil. de pain, 1,900 kil. de farine, 47 heot. de pommes de 
terre, 650 litres de vin, 55 litres de cognac, 530 kil. de sel. 



' L* armée allemande, dont la discipline est cependant vantée 
à juste tlire, ne tenait donc aucun compte des ordres de l'autorité 
militaire, dont nous citerons les deux plus remarquables : 

Amiens, 6 janvier 1871. 
f . . . . Malgré les défenses réitérées» 11 a été fait de nouveau 
des réquisitions dépourvues de cachets. Toutes réquisitions non 
revêtues de l'approbation du commandement ou de Tlntendance 
sont de nouveau prohibées. Les contraventions seront punies. 

Manteuffel. • 

ORDRE DE LA BRIGADE. 

6 janvier 1871. 
c Je défends, de. la façon la plus formelle, toutes réquisitions 
que les soldats se permettraient. Le commandant seul a le droit 
de requérir par Tlntermédlalre des maires... » 
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40 kil. de boug^ies, 104 hect. d'avome, et 367 boites de foin, 
ont été enlevés do 28 décembre au 28 février suivant. Les 
réqui3ilioi& rés^nlières n'ont oommencé que le 18 janvier, 
et continuèrent les 20, 29, 30 du même mois, 2, 5, 9, 13 
et 15 février 1871. Contribution de guerre de 1,200 firanes. 
Total, d'après le tatdeau dressé par la commission départe- 
mentale : 100,238 firancs 16 centimes. 



BIACHES 

Le blocus de la place de Péronne , commencé le 27 
décembre, était achevé* le jour même, sur touâ tes points. 
Biaches, que te voisinage de la vilte protégea kangiemp» 
contre tes courses audacieuses des éclaireurs ennemis, ne 
fut envahi pour la première fois que le 28 décembre, à hnil 
heures du matin, par les troupes détachées fH e rfaéc ourt , à 
Textrémité sudouest de la ligne d*investîs8emKit. 

Le service des avant-postes fiit Sût, ce jourIà« par une 
compagnie du 4* de ligne, venue d'Herbécourt. 

IHnidant les trois premières journées du âége, dn 98aa 
30* d^incessantes patrouilles de lanciers àlloanèrent les rues 
de Bîaches. Le viùag^ était alors occupé par 1.50O hommes 
(lu :S^ de ligne (rhénan^ et deux batteries i300 hommes) du 
II* d* artillerie (5axon). Ta soldat allemand, de garde k la 
pi^rte cochère de la ferme, à la Maisonnette, fut tué par un 
obus pftrti des remparts de la place On enterra la victime 
dans le jardin de La Maisonnette. 

Le 3 janvier* à :?ept heures du matin, les mouvements de 
troupes prescrits par le général vou Cnjebea recevaient teur 
exécution sur La rive gauche de La Somme. Deux compa- 
gnies du :î9^ de li^e. Sortes de ôOO hommes environ, se 
dirigèrent . par Feuilteres . sur Ai2ecourt4e-Hiaitt . point de 
concentratL'^n Sxé par Torlre ia jour qui précéda la 
baeaille de tepaume. 

L.'^rs «iîi seo'^a.d N:DiJt>ariemeîit . le à ou «5 janvier, un 
'Oc>i»:!r <?ttneaii. .nsidCe îi l'en.Lr;e *v^ vilj^re vers ^ronne. 
Aa lieu vLt la S.frr:^"*.'.' -u >: ■^/^rt:■l.^ j fit iemonte et 
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Une partie du 81* de ligne resta cantonnée à Biaches 
depuis la capitulation de Péronne Jusqu'au 17 janvier, à 
sept heures du matin. Ce régiment évacua la commune à 
cette date 9 avec un grand nombre d'autres détachements 
descendus de Flaucourt, Herbécourt, Donipierre, Cappy et 
autres localités du Santerre. Une firaction de la 3P brigade 
d'infanterie (1*' bataillon du 29* de ligne et 6* batterie de 
grosse d'artillerie) se porta, le 18, sur Saint-Quentin, sous le 
commandement du lieutenant-cotonél d'Hymmen. Les baga- 
ges de cette brigade furent laissés en arrière, à Barleux * : 
les soldats , qui devaient fournir , en quelques heures, une 
marche assez longue, par des chemins que le dégel avait 
défoncés, n'emportèrent que les cartouches et les ustensiles 
de cuisine * ; ils marchaient sur Vermand par Bouvincourt, 
Hancourt et Tertry. 

D'autres troupes ennemies, appartenant notamment au 
train des équipages, et aux 1*% 4«, 8' et 44* de ligne, avaient, 
dès le 17 au soir, remplacé à Biaches les régiments qui 
l'avaient quitté dans la matinée : ces bataillons de réserve 
abandonnèrent , à leur tour , le village, le 20 à deux heures 
du soir, pour se porter, par Péronne, sur Templeux-le- 
Guérard. 

RÉQUISITIONS. 

Le nombre et le montant des réquisitions faites à Biaches 
par l'armée prussienne, ne sauraient être exactement connus, 
en raison des circonstances tout à fait exceptionnelles au 
milieu desquelles l'ennemi les opéra: on peut néanmoins 
évaluer à cinquante le nombre des contributions qui furent 
frappées sur la commune, du 28 décembre au 26 février ; elles 
consistèrent en chevaux, vaches, moutons, porcs, volailles, 
forine , pain , blé , vin , bière , eau-devie , liqueurs , sucre , 
huile, chandelles, avoine, paille, fourrages et bois. Total 
approximatif : 60,000 francs. 



* V. Barleux, 

' V. V* infrà ordre du général von Barnekow, Pœmlly (combat 
du bols de Buire). 



^>^^^^>^»^»^^^»^»^>^ 
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BOUCHAVESNES 

Huit ou neuf cavaliers ennemis ftirent aperçus, le 14 
décembret sur la route natfonale n* 37. de Bapaume à 
Péronne, à la jonction du chemin de Combles, et non loin 
de Rancourt. 

De nouvelles incursions de uhlans étaient signalées encore, 
le 36, à travers le village: ces éclaireurs avaient même 
audadeusement poussé leur pointe jusqu'au Mont-Saiiit- 
Quentin, aux portes de Péronne. Aussi le 27, à sept heures 
du matin, 22 hommes du 43* de ligne^ alors en garmaon à 
Péronne, partirent dans la directimi de Rancourt, psr la 
route de Bapaume, et s'arrêtèrent à Bouchavesnes. Un 
sergent conduisait la petite troupe. 

On apprit, dans la matinée, qu'une centaine de Pmasietts 
pillaient à Rancourt, et qu'ils ne tarderaient pas à s'avancer 
jusqu'à Bouchavesnes. Nos lignards s'embusquent dans le 
cimetière, attendant résolument, à l'abri des haies qui Ibol 
obliquement &ce à la route nationale n* 37, l'apparitian de 
rennemi. 

Ils ne devaient pas l'attendre longtemps. Vers onze heures 
et demie — ou pour conserver à ce récit toute sa couleur 
locale: pour onze heures â midi^ comme disent nos francs- 
Picards — une demi-compagnie surgit brusquement ao 
point culminant de la côte, qu'elle se met aussitôt en devoir 
de descendre. 



Arrivés à T angle gauche de la maison Yaquier, les 
Prussiens font halte. Un uhian, qui précédait le groupe 
de fiuitassins, s'en détache et, pour sonder le terrain, 
presse la détente de son mousqueton. Les Français s'élan- 
cent, au bniit de la détonation, hors du cimetière et se 
déploient en tirailleurs dan^ la plaine, à 400 mètres de 
rennemi. Une décharge générale des nôtres jette le uhIan 
à bas de son cheval et blesse ou tue dix-huit fantassiiis. — 
Les Pnissiens regagnent alors le sommet de la montagne 
sans riposter, ployés en deux, et se dissimulant de leur 
mieux derrière les hauts rideaux qui bordent le chemin. Ce 
n'est que, parvenus sur le versant nord de la côte, qu'ils 
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S* arrêtèrent pour reprendre haleine et répondre à la salve 
qui les avait accueillis par un feu à volonté parfaitement 
inoffensif. 

Vers une heure de raprèsmidi , les uhlans reparaissent à 
la hauteur du moulin de Rancourt. Ils étaient là , sept ou 
huit , en vedettes. 

Nos soldats, eux, après 1* escarmouche, avaient repris le 
chemin de Péronne , sans prendre môme le soin de recon- 
naître les environs. Toujours la môme imprévoya.noe de notre 
part ! 

A trois heures, les cavaliers ennemis redescendent, et 
heurtent à la porte du beau-père de M. Abraham Silvestre , 
fabricant de pannes, qui tient sur la grand'route, en avant 
du village, une auberge isolée, portant cette enseigne: 
Au Point-du-Jour, Ils brisent un carreau et mettent en joue , 
dans sa maison, ce vieillard sans défense, sous prétexte 
qu'il y avait des francs- tireurs à Bouchavesnes , et qu'ils 
venaient en tirer vengeance . . . 

Ici, comme partout, comme toujours, les francs-tireurs 
étaient la bote noire de ces héros. 

Le vieillard s' étant dérobé par la fuite au rôle que les 
uhlans voulaient lui faire jouer, ces derniers continuent 
leur route et , arrivés à la maison du charron , M. Bégard , 
recommencent à briser les carreaux pour faire sortir les 
habitants et les réquisitionner comme guides. Pas de réponse. 
Plus hardi , M. Jules Glaviez , qui demeure à quelques pas 
de là, sort bravement. On le somme d'avoir à conduire la 
troupe chez le maire, M. Jean-Pierre Saget. M. Glaviez 
s'exécute. 

En route , on lui demande : • Y a-t-il des francs-tireurs , 
ici ?» M. Glaviez réplique : c Du côté de Rancourt , non ; — 
vers Pérorne, je n'en réponds pas... » Et ce disant, le peloton 
se remet en marche. Mais, à peine atil pénétré dans le 
village , que des coups de feu partent du flanc des monti- 
cules qui s'élèvent sur le terrain très-accidenté, couvert 
de sapins et d'acacias, qu'on appelle dans le pays: les 
Carrières, et qui domine le village au midi. G'était une 
escouade de mobiles du Pasde-Galais qui poussaient , eux 
aussi, une reconnaissance de ce côté. Les uhlans, surpris 
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une seconde fois* et chargés à la baïonnette, laissent là 
leur guide qui s* enfuit, et regagnent, plus rapides que le 
vent, le haut de la montagne , où ils retrouvent, alors seu- 
lement, toute leur sécurité. 

Les mobiles firent prisonnier dans cette rencontre un 
cavalier désarçonné, et M. Duclercq, de Bouchavesnes, mort 
depuis, en désarma un autre qui le couchait en joue de son 
lourd pistolet ; il confia sa prise à nos soldats, qui reprirent, 
joyeux, avec leur double capture, le chemin de la ville. 
Mais hélas ! à la hauteur de Feuillaucourt, plusieurs 
patrouilles de uhlans, qui battaient en tous sens les environs 
de Péronne , assaillissent nos vainqueurs qui s'enfuirent à 
tire d'aile , délivrent leurs camarades et emmènent à leur 
tour HUIT mobiles qui, fatigués du métier, s'étaient rendus 
à discrétion *. 

Ce n'était, jusqu'alors, qu'une manière de partie de 
dames , fort innocente en somme , dans laquelle chacun des 
joueurs soufflait à son tour les pions aventureux de son 
partenaire. 

Mais ici , comme toujours , la tragédie devait avoir son 
heure et reprendre ses droits. 

Les uhlans stationnaient encore près du moulin de Ban- 
court, fouillant, scrutant sans cesse, à l'aide d'excellentes 
lunettes, jusque dans leurs moindres replis, ces vastes 
plaines qui s'étendaient à leurs pieds et la ceinture de 
hauteurs qui les entourent de toutes parts. 

A la nuit tombante , — il était environ cinq heures du 



^ Ici doit prendre place un épisode, qui ne fait guère honneur 
à son triste héros, mais que nous devons mentionner, à cause de 
la rareté du fait. 

Sept mohlles, poursuivis par trois uhlans, avalent jeté leurs 
armes en s'enfuyant. L*un d*eux, que la peur avait rendu inerte, 
s* affaissa dans sa course et tendit à genoux son arme chargée aa 
seul cavalier qui le rejoignait à peine. Le uhlan saisit le c taba- 
tière » du l&che et fit feu sur plusieurs habitants d'Allalnes, qui 
regardaient cette scène en curieux. La balle passa en sifflant au- 
dessus de leurs létes et se perdit dans la campagne. 

Ce fait se passait aux haies d'Allalnes, vers Feuillaucourt. 
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soir , — après avoir soigneusement constaté que les Français 
ne donnaient plus signe de vie , Tennemi se dirigea » pour 
la troisième fois, mais en nombre maintenant, vers le 
village. 

Quinze ou vingt éclaireurs arrivent à la porte de M. 
Abraham Silvestre. L*un d'eux descend de cheval et réclame 
impérieusement , de la maîtresse de la maison , et le pistolet 
sur la poitrine , la présence de son mari. La femme , pour 
toute réponse, jette un cri d'effroi. Bilvestre accourt et, 
pour éviter un malheur, s'abandonne aux Prussiens, en 
leur disant : c Je vais vous conduire ... t — c Dépêchons ..., t 
réplique le cavalier. Et notre homme est aussitôt entouré 
par neuf uhlans, qui lui servent d'escorte, et à sa droite se 
place le capitaine , qui commandait le détachement. 

Arrivé à l'entrée du village, le chef commande la halte, 
et fait à Silvestre cette question : « Avez-vous peur? » — Sur 
la réponse négative de ce dernier, Iç capitaine, que les 
événements de la journée avaient rendu plus défiant encore, 
lui dit : c Alors, nous allons vous attacher par le cou... t — 
Et de suite , une corde solide est passée autour du bras du 
prisonnier. 

On arrive ainsi chez le maire, M. Saget. 

M. 8aget était absent : on court à sa rencontre ; il rentre. 
Sans mot dire , le capitaine le foit saisir à son tour par ses 
hommes et mener hors du village par le petit chemin qui 
longe le cimetière et aboutit à la grand'route, au coin de 
la maison Bégard. Là , M. Saget est lié par le cou ; mais il 
a l'heureuse idée de glisser le bras droit dans le nœud 
coulant : gr&ce à cette précaution (et portant , comme il le 
disait lui-même , cette corde en bandoulière) , il échappa au 
cruel supplice qui le menaçait. 

M. Silvestre venait de trouver dans le maire , son cousin , 
un compagnon de captivité. 

Chemin faisant, les soldats répétaient sans cesse : c c'est 
du village qu'on a tiré... t ce qui signifiait: vous autres 
paysans, nous vous tenons comme otages, vous paierez 
pour vos frères, en attendant qu'un chfttiment exemplaire 
serve de leçon à la commune. . 

Pendant ce temps, une cinquantaine de uhlans, restés en 
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arrière, s'éparpillaient dans le village et préparaient Tin- 
cendie. 

Parvenu presqu*au sommet de la montagne, M. Saget se 
retourne et s* écrie : « Le feu ! Il y a du feu!!... » Le capi- 
taine» d'un ton glacial, lui fait cette réponse peu rassurante : 
c ce n'est rien, M. le maire ; vous ne voyez encore qii*im 
échantillon... Demain, tout le village comme pa... » — Alors 
M. Baget , n'y tenant plus , supplie qu'on le débarrasse de 
ses liens et qu'on le laisse retourner chez lui. c Là-hant, 
on vous expédiera!... » telle fut la consolation qu'il reçut. 

Puis , parvenus à quelques pas du chemin de Combles, les 
deux prisonniers durent traverser une triple haie de soldats 
allemands rangés en bataille sur la route , et qui , tout en 
présentant les armes , faisaient , en se regardant entre eux 
d'un air d'intelligence, cette réflexion sinistre : t Les 
voilà!!... » 

MM. Saget et Silvestre croyaient leur dernière heure 
arrivée: le peloton d'exécution semblait, selon eux, les 
attendre près de là... 

n n'en fut rien. 

Un général prussien se trouvait à Rancourt ; ce général 
ou son chef d' état-major — la distinction des grades n'est 
guère possible à établir, avec le sombre manteau qui dérobe 
prudemment les insignes prussiens aux regards des curieux 
— un chef ennemi s'avance donc vers les deux otages et 
leur jette ces simples mots , d'une voix irritée : c on a tiré 
de votre commune sur mes soldats : j'ai des hommes de 
moins... » — M. Saget objecte que pas un habitant n'a fait 
le coup de feu contre les troupes prussiennes : c au surplus, 
ajoute-t-il, je suis maire de Bouchavesnes depuis 29 ans, et 
je connais mon monde. Ce sont des soldats de ligne que 
vous avez pu voir aux prises avec les vôtres: c'est de 
bonne guerre , je pense , et je vous déclare que nous 
sommes complètement étrangers à cet événement... • 

Touché sans doute des arguments du vieillard et de 
l'accent de vérité qui perçait à travers ses paroles, en faoe 
surtout d'un homme qui, pendant près de trente années, 
était l'élu de ses concitoyens, le premier magistrat de sa 
localité , le chef ennemi, n'ignorant point d'ailleurs ce qui 
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s*était passé, ne put que répliquer: « Allons, je puis 
compter sur vous... Bonne Françouze, allez-vous-en... » 

On ne se le fit pas répéter, et les prisonniers reprirent, la 
conscience débarrassée d*un énorme fardeau et respirant 
à pleins poumons, le chemin du logfis. 

M. Baget sauva, ce jour-là, sa commune du bombarde- 
ment dont elle était menacée : plusieurs pièces de canon , 
mises en position sur la colline, en avant du moulin de 
Rancourt, étaient déjà braquées, sur le village, prêtes à lui 
infliger, pour l'exemple, cette punition dont Teffet c psycho- 
logique t a toujours réussi au gré de M. de Bismark. 

L*incendie dont les prisonniers apercevaient, du haut de 
la côte, les premières lueurs, avait commencé vers 6 heures 
et demie. Oràce à de prompts secours , on parvint heureu- 
sement à le circonscrire : les maisons de la grand' route 
furent préservées. 

M. Claviez perdit la plus belle de ses granges, construite 
depuis six mois à peine ; de plus, un autre bâtiment rempli 
de récoltes, une étable avec deux vaches qui s'y trou- 
vaient, et le colombier voisin devinrent la proie des flammes. 
Le feu fût mis, en la présence du propriétaire, avec ses 
propres allumettes; les Prussiens se vengeaient ainsi de M. 
Claviez, qui s'était enfui d'abord pour ne pas les guider; 
ils l'accusaient en outre — quel crime ! — d'avoir versé de 
Teau-de-vie à nos soldats, dans l'après-midi. 

L'ancien maréchal-ferrant, M. Jean-Baptiste Legrand, et 
sa sœur, furent également incendiés. La forge et deux 
granges, dont l'une avait près de cent pieds de long, furent 
consumées par le feu. 

Le soir même de ces barbares exécutions qui appellent, 
dans un temps plus ou moins rapproché, les représailles du 
talion, 3,000 soldats, appartenant notanmient au 44* de 
ligne allemand, descendaient à Bouchavesnes, pour y loger. 

C'était la veille du siège de Péronne. 

Le lendemain, 28 décembre, il y eut, parmi ces troupes, 
un instant de panique Redoutant une sortie prochaine de 
la place, le général ennemi fit déployer, dans la {daine dite : 
Derrière les cabarets, une partie de ses hommes en tirail- 
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leurs, tandis que le gros de la petite armée était massé en 
arrière, adossé aux bois, et Tartillerie prit position sur les 
collines environnantes. 

Mais au bout de deux heures, des nouvelles rassurantes 
arrivèrent; Talerte cessa, et, vers dix heures du matin, tous 
ces noirs bataillons, dont la campagfne était obscurcie, 
s'ébranlèrent sur le Mont-Saint-Quentin. 

Péronne était cernée : la garnison française était prise, 
sans coup férir, dans la souricière. 

Pendant la bataille de Bapaume, l'ambulance allemande 
fut installée à Bouchavesnes, qu'elle évacua le 3 janvier, 
à onze heures du soir, pour se retirer, par Feuillères, à 
Estrées-Deniécourt. 

Une brigade de la ]'* division du 22r corps (général Der- 
roja), venant de Pozières, descendit dans la commune, le 
16 janvier, et y coucha. Au milieu de la nuit, une violente 
fusillade se fit entendre dans la direction de la ferme 
Légionnet , à deux cents mètres du village. Un poste fran- 
çais, commandé par un sergent du 65* de ligne, y avait 
été établi : T avant-garde d'une colonne prussienne forte de 
800 hommes environ, arrivant à l'improviste, pénétra dans 
le jardin et la cour de la ferme ; mais nos soldats, solidement 
retranchés derrière les murs de la maison, dirigèrent contre 
l'ennemi plusieurs décharges bien nourries, qui le forcèrent 
à battre précipitamment en retraite. 

Le sergent français, blessé à l'épaule dans cette courte 
lutte, fut recueilli et soigné pendant cinq ou six semaines 
par un habitant de la commune. 

Les Prussiens perdirent, dans cette affaire, quelques 
blessés qu'ils emportèrent*, et un tué. Ce dernier fut 
enterré dans le fossé qui entoure la ferme Légionnet : ses 
camarades placèrent plus tard sur sa tombe une modeste croix 
de bois, sur laquelle ils écrivirent ces deux initiales : H. B. 

Le 17 au matin, la brigade française marchait tout entière 



^ Un soldat ennemi, peraé de balles, mourat avant d'arriver à 
Feulllaucourt. 
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sur Vermand, par Moislains et Templeux-la-Fosse, et prenait 
part, en passant, à l'engagement du bois de Buire. 

Une cruelle épidémie, la variole, qui sévit k Bouchavesnes 
en février et mars 1871, fit dans ce court espace de temps 
d*efiFrayants ravages au sein de la population. Cinquante 
habitants environ moururent victimes du fléau. 

RÉQUISITIONS. 

Quatre réquisitions seulement ont été imposées à ce vil- 
lage, les 31 décembre 1870, 3, 6 et 22 janvier 1871 : 
bestiaux, viande, pain, beurre, confitures, pommes de terre, 
vin, eau-de-vie, blé, avoine et fourrages. Total, non compris 
le^ pertes et dommages causés par les incendies du 27 
décembre : 6,192 francs. 



^0*^^0^^t^^0^0^^l0*0^0^^^^ 



BOUVINGOURT 

Cette commune ne fut pas occupée par les Prussiens, 
pendant le bombardement de Péronne. 

Elle fut visitée, le 5 janvier 1871, par les réquisitionnaires 
allemands, et l'ennemi n'y logea, pour la première fois, 
que Tavant-veille de la bataille de Saint-Quentin. Les soldats, 
fatigués, et peu rassurés sur l'issue des prochains combats, 
abandonnèrent la localité le lendemain 18, à six heures 
du matin. 

Le même jour, un nombre considérable de troupes enne- 
mies envahirent Bouvincourt, où un fort détachement passa 
la nuit, et partit ensuite dans la direction de Saint-Quentin. 

RÉQUISITIONS. 

Plus de vingt réquisitions de toute nature ont été faites 
dans ce village, du 5 janvier au 9 mars 1871. Elles s'élevè- 
rent ensemble à 14,500 Arancs, non compris les incendies 
dus à la négligence des Prussiens, et deux réquisitions de 
guerre montant & 1,781 francs*. Total général : 18,125 francs. 
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BRIE 

Au lendemain de la surprise de Ham par le ^néral 
Lecointe, deux bataillons de chasseurs de marche» formant 
ensemble un effectif d'environ 900 hommes, passèrent dans 
la commune, se dirig^eant vers Ck)rbie. Quelques jours après, 
le 24 novembre, un peloton de uhlans en reconnaissance 
parcourait les rues du village, et se repliait ensuite sur 
SaintrChrist. 

Le 27 décembre, à huit heures du soir, plusieurs cavaliers 
s'avancèrent jusqu'à Brie, qu'ils réquisitionnèrent. Le 2 
janvier, 6,000 Allemands envahissaient la localité, dans 
laquelle ils firent séjour. 

Le 33* de ligne, plusieurs batteries du 8* d'artillerie et le 
18* lanciers composaient ce corps de réserve qui, dans la 
prévision d'une attaque de l'armée du Nord, fortifia solide- 
ment les abords de Brie. Des créneaux furent ouverts au 
milieu des murs des maisons et jardins situés aux extrémités 
du village : mais ces mesures de prudence devaient être 
inutiles.... 

Pendant le bombardement, la commune n'eut à subir que 
de simples passages de troupes ennemies : un poste seule- 
ment fut établi au moulin de Poni-lès-Brie, pour surveiller 
la ligne du canal et entretenir les communications néces- 
saires entre les deux rives de la Somme. 

Des canons démontés passèrent à Brie, pendant cette 
période : le nombre en est resté inconnu. Six d'entre eux, 
chargés sur des voitures, restèrent parqués, durant quelques 
jours, sur la place. 

Après le combat de Bapaume, le commandant de l'armée 
d'investissement eut, un instant, la velléité de tenter un 
assaut contre Péronne. Cette idée, facilement réalisable, 
surtout à la faveur de la glace épaisse qui pouvait favoriser 
une attaque de nuit par les hardines de Flamicourt, fut 
définitivement abandonnée, l'avant- veille de la reddition de 
la forteresse : elle devait recevoir cependant un commence- 
ment d'exécution. Le génie prussien avait mis en effet à 
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réquisition, dans quelques villages, un grand nombre 
d'échelles : soixante de ces engins furent enlevés à la fois 
dans une seule rue de Brie. 

Un énorme passage de régiments prussiens fut signalé 

la veille et le matin même de la bataille de Saint-Quentin. 

On peut évaluer à 25.000 le nombre des soldats ennemis qui 

traversèrent cette commune, pour se porter à la rencontre 

de nos troupes. 

RéQUisrrioNs. 

Aucune réquisition ne fut régulièrement opérée, à Brie, 
dans les premiers jours de Tenvahissement de la localité 
par les Prussiens, à cause de l'encombrement, dans la 
commune, et du perpétuel va-et-vient des troupes alleman- 
des. Aussi la municipalité dut-elle, pour arriver à dresser le 
tableau des pertes essuyées par le village, procéder par voie 
de commune renommée, mode d'investigations in extremis, 
dont la base repose avant tout sur la bonne foi publique. 
On est ainsi parvenu à établir que le chiffre des chevaux, 
bestiaux, pain, farine, boissons, avoine, paille et fourrages, 
réquisitionnés depuis le 30 décembre 1870 jusqu'au 1«' mars 
suivant, s'est élevé à un total de 11,965 francs. 
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BUIRE-GOURGELLES 

Plusieurs compagnies prussiennes envahirent la commune 
le 27 décembre 1870, à quatre heures du soir : l'investisse- 
ment de Péronne s'achevait. 

Pendant le siège, Buire-Courcelles fut constamment occupé 
par de forts détachements du 81« de ligne et des divers 
régiments disséminés à Doingt, Cartigny, Bussu et autres 
villages environnants , auxquels nous renvoyons le lecteur : 
des estafettes , venant du quartier-général de Boucly et de 
celui de Cartigny , à destination des avant-postes , et réci- 
proquement, traversaient, à toute heure, les rues de la 
localité, qu'encombraient des convois de vivres et de muni- 
tions. 
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Nous n^arons à rapporter ici aucun fait dig^e de mé- 
moire, le voisinagre des quartiers-généraux, instaDés dans 
les centres que nous venons d'indiquer, et la situation 
topogrraphique de Buire-Courcelles, ayant enlevé à celle 
commune, pendant la période de Tinvasion, tout intérêt 
historique. 

RÉQUismoNs. 

Différentes réquisitions ont été faites à Buire-CourceDes, 
du 27 décembre au 26 février suivant : bestiaux, forine, 
pommes de terre, vins, eau-de-vie, grains et fourrages, 
contribution en argent de 1,100 francs. Total : 19,724 francs. 



BUSSU 

Une vingtaine de francs-tireurs, sans uniforme, qui se 
dirigeaient sur Saint-Quentin, passèrent dans ce village, au 
début de Tinvasion de nos contrées. On ignore d*où venait 
et quel chef commandait ce détachement. 

Le 26 décembre 1870, les éclaireurs ennemis étaient 
signalés , à Bussu , pour la première fois. L'armée d'in- 
vestissement arriva , le 31 , à huit heures du soir , dans 
la commune , qui fut occupée successivement , pendant la 
durée du siège, par les 29«, 69* de ligne, 7* uhlans, 4" 
dragons, 9^ hussards, et le 8* d'artillerie. 1,500 Allemands, 
de ces différents corps, sous les ordres d'un colonel, y 
restèrent simultanément en réserve. 

Une seule pièce de canon fut mise en batterie sur le 
territoire de cette commune, au lieu dit la garenne de 
Bnssu : il ne paraît pas qu'elle ait été de quelque utilité 
pour les assiégeants. 

Au milieu de la nuit du 2 au 3 janvier , les Prussiens 
cantonnés à Bussu furent réveillés et rassemblés à la hftte, 
puis dirigés sur Bapaume, où la lutte allait s'engager. 
Revenus le 5 dans le village , ces soldats ne purent dis»- 
muler l'échec de leur général en chef et avouèrent même 
des pertes énorme.^. 
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Le 17, Tarmée du Nord, dont une partie avait passé la 
nuit à Moislains, Bouchavesnes , et autres poinls de notre 
canton, traversa, vers neuf heures et demie du matin, 
rextrémité nord-est du terroir de Bussu. Les fantassins 
ennemis, délachés dans la commune, mirent immédiate- 
ment sac au dos et se réunirent au centre du village, où 
les officiers, à cheval, les attendaient avec impatience. En 
môme temps , des cavaliers envoyés en éclaireurs sur les 
plateaux: voisins se succédaient auprès des chefs, à de courts 
intervalles, et leur donnaient, au sujet de la marche en 
avant de nos troupes , les renseignements qu'ils avaient pu 
recueillir. Vers onze heures du matin, les compagnies enne- 
mies évacuaient Bussu , et rentraient dans Péronne, d'où le 
général von Bamekow les lança, le 18, sur Saint-Quentin, 
par le canal de la Somme et Ouiscard. 

RÉQUISITIONS . 

Presque toutes les réquisitions furent opérées, dans cette 
commune, sans que Tautorité locale ait été appelée à en 
contrôler Texécution. Du 26 décembre 1870 au 24 février 
1871 , 2 chevaux, 40 vaches, 4 veaux, 24 moutons, 6 porcs, 
et une grande quantité de denrées alimentaires, furent 
successivement enlevés. Une contribution de 4,507 francs en 
argent fut en outre imposée aux habitants. Total général : 
40,000 francs environ. 
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GARTIGNY 



C'est le mardi 27 décembre, dans la soirée, que les troupes 
allemandes envahirent Cartigny : la prise de possession du 
village se fit dans le plus profond silence ; les rues étaient 
encombrées , cependant , de fantassins et de canonniers (40* 
de ligne et une batterie du !•' d'artillerie), et les habitants 
du village ignoraient encore l'arrivée des soldats ennemis, 
quand ceux-ci pénétrèrent dans les maisons. 

Le quartier-général de l'armée d'investissement était alors 
installé au château de Boucly. 

Un dragon prussien fut tué, ce jour-là, au milieu de la 
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prairie de Dcdogi, par les mobiles de la gamism de 
Péronne , et foi enterré dans le cimetière de Oartigigr. 

Le lendemain 28, an matin, la plos grande partie des 
troupes cantonnées dans la commune desooidit la roale qm 
ccmduit à Doingt, où commença le service des aTant-poalei. 

Le nombre des fsoldats, qui occupèrent le village pendani 
les deux périodes du siège de Péronne, s'élevait en moyemie 
à deux mille cinq cents hommes environ, que la localité 
dut loger et nourrir. Les troupes ennemies n'étaient abon- 
damment pourvues que de café seulement : le sucre, le pain 
et la viande furent réquisitionnés à Cariigny, jusqu'à ce que 
répuisement complet des vivres eût contraint les Prussiens 
à demander aux communes voisines les subsistances dcmt its 
avaient besoin. 

Toutes les issues du village étaient gardées, avec une 
vigilance admirable» par les factionnaires allemands: la 
consigne , rigoureusement observée » empêchait toute com- 
munication des habitants avec le dehors. 

Jour et nuit , on entendait par les rues le va-et-vient des 
estafettes, qui portaient au quartier-général les dernières 
nouvelles des avant-postes, ou transmettaient, dans les 
localités environnantes, les instructions du général en chef. 

L'autorité de celui-ci s'étendait sur un espace compris 
entre le Nord et l'Aisne, Ham, Nesle, Chaulnes, Bray, et 
la limite extrême, au midi, du canton de Combles, point de 
jonction des troupes de siège avec le gros de l'armée alle- 
mande, qui menaçait le Pas-de-Calais. 

Le quartier-général du général de division von Bamekow, 
commandant l*armée de siège, qui était installé depuis le 
27 décembre, au château de Boucly, vint se fixer à Cartigny, 
vers le 2 janvier. Un télégraphe de campagne, établi près 
de la maison habitée par le chef prussien, mettait l'état- 
major ennemi en communication constante avec la rive 
gauche de la Somme , d'où les ordres rayonnaient sur toute 
la circonférence envahie par les troupes d'investissement. 
Le général de Stranlz, commandant une brigade de cavalerie 
légère , descendit , dans le môme temps , au Càtelet. 

Ces deux généraux étaient commodes à vivre, et peu 
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exigeants pour leurs personnes ; mais ils se muniraient 
sévères, rigoureux, inexorables, en ce qui concernait le 
service. Il leur fallait Péronne à tout prix. C'est là qu'ils 
voulaient s'arrêter. Péronne, clef des positions ennemies 
sur la Somme, devait servir de base à leurs opérations 
offensives et défensives : la prendre et la conserver , coûte 
que coûte , était la consigne reçue de Versailles. On sut y 
obéir trop fidèlement... Aussi, des réquisitions de toutes 
sortes furent-elles faites dans les environs, et même à de 
grandes distances : on les destinait à l'approvisionnement 
de la ville, pour le cas où, lorsqu'elle serait enfin venue à 
composition, les vivres de cette place auraient été insuffi- 
sants, dans la prévision d'un second siège régulier. 

Tous les officiers allemands, cantonnés & Cartigny, 
étaient munis de cartes du pays, qu'ils avaient sans cesse 
sous les yeux et consultaient & chaque instant : les moindres 
mouvements de nos troupes étaient minutieusement étudiés, 
commentés, débattus. Le général von Barnekow disait qu'il 
comprenait qu'on fût vaincu , mais qu'il ne pouvait admettre 
et ne pardonnait pas qu'on fût surpris. Ces paroles de Tun 
des meilleurs lieutenants de von Grœben dévoilent le secret 
de la tactique si simple , et pourtant si vantée , de l'état- 
major ennemi : se garder avec soin , éclairer la campagne 
dans uu rayon étendu , et masser , sur un point donné , à 
l'heure dite, et par les voies les plus rapides, un ou plusieurs 
corps d'armée. 

Dans la nuit qui précéda le combat de Bapaume , tous les 
soldats logés à Cartigny, surpris, au milieu de leur 
sommeil, par un ordre de départ, se réunirent en silence 
au milieu du village, qu'ils évacuèrent peu après. 

Le détachement qui leur succéda fut occupé à construire 
des barricades aux abords de la localité : ces précautions 
insolites* jointes à l'inquiétude qu'on lisait clairement sur 
le visage des Prussiens , prouvaient assez que l'issue de la 
dernière lutte avait été défavorable à leurs armes : le 4, ces 
troupes elles-mêmes se repliaient sur la rive gauche de la 
Somme, à Villers-Carbonnel . 

Lorsque, pendant le cours du siège, et au lendemain des 
batailles des 3 et 19 janvier, l'artillerie allemande perdait 
tout ou partie de ses attelages , des chevaux étaient réquisi- 
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tionués chez les cultivateurs pour les remplacer : plusieurs 
écuries furent ainsi presque entièrement dégarnies. 

C'est à Cartigny» chez M. Saguier-Coquin , fabricant de 
sucre y que fut signée» le 9 janvier , à onze heures du soir, 
la capitulation de Péronne , par le colonel du 40* de ligne , 
von Hertzberg et les négociateurs péronnais, dont Tun était 
pourvu d'un même grade que roffîcier prussien, l'usage 
exigeant que les traités de ce genre soient passés entoe 
égaux. Lorsque surgissait quelque difficulté , l'officier supé- 
rieur allemand en référait aussitôt au général von Bamekow, 
à qui ce mode de procéder offrait, disait-il lui-même, plus 
d'avantages que des pourparlers directs, c parce qu'il avait 
ainsi plus de temps pour réfléchir sur la décision qu'il devait 
prendre... » *. 

Péronne au pouvoir de l'ennemi, le quartier général 
abandonna Cartigny pour se fixer dans la place conquise. 

Lors de la marche offensive de l'armée du Nord sur Saint- 
Quentin, 1,500 soldats ennemis, flanqués d'artillerie, passè- 
rent la Somme à Brie et opérèrent leur jonction avec les 
bataillons chargés de protéger les abords des bois de Buire 
et de Templeux : une batterie ennemie , mise en position 
sur le terroir de Brusle , tira le dernier coup de canon de la 
journée du 17 janvier et suivit, peu d'instants après, le 
mouvement de retraite momentanée de l'infanterie prus- 
sienne '. 

Ce jour là, Cartigny fut complètement évacué; mais, le 19, 
de fortes colonnes d'infanterie et de cavalerie envahirent 
de nouveau la commune, marchant sur Pœuilly, où devait 
s'engager, quelques heures plus tard, un sanglant combat. 
Dans la soirée, un régiment de cuirassiers blancs s* abattit 
sur le village ; il y passa la nuit et se dirigea, le lendemain, 
au point du jour, sur Vermand et Saint-Quentin. 

Après le désastre du 19 , un énorme convoi , venant 
d'Amiens, traversa Cartigny : le défilé dura trois longues 



* V. infrà, pour le récit de la capitulation : Péronne ^ Hisloirt 
(ïuii an, chapitre V. 

' V. plus loin : Pœuilly, combat du bois de Buire. 
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heures. Les voitures étaient chargées de vivres et d'appro- 
visionnements de toutes sortes» à destination du 8* corps, 
qui campait alors aux portes de Cambrai *. Quelques sous- 
officiers seulement accompagnaient ce convoi : les soldats 
de Tescorte, pénétrant dans les maisons qui se trouvaient 
sur leur passage, y requéraient des vivres, des voitures et 
des chevaux qu'il fallut livrer, sous peine de pillage 
immédiat. 

L'armistice ramena dans la commune les troupes (11* 
compagnie du 29* de ligne et une batterie du 8* d'artillerie) 
qui l'avaient abandonnée pour marcher à la rencontre de 
l'armée française : les généraux von Barnekow et Strantz 
revinrent occuper leurs anciens logements. Le premier 
raconta qu'il avait soumis au général von Gœben la propo- 
sition de se porter avec sa division, pendant la bataille de 
Saint-Quentin, vers le C&telet et, de là, sur lé Cateau, afin 
de couper la retraite aux troupes françaises, au lieu de 
s'avancer directement sur Saint-Quentin; mais que le com- 
mandant du 8* corps, esclave d'une discipline sévère, qui 
bannissait toute initiative personnelle, et obéissant passive- 
ment aux ordres émanés de Versailles, s'était contenté de lui 
opposer les instructions positives du féld-maréchal de Moltke. 



^ Nous devons citer, k celte occasloD, un ordre du général en 
chef allemand, qui renferme de précieux renseignements sur ce 
qu*on peut appeler la c réglementation t des réquisitions en 
nature et eu argent : 

ORDRE POUR LE CORPS. 

t Monsieur le lieutenant-général von Barnekow, 

c Je prie Votre Excellence de lever aujourd'hui et demain des 
contributions dans les districts occupés par vos troupes... On peut 
prendre pour règle 25 francs par tête, mats il ne sera pas toujours 
possible (Toblemr un taux aussi élevé. 

c ïl faut envoyer en arrière et au besoin emporter tout ce qu'on 
peut d'avoine. // faut remplacer les chevaux que nous avons 
perdus, et échanger ceux qui sont devenus Impropres au service. 
// est utile d'emmener beaucoup de bêtes à cornes. 

c Mais, pour le tout, 11 faut donner des bons de réquisition 
parfaitement en règle, avec quittance Indicative de la valeur. 

• L'argent devra ôtre envoyé à l'Intendance du 8« corps. 

c Caudry, 22 janvier 1871. 

Von Oœben. » 
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Du» le etmmil de fiénîer et aprts Ift wirinânn de Ift 
psix, la enmmime eut à supporter de béqaeaU psMugeB c& 
iogaoteoÈs de IroiqpeB aHemandes : un détadMoml da 
de ligne (iliénaiiK aoua les ordres da fapitainr 
occupa le vfllage prndairf TOigi^l-an joaia, daaa le 
do BMW de mai 1871. 



Un canaii dèmooté, Toiaal dn siège de Ptfoaae. 
resté, pendant foale une journée, sur la plaee de CmrOgmf 



Le ncunlire, les dates et le montant exact de» régnirili im» 
opérées à Gutigny sont reités inconnns, la nmnicipafilé de 
la coominne ajant omis d*en dresser nn état à cette cpoqae. 
Le travaQ rectificatif de la Commi»on départcmenlale en 
a fixé le chiffire à la somme de 12iJMS francs. Toici les 
principaax objets qui forent enlevés par les PrasâcDS» 
avec leor Tslenr ^iproximative : 

11 chevanx, estimés 7J00 fr. 

38 Taches IjOS 

Montons. 3,100 

BK (20 hedoUties) âOO 

Avoine (^ hecUditresi 3S 

Foin «400 bottes^i 210 



CLERV 



La compagnie-firaDche du manjois de Lameth traversa la 
o(Mnmune, à deox reprises diffêrentes, avant PaiTivée des 



Le vendredi 2 décembre 1870, une reconnaissanee des 
mobOes de la garnison de Péronne rencontrait, à rentrée 
dn vîUage, un peloton d*une vingrtaine de uhlans, venant 
d'Albert. Quelques coups de feu chassèrent des abords de 
Cléry ces éclaireurs, qui s'enfuirent à travers champs dans 
la direction de Maricourt, laissant sur le terrain nn cavalier, 
atteint à la cuisse et désarçonné ; son cheval avait été tné 
sous lui. Les habitants de la commune, qu*une intempestive 
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curiosité avait fait sortir de leurs demeures * , se précipitè- 
rent à la rencontre du prisonnier, que certains énergumènes 
voulaient achever à coups de pierres. Le blessé put heu- 
reusement atteindre , sans encombre, la mairie , d*où la 
municipalité, après un premier pansement, le fit transporter 
à rhospice de Péronne. 

Vers le 20 décembre , 16 francs-tireurs, portant un képi 
pour tout uniforme, passèrent une nuit à Cléry. Un capi- 
taine, à l'allure résolue, les commandait. Ils se retirèrent 
le lendemain, sans avoir aperçu T ennemi. 

Le 27, à trois heures de l'après-midi, les Prussiens, au 
nombre d'environ cinq mille, envahirent la localité : un fort 
détachement campait en outre à l'ouest du village , tandis 
que d'autres bataillons prenaient position au nord. Toutes 
ces troupes tirèrent constamment de Cléry les approvi- 
sionnements dont ils avaient besoin. 

Pendant le siège de Péronne et jusqu'au 12 janvier , la 
commune fut occupée successivement par les 4«, 29«, 44* de 
ligne, le 8* d'artillerie, et le T uhlans; trois de ces régi- 
ments étaient cantonnés à Cléry, lors de l'assassinat de M. 
Legrand, que nous allons raconter plus loin. 

Au moment de la bataille de Saint-Quentin, le village 
était entièrement évacué : le premier jour de la lutte, vers 
deux heures de relevée , un chef ennemi , accompagné de 
quelques hommes, vint requérir huit voitures pour le 
transport des blessés. Le cheval de cet officier était couvert 
d'écume , et le cavalier avoua que les troupes allemandes 
avaient perdu un grand nombre de blessés. 

Du 3 février au 9 mars 1871, deux compagnies (10' et 11») 
du 69' de ligne firent séjour à Cléry. 



' Ces braves gens, à la nouvelle de rarrivée des uhlans, avalent 
tout qultlé c pour voir de près i ces éclalreurs dont on parlait 

tant Les mobiles, trouvant les paysans entre eux et Tenneml, 

durent cesser le feu et laissèrent échapper ainsi les cavaliers. 
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CBIMB hE CLSRT. — ASBAJBSDCAT OB M. HWBAKn PAS LB 

(29 DtoDIBBB). 



Chacun oonnall, parmi nous, la triste fin de Pannentier, 
f nsillé sans jugement par les Prussiens dans les fossés de la 
citadelle d'Amiens. Parmentier ne lut pas, hélas ! rumqne 
victime de la sauvagerie allemande dans ces eontréea» cl 
notre Picardie peut ajouter à son martyrologe, le nom. deux 
fois Ténérable désormais, de M. Emerie Legrand, de Clérj. 

M. Legrand était un vieillard, vert encore, en dépit deses 
soixante-six automnes. Esprit actif, caractère probe, éner 
gique, cœur éminemment patriote, toutes ces qualités lénnieB 
lui avaient conquis, dans son village natal, restime et k 
respect universels. 

Ce qu'ont fiut de cet homme regretté les relties insolenli 
qui souillèrent si longtemps notre territoire, nous aUoosk 
conter. 

Lorsqu'on traverse Cléry par le chemin qui condnil à 
Feuillères en côtoyant les étangs de la Somme, c'esl-44ire 
par la rue d'en bas menant à l'église, on peut voir une beDe 
et spacieuse maison de ferme dont les vastes granges, forte- 
ment maçonnées, s'étendent le long de la route. Cela resfHre, 
non pas seulement une honnête aisance, mais cette belle et 
bonne richesse villageoise, le plus sûr indice d'une culture 
florissante et prospère. 

C'est là qu'habitait M. L^^i^nd. 

Le 27 décembre 1871, Péronne était cerné : l'ennemi avait 
pris possession de Cléry. 

Ce jour-là, comme le lendemain, il ne paraît pas que M. 
Legrand eût subi, de la part des vainqueurs, d'autre outrage 
que celui de leur présence. 

Le 29, deux officiers du 7* uhians. dont un capitaine — 
jeune encore, et d'un blond fadasse comme ils le sont tous 
— le docteur du régiment et un chef du service télégraphique 
allemand entrent dans la cour de la maison Legrand, inspec- 
tent les coins et recoins du logis, le trouvent apparemment 
à leur convenance, et s'y installent sans façon. A leur suite, 
défile dans la cuisine, toute la valetaille en uniforme, qui se 
débarrasse de ses Dreyse el de son bât de campagne. 
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C'était dans raprès-midi. Les officiers réclament impérieu- 
sement à dîner. On le prépare. 

Ici toutefois, deux versions circulent » tout-à-fait contra- 
dictoires : nous allons les rapporter successivement. 

Selon les uns, à l'approche des Prussiens, M. Legrand 
aurait fait le vide chez lui, en enlevant de la ferme toutes 
les provisions dont elle était pourvue , afin de n'abandonner 
à l'envahisseur que le strict nécessaire, c son dernier mor- 
ceau de pain. » Sa cave , bien fournie , avait été maçonnée 
depuis longtemps pour la mettre à l'abri de cette soif 
inextinguible qui distingue la soldatesque de Guillaume. 

Si l'on en croit d'autres, mieux informés, à notre avis, 
M. Legrand, tout en faisant à ces ennemis du pays un 
accueil glacial , ne leur aurait cependant pas refusé l'indis- 
pensable. On ajoute môme qu'une fois les convives attablés, il 
aurait fait, sur leurs injonctions réitérées, plusieurs voyages 
à la cave , en remontant lui-même , à chaque fois , trois ou 
quatre bouteilles de vin qu'absorbaient rapidement ces 
modèles de tempérance. 

Nous croyons celte dernière version plus vraie que la 
première et, dans tous les cas, en parfaite concordance, 
comme on va le voir, avec la suite de ce récit. 

La nuit était venue : les fumées du vin avaient appesanti 
les paupières des Allemands , qui faisaient mine de vouloir 
lutiner une jeune domestique qui les servait en riant. 
M. Legrand , resté constamment à Técart , donne ordre à sa 
bonne de se retirer dans une maison du village, pour 
échapper aux brutalités qu'il redoutait. 

De là, une discussion fort vive s'engagea entre les officiers 
et leur hôte malgré lui. Ce dernier aurait sauté , disent-ils , 
sur un fusil posé contre la muraille , et aurait fait mine de 
s'en servir. Le capitaine, après l'avoir désarmé, se serait 
remis à table, en réclamant cette foi», d'un ton qui ne 
soufDrait point de contradiction : f des fenmies... » 

Le frère de M. Legrand était là, lui aussi, moins réservé, 
moins froid avec les Prussiens que la victime. A la demande, 
assez ambiguë pour lui, du capitaine, et n'en saisissant pas 
sur le moment toute la portée, il sort, et revient bientôt, 
accompagné d'une jeune veuve, sa proche parente, et d'une 
autre personne, déjà quinquagénaire. Ces deux fenunes 
avaient pensé aussi qu'on les demandait pour servir à 
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table, en l'absence de la domestique. Mais, à peine aymient- 
elles mis le pied sur le pas de la porte, qne H. Legnaà, 
d'un simple geste, leur fit comprendre ce qui les menaçait. 
Elles s'enfuirent aussitôt, sans être poursuivies. 

Cependant ce signe du maître, déjà précédé de rexpulabn 
de la domestique et suivi de cette ftiite des deux femima» 
n'avait pas échappé au chef qui, la tête alloordie par 
rivresse, se leva de table, fit brutalement empoigner M. 
Legrand par deux de ses hommes, et le mena, garrotté, en 
remontant la rue de la place et la grand'route, jusque dici 
M. Flon, aubergiste, où se trouvait le iK>ste, plus un déta- 
chement d'une soixantaine d'hommes du 4* de ligne, 
couchés pêle-mêle dans la salle de billard. 

Cest dans la première chambre de la maison que M. 
Legrand allait trouver la mort. 

Le capitaine, après avoir fait ouvrir la porte de Tauberge, 
lance à M. Legrand un violent coup de poing entre les 
épaules, qui le fait tomber à quelques mètres en avant, à 
l'angle du comptoir. Le vieillsurd se relève avec peine, et 
prononce ingénument ces simples paroles: Est-ce asses 
malhonnête de m* apostropher d'une pareille manière ? (sic). 

Son bourreau le rejette alors dans un coin, derrière la 
porte d'entrée, lui enfonce dans la bouche son prqire 
foulard, qui s'y déchire en lambeaux, et décharge sur lui, à 
bout portant, et sans explication aucune, trois coups de 
revolver : deux balles frappent au visage le malheureux et 
retendent roide mort; la troisième balle, tirée alors que 
déjà la victime s'était affaissée, la tête inclinée sur la pu- 
trine, se perdit dans le mur, qu'elle déchira profondément, 
et où l'on peut la voir encore. 

Trois officiers d'artillerie, qui occupaient la chambre à 
coucher, en entr' ouvrirent la porte aussitôt Pexplosion; 
puis, comme il ne s'agissait sans doute que d'un attentat 
sur la personne d'un Français, ils se remirent paisiblement 
au lit *. 



^ Le ehlen de M. Legrand, qui rayait suivi partout, et eut, lal 
aussi, sa bonne part de mauvais traitements, est resté pendant 
trois longs jours couché à la place même où son maître vesalt 
d*être frappé à mort : les Prussiens ne parent l'en arracher qa>n 
employant la violence. 
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Le iftche assassinat était consommé ! Est-ce tout ? — Non ; 
Yoici maintenant le raffinement de la cruauté. 

Le capitaine écrase sous le talon ferré de sa lourde botte 
allemande le visage du mort, déjà défiguré par les balles» 
et commande d'une voix rauque, stridente, impérative, à M. 
Flon de lui apporter de suite c un cordeau. » — Sur la 
réponse négative de Taubergiste» Tofficier, le poing levé, 
se jette sur lui, le firappe violemment en plein visage, d'où 
le sang jaillit avec abondance. Force est alors à M. Flon de 
s'exécuter. 

L'assassin passe alors la longe entre les dents de sa 
victime, et la fait attacher à l'un des anneaux du dehors, 
où le cadavre resta deux mortelles heures c pour le faire 
geler... > 

Cela se passait vers une heure du matin, dans la nuit 
du 29 au 30. 

Puis on dépendit M. Legrand, pour l'attacher à la porte 
d'un jardin situé en face de la maison de M. Flon et dépen- 
dant de l'héritage de la veuve Ch&telain. La corde qui 
maintenait la tête haute fut passée au linteau de cette porte 
transformée en potence ; deux autres cordes, liées aux 
montants, retinrent les bras tendus en croix, les genoux 
touchant presque terre, dans l'attitude d'un suppliant. 

La main droite élreignait convulsivement ua sabre. 

Ce sabre était-il là pour faire croire que le défunt avait 
voulu résister à la force et montrer que c quiconque se 
servirait de l'épée périrait par l'épée ? » 

suprême dérision ! — L'infamie était sans doute à son 
comble, maintenant ? 

— Pas encore.... 

M. Legrand resla ainsi exposé jusqu'au lendemain 30, à 
onze heures du matin. Plusieurs colonnes prussiennes, allant 
reprendre leurs cantonnements après avoir passé la nuit 
aux avant-postes, défilèrent, pendant quatre heures, devant 
ce cadavre presque nu, affreusement mutilé, devant ces 
respectables cheveux blancs, roidis, hérissés par la bise, 
devant cette figure de vieillard, bleuie par les coups et la 
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gelée. Et pas un chef, en passant, ne détounia les jeux, 
avec émotion, de ce sanglant spectacle. 

Défense avait été faite aux habitants d*approcher poor 
soustraire le supplicié aux injures du temps « comme aux 
sarcasmes de T ennemi. Le factionnaire était là, fiisfl chargé, 
guettant la proie qu*on pouvait lui arracher. 

Et pendant cette nuit lugubre, les bombes et les obus de 
la place, répondant au tir incessant et certain de Tassié- 
géant , faisaient rage au-dessus du village, éclairant d*inie 
sinistre lueur ce tableau lamentable. 

On traîna ensuite le malheureux, la corde au cou, i 
travers les rues, jusqu'à sa porte, et là, leur c justice 
satis&ite, » ils le jetèrent sur le fumier, la feuce enterrée 
sous les immondices , puis on le transporta dans le foamil, 
entre deux mannes d*ordures, où il resta jusqu'au lende- 
main. 

Parmi les régiments qui fîirent les témoins impassibhB 
de ce beau fait d*armes, il faut citer le 8* d*artillerie et le 4* 
de ligne , qui , tous deux , en juin dernier, séjournèrent à 
Péronne et dans les environs. 

Le crime de Cléry a eu pour témoins les personnes que 
nous avons nommées plus haut, et encore deux mobiles da 
Pas-de-Calais, faits prisonniers à Doingt dans Taprès-midi 
du 27, en compagnie d'un franc-tireur resté inconnu, que 
les Prussiens fusillèrent aux avant-postes , après toute une 
nuit d'angoisses *. 

Ce qui prouve amplement la cruauté froide et cynique de 
nos f vainqueurs, » c'est que le 17 janvier, l'avant-veille de 
la bataille de Saint-Quentin , les Allemands qui passaient et 
repassaient sur la route d'Albert , se montraient tous , en 



^ Huit autres mobiles du Pas-de-Calais , pris dans les environs, 
avaient passé la nuit du 27 décembre dans la salle de la mairie 
de Cléry, au milieu d'une soixantaine de Prussiens. Le lendemain, 
à leur départ , les hommes d'escorte les placèrent au centre de 
la compagnie et les emmenèrent. — Quant au franc-tireur prison- 
nier, les soldats ennemis voulaient le fUslller dans la cour de 
Tauberge ; mais, sur les supplications de M. Pion, ils sursirent à 
rexécution, qui eut lieu le 30, au matin. La victime fut enterrée 
près de Péronne. 



CANTON DE PERONNB 341 

riant, et avec force g*estes joyeux, la place où les leurs 
avaient ignominieusement pendu le cadavre de M. Legrand. 
Quant à Tauteur, resté impuni, de cet héroïque exploit, 
on a signalé sa présence, pendant T armistice, à Bertangles, 
près Amiens. 

Voilà, tel qu'on nous Ta conté, avec cet accent de loyale 
franchise et de vérité naïve qui ne trompe jamais , le récit , 
puisé aux meilleures sources, de la fin tragique de M. 
Legrand. 

Aujourd'hui que la contrée est entièrement débarrassée 
du sauvage régime du Hait* s maul de M. Blùcher *, nous 
nous sommes fait un devoir de consacrer quelques pages à 
la mémoire de notre regretté concitoyen , tant à titre d'en- 
seignement, pour ceux qui nous suivent et grandissent 
derrière nous , que pour donner à nos contemporains , qui 
liront ces lignes , un aperçu des véritables mœurs de cette 
race fauve et barbare , dont la civilisation tant vantée n'eût 
pas fait honte à celle des hordes de Tamerlan et d'Attila. 

RÉQUISITIONS. 

Les réquisitions que dut payer la commune de Cléry pen- 
dant l'invasion n'ont été régulièrement opérées qu'à partir 
du 3 février jusqu'au 8 mars 1871, et consistèrent en bes- 
tiaux, blé, farine, avoine, pailles, fourrages, objets divers, 
pertes et dépenses occasionnées par l'ennemi. Total : 
116,468 francs 50 centimes. 



^ Bn 1815, le baron Denon, conservateur du musée du Louvre, 
s'opposait vivement à la prétention du général prussien Blacher, 
qui entendait transporter en Allemagne les volumes de la 
Bibliothèque , comme prisonniers de guerre , sous le bizarre pré- 
texte que ces livres c étalent rangés en Ûle et alignés comme 
des soldats... » Blacher, se retournant furieux du côté de son 
Interlocuteur, lui lança cette apostrophe empruntée k la langue 
verte : Halt*s maul, littéralement : tais ta gueule, 

— Les livres ne furent cependant pas déplacés. 



^^0m0^0^m0^^»0^^t^^t^ 
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DOINGT-FLAMICOURT 

Le 30 novembre 1870, vers onze heures du matin» quinze 
cavaliers prussiens, servant d* escorte au soi-disant parle- 
mentaire qui devait, ce jour-là, sommer Péronne de se 
rendre, apparaissaient à Doingt. 

Un détachement de l'armée du Nord (mobiles du Gard), 
en marche sur Corbie, séjourna dans la localité, la nuit du 
12 au 13 décembre- Un lieutenant de mobiles, nommé 
Michel, de Nîmes, recruta dans son bataillon une compagne 
de franc-tireurs; après avoir fait, à ses hommes, sur la 
route n** 37, une distribution de cartouches et de chassepots, 
il se mit à leur tête et les dirigea vers Péronne, tandis que 
son régiment s'avançait sur Quivières. 

Dans l'après-midi du 26 décembre, 5 ou 6 uhlans, venant 
de Ham , traversèrent la grande rue du village , puis se 
replièrent sur Athîes. Le lendemain , 27 , à deux heures du 
soir, l'armée d'investissement était signalée dans la plaine. 

Un petit nombre de mobiles du Pa&4e-Calais et des soldats 
du 43* de ligne, déployés en tirailleurs, le long de la rivière 
de Cologne, accueillirent , par une fusillade bien nourrie, les 
dragons de Tavant-garde ennemie. L'un de ces éclaireurs 
tomba , mortellement atieint par une balle; dans le marais 
de Doingt, à cinquante pas de la maison Dhédancourt. 

Aussitôt , une batterie , mise en position sur une hauteur 
de la route de Saint Quentin , à proximité du chemin de 
Cartigny , envoie sur le village une pluie de mitraille : mo- 
biles et soldats de ligne battent en retraite, et rentrent dans 
la place par le moulin de Belzaize , suivis de près par les 
tirailleurs allemands, qui font aux mobiles deux prisonniers. 

Cinq à six mille hommes (artillerie, infanterie et cavalerie) 
envahirent alors la commune. Le général de Senden, com- 
mandant ces troupes , s'était arrêté à trois cents mètres du 
village, vers Flamicourt, au lieu dit la haute rue. On enjoint 
au maire de Doingt de se rendre immédiatement aupr^ de 
lui. U lui fut demandé d'abord à quel coi^ appartenaient 
les hommes qui venaient de recevoir ainsi les soldats prus- 
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siens h coups de fusil. Après avoir donné les numéros des 
régiments que nous venons de citer, le maire, interrogé par 
le chef ennemi sur la distance qui séparait Péronne de 
l'endroit où il se trouvait, lui déclara que les remparts de 
la ville s'élevaient à quinze cents mètres à peine , et que , 
sans le brouillard qui le dérobait encore à sa vue, il aurait 
pu s'en rendre compte par lui-même. A ces mots, le général, 
étonné, se tourna vers ses officiers, qui ne purent dissimuler 
eux-mêmes une profonde impression de surprise. 

Deux mille cinq cents hommes environ logèrent dans la 
commune : le surplus fut cantonné sur diflFérents points du 
territoire. Le blocus était consommé : 20,000 Prussiens, de 
l'aveu des officiers ennemis, entouraient Péronne, dans la 
soirée du 27 décembre. 

Le 28, au début du bombardement, les batteries prus- 
siennes de Halles et Mont-Saînt-Quentin incendièrent divers 
immeubles, dont trois maisons d'habitation situées à Flami- 
court, rues de la place et d'en bas, appartenant à Hurrier 
Adolphe, Denis Ismérie, veuve Poot, Fâche, Fidèle, Carré, 
Noël, Pouillard, Alfred, Puille, Régis, Hurrier, Albert, et 
Fâche, Auguste. Le 30, quelques obus, partis du moulin 
Péchon, détruisaient les bâtiments de la veuve Leclercq, 
dans la grand' rue. 

La perte s'éleva au chiffire total de 40,000 francs environ. 

Au moment du siège , Doingt fut occupé , savoir : du 27 
décembre au 7 janvier, par le 81% le 19% campé vers Bussu, 
une batterie d'artillerie légère et une ambulance, et du 7 
au 10, par le 40* de ligne et une section d'artillerie. Lors du 
combat de Bapaume, le village ne renfermait plus que deux 
compagnies du 81* avec un faible détachement d'artillerie. 
Mais des précautions extraordinaires avaient été prises pour 
repousser , le cas échéant , une sortie des assiégés : les 
maisons situées aux abords du village, à l'ouest, furent 
crénelées , et de solides barricades construites sur la route 
de Doingt à Péronne et le chemin de Flamicourt. Défense 
expresse avait été faite au curé de se rendre à son église, 
dont le presbytère n'est pourtant séparé que par une petite 
ruelle : un factionnaire montait constamment la garde auprès 
des cloches, de peur qu'on ne s'en servît pour communiquer 
avec la ville. 
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Une batterie , établie le 28 h la haute rue , dans la vallée 
du Tordoir, lança ses projectiles dans la ville de Péronne, 
pendant deux jours et demi. Une autre, placée en réserve 
le même jour, entre les routes de Péronne et de Roisel , au 
lieu dit la Vallée de Bussu , a disparu le 29 au matin. Enfin» 
la dernière, installée entre Rocogne et le chemin de Buire 
au Bosquet des Vignes , ne prit part qu'un instant au bom- 
bardement, dans la soirée du 7 janvier, et perdit là un 
capitaine d'artillerie et plusieurs de ses servants. 

Les avant-postes ennemis, couvrant les pièces de cam- 
pagne , s'étendaient de Bussu à la rivière de Somme , vers 
le canal. 

Après la capitulation de la place, le 2r bataillon du 29* de 
ligne stationna dans le village, avec le commandant Amdt, 
qui devait rester sur le champ de bataille de S*-Quentin. Soldat 
rigide, mais juste et droit, ce chef allemand, qui connaissait 
l'extrême détresse dans laquelle se trouvait le village, où 
l'on manquait de pain, et avait remarqué que les réquisi- 
tions frappaient toujours les mêmes habitants , gr&ce à 
l'excès de prudence de certains propriétaires qui avaient 
déserté leurs foyers , laissant à leurs concitoyens moins 
fortunés tout le poids de l'invasion, prit, pour remédier à 
cet état de choses, les deux arrêtés suivants : 

Le maire de Dolngt est Invité à obliger les cultivateurs, tous 
sans exception aucune ^ de mettre, dans un délai de Si heures, 
leurs chevaux, avec harnais et voitures, à la disposition des 
troupes. 

Faute, par eux, d'obtempérer à la sommation, pour quelque 
motif que ce soit , ils seront condamnés à payer une Indemnité 
de deux cent cinquante francs pour chaque jour de retard. 

Bn conséquence , ceux des habitants qui ont éloigné leurs 
chevaux ou harnais, devront les rechercher dans le délai précité. 

M. le Maire requerra les meuniers de faire fonctionner leurs 
moulins pour la fabrication de la farine nécessaire aux boulangers 
de sa commune. 

D'un autre côté , comme les réquisitions en nature ont pesé 
exclusivement jusqu'ici sur les cultivateurs, possesseurs de 
récoltes et de bestiaux, M. le maire aura k faire signer des bons 
qui seraient payés jusqu'à nouvel ordre par les habitants aisés 
de la commune. 

Si, à raison de cette mesure, ils venaient k quitter le pays. Us 
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seraient recherchés, et des mesures rigoureuses seraient prises 
à leur égard. 

Le Commandant du 2^ bataillon régiment n» 29, 

Arndt. 
Dolngt, 15 janvier 1871. 



LE COMMANDANT DU 2" BATAILLON UKGIMBNT N° 29 : 

Considérant que pour se soustraire aux charges qui pèsent sur 
la commune de Dolngt pendant Toccupatlon des troupes alle- 
mandes, des habitants Tout quittée, laissant leurs malsons sans 
provisions aucunes, 

Arrête : 

Les propriétaires de ces malsons seront recherchés et seront 
mis en demeure de payer, au moyen de bons signés, une contri- 
bution minimum de cinq cents francs chacun. 

En cas de refus de leur part, 11 sera Immédiatement pris des 
mesures rigoureuses à l'endroit des Immeubles qu'ils ont laissés 
dans la commune. 

Le Commandant du î^ bataillon régiment no 29^ 

ARIfDT. 

Le 15 janvier 1871. 

Nous avons parlé plus haut des travaux de défense 
auxquels s'étaient livrés les soldais du 81% au moment des 
combats sous Bapaume. Ces préparatifs terminés, la 
commune, occupée seulement par quelques centaines 
d'hommes, était désormais à Tabri d'un coup de main de la 
part des assiégés. Ce n'était, du reste, de la part de 
l'ennemi, qu'une évacuation momentanée : c Nous allons 
être obligés de vous quitter, disait alors au maire un officier 
allemand ; mais bientôt nous reviendrons en forces. » — 
Dans la soirée du 4, un cavalier porteur d'une dépêche à 
l'adresse du commandant de l'occupation, à Doingt, arriva: 
f Faidherbe a battu en retraite, s'écrièrent les chefe pnis- 
siens, nous ne vous quittons plus ! i — Bientôt après, toutes 
les troupes qui avaient marché sur Bapaume revinrent, 
chantant victoire, et reprirent possession de leurs logements. 
L'artillerie seule ne fut pas renforcée : l'effort des assiégeants 
était surtout concentré sur la rive droite de la Somme. 

Un Alsacien, évadé de Sedan, et tombé de nouveau dans 
les mains de Tennemi, fut, pendant le siège, gardé à vue 
dans le poste établi chez un bourrelier du village. 
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Il serait trop long de consigner ici toutes les misères, 
toutes les humiliations auxquelles un grand nombre d'habi- 
tants de Doingt furent en butte pendant Toccupation. Nous 
nous contenterons de citer, à ce sujet, quelques anecdotes, 
puisées aux meilleures sources, et d*une authenticité qui ne 
saurait être suspectée. 

Quelques balles ayant été découvertes au domicile — 
que l'ennemi avait littéralement dévasté — de M. Sarazin, 
propriétaire de la panneterie de Doingt, ce citoyen paisible 
et inoffensif fut saisi par quelques hommes du 81", et menacé 
d'être fusillé, comme détenteur d'armes de guerre. 

M Sarazin, conduit au poste, y ât ses adieux à sa famille 
éplorée : il endura, pendant cinq heures, des tourments 
qu'on ne saurait décrire. Un manche à balai, auquel on lui 
assujettit la tête au moyen d'une très-courte corde, lui fiit 
introduit dans les jambes ; ses bourreaux, l'abandonnant 
dans cette douloureuse position, venaient de temps en 
temps lui mettre un pistolet sur la gorge, en lui annonçant 
que le moment fatal était arrivé, et lui montrant la chemise 
qui devait lui servir de linceul. 

Les supplications du maire eurent enfin raison de ces 
atrocités, et ce nouveau supplice du carcan cessa. Après une 
détention qui n'avait pas duré moins de trente heures, la 
victime fut relâchée. 

Les balles saisies chez M. Sarazin avaient été fondues par 
son fils , avant son appel sous les drapeaux , pour le tir à la 
cible. 

Un moule à balles, un fusil et un revolver trouvés à 
la sucrerie , dans la chambre du contre-maître , devaient 
amener encore de graves complications : quatre notables de 
la commune devaient être emmenés comme otages. Sur 
l'observation faite au commandant qu'il n'y avait eu aucun 
ordre de livrer les armes, le chef prussien se contenta de 
confisquer tous les sucres — qu'on ne put enlever, faute 
de moyens de transport — et k une amende de cinq cents 
francs, que la municipalité versa sans retard. 

Le fait, qu'on va lire, est plus piquant : il s'agit de mou- 
tarde. 

Un officier supérieur, à son dîner, exige cet ingrédient: 
il ne peul s'en pa.sscr, mémo en cam])a<rne. Son h^te, en 
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bon courtisan, courbe l'échiné et court d'épicerie en épicerie, 
à la recherche de la moutarde désirée, qu'il ne découvre 
nulle part. De guerre lasse, il retourne an logis et rend 
compte à c son commandant » du peu de succès de sa 
mission : f votre commune, répondit ce dernier, sera frappée 
d'une nouvelle contribution, si je n'obtiens pas satisfaction 
immédiate, i 

L'hôte vole à la mairie , où il expose le cas avec force 
révérences. Alors un honorable habitant , que le spectacle 
de ces servilités indigne, lui lance cette apostrophe à la 
Cambronne : • Allez dire à votre commandant que je ne suis 
pas marchand de moutarde , et que, s'il en veut, il regarde 
à sa chemise!... > 

Un autre officier de hussards , plus intraitable que les 
autres , réclamait à grands cris bordeaux et Champagne : 
comment payait-il son écot ? — Avec des paroles comme 
celles-ci: c Vous autres Français, vous osez vous dire la 
grande nationl... Mais apprenez donc que vous n'êtes qu'un 
peuple de c ! • 

A ces grossières injures s'ajoutaient fréquenmient les voies 
de fait. 

A l'école des filles, tout le mobilier fut la proie des 
flammes: meubles, cartes» tableaux et jusqu'aux garnitures 
des lits ; seules les murailles restèrent debout » mais cou- 
vertes d'ordures, nues et délabrées. 

RiQUismoNs. 

Quatre-vingt-deux réquisitions régulières ont été faites à 
Doingt , du 27 décembre 1870 au 20 février suivant , tant 
par les troupes logées dans la commune que par des déta- 
chements de passage ou venus de Péronne. 

Ces réquisitions consistèrent notanmient en bestiaux, vin, 
farine, paille et fourrages. Total: 18,655 fr., non compris 
4,500 fr. payés à titre d'impôts directs et indirects. Les 
pertes de la commune , en y comprenant les vols , les dévas- 
tations de tous genres et les dommages causés par les 
bâtiments incendiés à Flamicourt, s'élevèrent à la sonmie 
de 165,577 francs. 
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ESTRÉES-EX-CaAirSSÉE 

Di&ns Ia jocEToêe du 25 décembre > un parti de hn^smnM 
ipnssiido& parcocnii la petite commune <r&tré«s. <{ix£ ws 
fiit pas occupée pendant le bombariemeiit ^le E^*piime. 

Da II aa 17 janvier^ des esconades du 70" de Ejgne* 
répriment eaatooné à MoDS^n-Chaaâgee, Ëilâaieot n^nzliece- 
meat. quatre fi^is par jour, de? patrouilles dans le village, 
i{u"u;s ram^anaient à chaque pa^àsa^. 

A partir du 17. fetnies fut contixueîIemsHit traxnersé par 
«ie* cavalier? ennealî?. déUches en. éi*ialreurs. et par de» 
troupe? à piel et de rartillerie. Ces soLiat?. revenus le W* à 
neuf heure? du :?rïr. t^frêrent -ian»» la «y^mmune et les Loca- 
lité? euvÎTonnantes, i^i en -étalent Littënlement encrmJbrétîS. 

Le vuIaiTe n'eut plus, depui*» à 5cpp«5rter «lue «ies pas- 
sajre? peu ùnp«} riants. juî?qu*â Tevacuatiua di*<&ift rve «le 

r irniuiiisiîecLent. 

Cimî principales r^quiâtirns ont été împrsees à la iMm- 
mune i'ELstr^ïe?. Les ^ jjinvier. 7. l'L :i4 et :fr février LîîTI: 
elles vrt:asLster??nt fn TTicàes. 2n:n-':cs, :?irine. rrumies fe 
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dans le village d*Élerpîgny, el s'arrêtaient à la porte de 
Téglise. Le commandant du détachement fit mander le 
maire, qui se trouvait à la messe : ce dernier répondit sans 
s'émouvoir qu'il ne quitterait son banc qu'à l'issue de 
l'office. Les cavaliers attendirent alors , dans un profond 
silence, aux abords de l'église, l'heure de la sortie. 

Lorsque le représentant de la commune se présenta devant 
lui , l'officier prussien requit , le pistolet au poing , du vin 
chaud pour ses hommes, en menaçant d'incendier le village 
et de l'écraser de contributions, en cas de refus. Le maire 
dut obtempérer à cet ordre, et trente litres de vin furent 
distribués aux ulilans, qui se retirèrent par la rue de Pont- 
lès Brie. Arrivés à l'extrémité de cette rue, ils mirent pied à 
terre dans un vaste champ qui avoisine le contrefossé du 
canal, vis-à-vis la maison d'un tailleur d'habits, mort depuis, 
et nommé Théophile Delaine. 

Les chevaux furent attachés, par la bride, à des lances 
enfoncées dans le sol durci par la gelée, et les hommes 
disséminés, çà et là, dans la plaine pour surveiller leurs 
montures au repos , ou installés dans la maison du tailleur, 
réchauffaient leurs membres engourdis en vidant maintes 
bouteilles : une soupe à l'oignon, préparée à la hâte» allait 
être dégustée par les plus affamés , lorsque plusieurs coups 
de feu éclatent sur la gauche du bivouac improvisé des 
éclaireurs, qui prennent la fuite en désordre. 

L'attaque avait été si brusque, si soudaine, que les cava- 
liers ennemis, se croyant tournés par des forces considérables, 
abandonnèrent sur le terrain, sans essayer la moindre résis- 
tance , mais en faisant disparaître cependant leurs blessés, 
seize chevaux de selle , qui s'étaient dérobés, après avoir 
brisé leurs attaches , au bruit de la fusillade , trois sabres, 
sept pistolets, trente-sept lances, et une voiture de cantinier, 
pleine de vivres de toutes sortes , que traînaient deux che- 
vaux percés de balles. 

Six gardes nationaux de Péronne, déjouant la su7*veiUance 
des factionnaires et du poste établi à la couronne de Paris, 
avaient seuls accompli cet heureux coup de main. Sortis de 
la place par le canal , qu'ils avaient rais prudemment entre 
eux et l'ennemi , il;« venaient, en se dissimulant le long de 
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la berge, d^arrixer en Tue d*Éterpigny, à œni mètres des 
ublans. Ceux-ci 8*étaiit dispersés , dés les premiers ooops de 
feu, dans la direction de la chaussée romaine, nos fmncs- 
lireurs avaient passé , dans la barque d'un poissonnier de 
Lamire, sur la rive gauche du canal, abandonnée par les 
cavaliers. Un détachCTsent de marins et de volontaires de 
la garde nationale arriva quelque temps après, et, le soir 
venu, tous reprirent le chemin de la ville, rapportant en 
triomphe les trophées recueillis sans coup 



Une semaine plus tard (11 décembre), le commandant de 
la garde nationale de Péronne mettait à Tordre du jour 
« la belle conduite d*un de ses détachements dans Tescar- 
mouche du 4 décembre, au village d*Eterpigny. » Néanmoins, 
on oublia de féliciter aussi les soldats de garde aux postes 
avancés, dont la vigilance, un instant endormie, avait con- 
tribué, pour une large part, au succès de la surprise 

Dans le courant du siège de Péronne, la commune fut 
occupée constamment par huit à neuf cents hommes de 
troupes prussiennes (19*, 29«, 8P de ligne et 8» d'artîllerîe). 
Trois barricades avaient été construites en arrière de 
Bellevue, près de Beauséjour, et au bas de la côte qui 
mène au village , pour repousser une sortie de la garnison 
assiégée. 

Le 40« de ligne stationna également à Eterpigny, où 
passèrent, vers le 13 janvier, un assez grand nombre de 
canons démontés, dirigés sur Brie. 

RÉQUISITIONS. 

Cinq réquisitions régulières ont été faites, dans celte 
commune, les 2, 10, 21 février, 7 et 23 mars 1871, dont deux 
on argent (600 francs et 2379 francs) : elles consistèrent en 
bestiaux, denrées alimentaires et fourrages. La localité 
dût supporter encore, notamment pendant le bombarde- 
ment de Péronne, d'autres contributions, vols et pillages. 
Total : 25,436 francs 16 centimes. 
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FEUILLÈRES 

Le 27 décembre , l'ennemi se présenta , pour la première 
fois, dans cette commune, qui ftit occupée, pendant toute la 
durée du bombardement de Péronne , par le 8* bataillon de 
pionniers : un parc d'artillerie y fut aussi installé ce jour-là, 
sous la garde d'une batterie du 8* régiment. Avant son 
départ pour les hauteurs du moulin BfUlé , le capitaine qui 
la commandait , dit à M. Vion , maire provisoire de Feuil- 
1ères , ce que d'autres officiers annonçaient également • 
pleins de confiance, & la même heure, dans d'autres villages 
de notre banlieue: c Demain matin, Péronne rendue... » 

Des patrouilles quotidiennes traversaient, & cette époque, 
la localité , pour éclairer tout le pays compris entre Flau- 
court. Frise et Cléry. 

A l'heure où se livrait le combat de Bapaume, les Prus- 
siens ne cachaient pas leur inquiétude. Des préparatifs de 
défense furent même commencés, pour mettre le passage de 
la Somme à l'abri d'une surprise de l'armée du Nord. Le 
lendemain , les troupes allemandes , battant en retraite sur 
la rive gauche , encombrèrent le village, qui fui bientôt 
épuisé par les contributions en nature exigées par les en- 
vahisseurs. Ce mouvement de recul dura douze heures 
consécutives ; de faibles détachements restèrent en observa- 
tion dans le canton de Combles , et le génie prussien fit 
sauter , pour plus de sécurité , les ponceaux de la chaussée , 
qu'il dut remettre bientôt après en état *. 

L'avant-veille de la bataille de Saint-Quentin, le 17 
janvier, un ordre du général Barnekow assignait & la 3* 
division de réserve (prince Albert de Prusse) la garde et la 
défense des ponts et passages rétablis à Feuillères et le 
Hem, avec mission de les détruire entièrement, t si l'ennemi 
venait & s'avancer en forces supérieures... » Mais ces pres- 
criptions durent être contremandées le jour même , car un 
ordre du prince Albert , daté du 8 , dans la nuit , réglait la 
marche de cette division sur Saint Quentin , par Nesle, 
Hombleux et Ham. 



* V. Le Hem et llcrbccourf. 
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Outre le 8' pionniers , les 4% 42*. 62*, 68», 69*, 70-, SI» de 
ligne, le 14* uhlans, le 2* uhlans de la garde et le 9* hussards 
restèrent également cantonnés à Feuillères en janiier, 
février et mars 1871. 

RÉQUISITIONS. 

L* ennemi fit, pendant les premiers jours , des réquisitions 
régulières ; mais bientôt il exigea, sans aucune formalité, les 
livraisons de subsistances dont il avait besoin. Quand cette 
commune peu fortunée, du reste, fiit mise, par ses exactions 
réitérées, dans l'impossibilité de pourvoir à T entretien et à 
Talimentation des troupes prussiennes, des détachements, 
envoyés dans les viUages environnants , les frappèrent de 
contributions en nature , qu'ils vinrent consommer à FeuQ- 
1ères. Les pertes éprouvées par cette localité peuvent être 
évaluées approximativement à la somme de 10,000 francs. 
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FLAUGOURT 

La veille du bombardement de Péronne, le 27 décembre, 
six uhlans en reconnaissance pénétrèrent dans la localité, 
puis se retirèrent dans la direction d'Asse\illers. Dans la 
soirée, vers huit heures, un peloton d'éclaireurs ennemis 
fut encore aperçu, stationnant à quelque distance des haies 
du village , pour en surveiller les abords et intercepter 
toute communication avec le dehors. 

Le lendemain 28, un fort escadron du 18* lanciers 
(saxons), commandé par le colonel du régiment, arrivait 
à Fiaucourt. 

Pendant le siège de Péronne, la commune fut occupée 
par les détachements suivants : 

28 et 29 décembre. — Un escadron du 18« lanciers. 

30 et 31. — Deux escadrons de la même arme, avec le 
général Senfs, et quelques compagnies d*infanterie saxonne 
(cha.sseurs à pied). 

Du 1" au 4 janvier. — Ambulance allemande , dirigée 
par les docleurs Mûller et Gramat. 

Du 4 au 6. — 8* d'artillerie et une compagnie du 33 de 
ligne (capitaine Besser). 
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Du 7 au 9. — Trois compagnies du 19 • de ligne , el une 
batterie d'artillerie (commandant Rosenthal). 

Le 10 , jour de la capitulation de Péronne , la commune 
était libre de soldats prussiens: mais le lendemain, deux 
compagnies du 68'' de ligne (commandant Kiesken) s'instal- 
laient dans le village jusqu'au 13. 

Du 13 au 17. — Trois compagnies du 81*, et un escadron 
du 4* hussards : ces mêmes troupes réoccupèrent la localité, 
le 25, après la bataille de Sain tQuen tin. 

Le 26, deux compagnies du 70% servant d'escorte à un 
général dont on ignore le nom , passèrent la nuit & 
Flaucourt. 

A l'expiration de l'armistice, du 24 février au 8 mars, 
une compagnie du 29« (lieutenant Reuter) y fut cantonnée, 
et fut remplacée , après la conclusion de la paix , par une 
compagnie du 81* (du 25 mars au 27 mai), une compagnie 
du 29* (8 juin), et un détachement du 70* (9 juin). 

Aucun événement remarquable ne fut signalé & Flau- 
court, dans le cours du bombardement de Péronne. Le P' 
janvier , au matin , les uhlans et les chasseurs saxons 
évacuaient brusquement la commune , marchant sur Saint- 
Quentin, et passaient la Somme k Pont lès-Brie. Le 3, vers 
trois heures de l'après-midi, des caissons remplis de muni- 
tions d'artillerie, venant de Barleux et dirigés, par Feuil- 
1ères, sur le champ de bataille de Bapaume, traversaient 
le village au galop des attelages. Le lendemain, & cinq 
heures du soir, une batterie du 8* d'artillerie et une partie 
du 33^ de ligne , arrivant de Bapaume , occupaient la loca- 
lité. Furieux d'avoir perdu tant de monde sous les coups de 
Faidherbe, ils confessaient cependant que, les premiers, 
ils avaient cessé le feu , t mais en présence de forces très- 
supérieures en nombre, et surtout faute de munitions.... > 

Le 17 janvier , & neuf heures du matin , une fraction du 
81* de ligne stationnant dans la conunune , depuis le 13 , 
quittait Flaucourt, abandonnant le pot au feu, qu'ils espé- 
raient retrouver pourtant , car ils partirent en disant : c de 
retour à midi pour manger. > Tous ces soldats prirent la 
direction de la Somme : à onze heures du matin , la plaine 
entre Feuillères, Herbécourt et Flaucourt, était littéralement 
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obscurcie par les innombrables bataillons qui débouchaient 
de toutes les routes à la fois. Le prince Albert de Prusse, 
qui commandait la 3* division de réserve, à laquelle appar- 
tenaient toutes ces forces, croyant Faidherbe aux environs 
de Cappy, sur la rive droite de la Somme, avait ooncentré 
ses troupes de ce côté, pour le cas où Tannée du Nord 
tenterait de forcer le passage de la rivière, et conformément 
aux instructions que lui avait envoyées, le jour même, le 
général von Bamekow *. Mais bientôt les estafettes appor- 
tèrent la nouvelle inattendue de la marche vers Test du 
général en chef français. Le pays fut immédiatement 
évacué par T ennemi , qui campait , le' soir même , aux 
environs de Nesle. 

RÉQUISITIONS. 

Soixante-et-onze réquisitions régulières, du 28 décembre 
1870 au 8 mars 1871 : 34 vaches, 2 génisses, 94 moutons, 13 
porcs, 50 hectolitres de blé, 570 kilogrammes de farine, 57 
hectolitres de pommes de terre, vin, eau-de-vie, cognac, 
401 hectolitres d'avoine, 2,415 bottes de foin et 370 gerbées. 
Total, y compris les objets volés et les dégftts causés par 
Tarmée allemande : 32,188 francs 90 centimes. 
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HALLES-SAINTE-RADEGONDE 

Le 27 décembre, vers deux heures de l'après-midi, 4 
uhlans traversèrent le village de Halles, et sonunèrent les 
habitants, le pistolet au poing, et avec menace d'incendie, de 
leur déclarer s'il se trouvait aux alentours des francs-tireurs 
ou des mobiles. A trois heures et demie, 13 autres cavaliers 
descendaient de nouveau la côte de Cléry, et s'arrêtaient au 
moulin de l'Orgibet, dont ils incendièrent les dépendances •. 

A six heures du soir, 1,200 hommes des 44" et 69* de ligne 
arrivaient à Halles : Péronne était complètement cerné. 



' V. Pœuilly. — - Ordre du général von Bamekow du 17 janvier, 
in fine, 

* V. infrà Tlnvestlssement de Péronne, chap. IV, g 1«'. 
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Voici quels étalent, jour par jour, les régiments qui 
restèrent cantonnés dans la commune pendant le siège : 

44" et 69« de ligne. — Arrivés le 27, h six heures de 
r après-midi : partis le 28 décembre, à onze heures du soir. 
— Un capitaine du 69» de ligne eut le bras fracassé par une 
balle, et Tun de ses hommes eut le visage contusionné, le 
31, en repoussant une reconnaissance de la garnison, vers 
Tenclos Marchandise. Ces deux blessés furent évacués 
immédiatement sur Albert. Un autre fusilier du 69% nommé 
Joseph Bêler, avait été tué, la veille, par un obus, sous un 
noyer, dans la cour de M"' Aug. Gonnet, près de l'étang : on 
l'enterra sur place, le 30, et les prières des morts furent 
dites sur sa tombe par M. le curé de Halles, requis & cet 
effet par un commandant prussien. 

8» d'artillerie. — Arrivé le 28 au matin, venant de Cléry : 
22 pièces de canon furent mises en batterie entre la route 
de Péronne & Albert et le chemin Vert, et commencèrent, à 
une heure cinquante-cinq minutes du soir, le feu contre la 
forteresse : l'ennemi ne cessa de tirer que le lendemain, à 
quatre heures du matin. Un seul de ces canons eut une 
roue démontée par l'artillerie assiégeante : la position des 
batteries allemandes au delà de l'horizon de la place * obli- 
geait nos artilleurs à tirer sur la fumée ou le feu des pièces. 
Deux chevaux y ont été tués, mais à quelque distance des 
canons. Un artilleur du 8' mourut des suites de blessures 
reçues aux avant-postes, et fut enterré au bord de la route 
de Péronne & Albert, sur le versant de la côte, & une faible 
distance de l'emplacement des batteries. 

Huit artilleurs du 8* furent tués par un obus de la place, 
le 28 au soir, dans la cour du moulin de l'Orgibet : un plus 
grand nombre furent atteints grièvement par les éclats du 
projectile : ces blessés furent transportés & l'ambulance 



^ Les pointeurs allemands avalent fiché en terre, à Halles 
comme à la Malsonnette, un certain nombre de perches surmontées 
d*an bouchon de paille, ou môme de simples baïonnettes renver- 
sées, Indiquant la hauteur des points à atteindre dans Tlntérleur 
de la ville. Le projectile, dans sa trajectoire, rasait ces points de 
mire et tombait Invariablement au milieu de 1* enceinte. Un 
guetteur, couché à plat ventre au pied de cette hausse Impro- 
visée, Indiquait, le cas échéant, les rectifications & opérer. 
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d'Albert par des charretiers de Cléry ; on les avait étendus 
sur des portes enlevées au moulin ^ 

4« de ligne. — 1,000 hommes, arrivés le 28 décembre, à 
onze heures du soir : départ, le 30, au matin. 

29* de ligne. — Un bataillon, arrivé le 30, & une heure 
du soir : parti le 9 janvier, à dix heures du matin, à desti- 
nation de Barleux. 

69* de ligne. — 3 à 400 hommes, arrivés le 9 janvier, à 
neuf heures du matin, entrent le lendemain dans Péronne : 
un détachement de ce régiment reste cantonné à Halles, du 
12 au 16 janvier. 

Deux jours avant les combats sous Bapaume, F artillerie 
abandonna, de ce côté, le siège de Péronne, pour prendre 
part & la lutte contre Tannée du Nord : deux pièces de six 
furent rentrées dans le village, et y restèrent, gardées par 
des postes d'infanterie; on redoutait* dans le camp ennemi, 
une sortie de la garnison, qui, coïncidant avec le mouve- 
ment en avant du général Faidherbe, eût pu être couronnée 
de succès. 

L'infanterie cantonnée à Halles fournit également des 
renforts & l'armée de von Gœben, mais les détachemenis 
laissés en observation dans la localité redoublaient de 
surveillance : les 3 et 4 janvier, sur toute la ligne des 
avant-postes, les piquets de grand' garde furent doublés. 

Une bombe, partie des remparts de Péronne, alla éclater, 
le 28 au soir, vers trois heures du soir, dans la maison d'un 
cultivateur de la commune, et tua sa domestique. Deux 
autres projectiles traversèrent en outre une grange appar- 
tenant aux dames de Nazareth et la maison Délimont. Les 
marins manquaient sans doute de « sang-froid » ce jour-là, 
car les rues de Halles reçurent un certain nombre de ces 
engins , lancés , trop fréquemment , au hasard et en guise 
de passe-temps. 

RÉQUISITIONS. 

Quinze réquisitions régulières, les 27, 28, 29 décembre 
1870, 3, 5, 6, 8, 9, 12, 13, 15, 16, 17, 19 et 22 janvier 1871 : 
32 vaches, 42 moutons, 200 bouteilles de vin et d'eau-de vie. 



^ Ces renseigrnements ont été recueillis de la bouche même du 
chirurgien -major, chef de l'ambulance de l'Orglbet. 
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pommes de terre, farine (619 kilogrammes), 40 hectolitres 
de blé, 85 hectolitres d'avoine, 1,246 bottes de paille et 185 
bottes de foin, bois, charbon, etc. Total: 11,721 francs 
72 centimes. 
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MESNIL-BRUNTEL 

Le 27 décembre 1870, vers midi, douze gardes nationaux 
de Péronne, en reconnaissance dans le pays, s'étaient 
arrêtés dans une auberge voisine de la route de Ham, 
lorsque quelques cavaliers prussiens vinrent à passer. Les 
volontaires sortent précipitamment du cabaret, couchent 
en joue l'un des éclaireurs et le blessent grièvement, puis 
ils battent en retraite sur Péronne, par le bois de Bruntel, 
que les obus ennemis fouillent pendant quelques Instants. 
Le blessé succomba le lendemain, dans une commune 
voisine. 

Le soir même, la commune était envahie par l'infanterie 
allemande; le 81«, le 40* (1,000 hommes) et le 29* de ligne 
l'occupèrent pendant la durée du siège de Péronne, avec 
quatre escadrons du 8** hussards et deux grosses batteries 
d'artillerie, cantonnées à Bruntel, du !•' au 3 janvier. 

Au moment de la bataille de Bapaume, les troupes prus- 
siennes évacuèrent , pendant deux jours , le village : de 
faibles postes restèrent seuls pour en défendre les abords. 

Le Mesnil fut complètement abandonné, lors des combats 
des 18 et 19 janvier, et l'ennemi n'y reparut plus avant 
l'armistice. 

RÉQUISITIONS. 

Du 28 décembre 1870 au 16 janvier suivant, des réquisi- 
tions quotidiennes frappèrent la commune : chevaux, va- 
ches, moutons, porcs et céréales, tout fut mis à contribution. 
Total approximatif: 40,000 francs. 
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Uulrc le 8^ pionniers, les 4% 42«, 62", 68% 69% ?()•, 81* de 
ligue, le 14« uhians, le 2* uhlans de la garde et le 9* hussards 
reiilérent égfalement cantonnés à Feuillères en janvier, 
février et mars 1871. 

RÉQUISITIONS. 

L* ennemi fit, pendant les premiers jours , des réquisitions 
régulières ; mais bientôt il exigea, sans aucune formalité, les 
livraisons de subsistances dont il avait besoin. Quand cette 
commune peu fortunée, du reste, fut mise, par ses exactions 
réitérées, dans l'impossibilité de pourvoir à l'entretien et à 
l'alimentation des troupes prussiennes , des détachements, 
envoyés dans les villages environnants , les frappèrent de 
contributions en nature , qu'ils vinrent consommer à Feuil- 
lères. Les pertes éprouvées par cette localité peuvent être 
évaluées approximativement à la somme de 10,000 francs. 
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FLAUGOURT 

La veille du bombardement de Péronne , le 27 décembre , 
six uhlans en reconnaissance pénétrèrent dans la localité, 
puis se retirèrent dans la direction d'Assevillers. Dans la 
soirée, vers huit heures, un peloton d'éclaireurs ennemis 
fut encore aperçu, stationnant à quelque distance des haies 
du village , pour en surveiller les abords et intercepter 
toute communication avec le dehors. 

Le lendemain 28, un fort escadron du 18* lanciers 
(saxons), commandé par le colonel du régiment, arrivait 
à Flaucourt. 

Pendant le siège de Péronne, la commune fut occupée 
par les détachements suivants : 

28 et 29 décembre. — Un escadron du 18« lanciers. 

30 et 31. — Deux escadrons de la même arme, avec le 
général Senfs, et quelques compagnies d'infanterie saxonne 
(chasseurs à pied). 

Du 1" au 4 janvier. — Ambulance allemande , dirigée 
par les docteurs Millier et Gramat. 

Du 4 au 6. — 8« d'artillerie et une compagnie du 33 de 
Mgne (capitaine Besser). 
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Du 7 au 9. — Trois compagnies du 19' de ligne , el une 
batterie d'artillerie (commandant Rosenthal). 

Le 10 , jour de la capitulation de Péronne , la commune 
était libre de soldats prussiens : mais le lendemain , deux 
compagnies du 68^ de ligne (commandant Kiesken) s'instal- 
laient dans le village jusqu'au 13. 

Du 13 au 17. — Trois compagnies du 81*, et un escadron 
du 4* hussards : ces mêmes troupes réoccupèrent la localité, 
le 25, après la bataille de Saint-Quentin. 

Le 26, deux compagnies du 70% servant d'escorte à un 
général dont on ignore le nom , passèrent la nuit & 
Flaucourt. 

A l'expiration de l'armistice, du 24 février au 8 mars, 
une compagnie du 29* (lieutenant Reuter) y fut cantonnée, 
et fut remplacée , après la conclusion de la paix , par une 
compagnie du 81* (du 25 mars au 27 mai) , une compagnie 
du 29* (8 juin), et un détachement du 70* (9 juin). 

Aucun événement remarquable ne fut signalé à Flau- 
court, dans le cours du bombardement de Péronne. Le 1*' 
janvier, au matin, les uhlans et les chasseurs saxons 
évacuaient brusquement la commune , marchant sur Saint- 
Quentin, et passaient la Somme k Pont lès-Brie. Le 3, vers 
trois heures de l'après-midi, des caissons remplis de muni- 
tions d'artillerie, venant de Barleux et dirigés, par Feuil- 
1ères, sur le champ de bataille de Bapaume, traversaient 
le village au galop des attelages. Le lendemain, & cinq 
heures du soir, une batterie du 8* d'artillerie et une partie 
du 33'' de ligne , arrivant de Bapaume , occupaient la loca- 
lité. Furieux d'avoir perdu tant de monde sous les coups de 
Faidherbe, ils confessaient cependant que, les premiers, 
ils avaient cessé le feu , c mais en présence de forces très- 
supérieures en nombre, et surtout faute de munitions.... » 

Le 17 janvier , & neuf heures du matin , une fraction du 
81* de ligne stationnant dans la conunune, depuis le 13, 
quittait Flaucourt, abandonnant le pot au feu, qu'ils espé- 
raient retrouver pourtant, car ils partirent en disant : c de 
retour à midi pour manger. > Tous ces soldats prirent la 
direction de la Somme : à onze heures du matin , la plaine 
entre Feuillères, Herbécourt et Flaucourt, était littéralement 
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Oolre le »• pioniiiers, les 4«, 42», 62», 68», «K, 70», 81* de 
ligne, le 14* uhlans, le 2* ahlans de la garde et le 9* hussaids 
restèrent également cantonnés à Fenillères en janvier, 
férrier et mars 1871. 

RÉQinsmoNs. 

L'ennemi fit , pendant les premiers jonrs , des réquisîtioiis 
régnlières; mais bientôt fl exigea, sans ancone formalité, les 
livraisons de subsistances dont il avait besoin. Quand cette 
commune peu fortunée, du reste, fut mise, par ses exactioos 
réitérées , dans rimpoaôbilité de pourvoir à TentretieD et à 
Falimentation des troupes prussi^mes , des détachements, 
envoyés dans les viUages environnants , les frappèrent de 
contributions en nature , qu'ils vinrent consommer à Fenfl- 
1ères. Les pertes éprouvées par cette localité peuvent ^re 
évaluées approximativement à la somme de 10,000 francs. 
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FLAUGOURT 

La veille du bombardement de Péronne , le 27 décembre , 
six uhlans en reconnaissance pénétrèrent dans la localité, 
puis se retirèrent dans la direction d'AsseviUers. Dans la 
soirée, vers huit heures, un peloton d*éclaireurs ennemis 
fut encore aperçu, stationnant à quelque distance des haies 
du village, pour en surveiller les abords et intercepter 
toute communication avec le dehors. 

Le lendemain 28, un fort escadron du 18* lanciers 
(saxons), commandé par le colonel du régiment, arrivait 
à Flaucourt. 

Pendant le siège de Péronne, la commune fut occupée 
par les détachements suivants : 

28 et 29 décembre. — Un escadron du 18* lanciers. 

30 et 31. — Deux escadrons de la même arme, avec le 
général Senfs, et quelques compagnies d*iufanterie saxonne 
(chasseurs à pied). 

Du 1" au 4 janvier. — Ambulance allemande , dirigée 
par les docleurs MùUer et Gramal. 

Du 4 au 6. — S* d'artillerie cl une compaguie du 33 Je 
ligne (capitaine Besser). 
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Du 7 au 9. — Trois compagnies du 19' de ligne , el une 
batterie d'artillerie (commandant Rosenthal). 

Le 10 , jour de la capitulation de Péronne , la commune 
était libre de soldats prussiens: mais le lendemain, deux 
compagnies du ôS*" de ligne (commandant Kiesken) s'instal- 
laient dans le village jusqu'au 13. 

Du 13 au 17. — Trois compagnies du 81«, et un escadron 
du 4*» hussards : ces mêmes troupes réoccupèrent la localité, 
le 25» après la bataille de Saint-Quentin. 

Le 26» deux compagnies du 70% servant d'escorte à un 
général dont on ignore le nom , passèrent la nuit à 
Flaucourt. 

A l'expiration de l'armistice, du 24 février au 8 mars, 
une compagnie du 29« (lieutenant Reuter) y fut cantonnée, 
et fut remplacée , après la conclusion de la paix , par une 
compagnie du 81* (du 25 mars au 27 mai) , une compagnie 
du 29* (8 juin), et un détachement du 70" (9 juin). 

Aucun événement remarquable ne fut signalé & Flau- 
court, dans le cours du bombardement de Péronne. Le 1*" 
janvier , au matin , les uhlans et les chasseurs saxons 
évacuaient brusquement la commune , marchant sur Saint- 
Quentin, et passaient la Somme k Pont lès-Brie. Le 3, vers 
trois heures de l'après-midi , des caissons remplis de muni- 
tions d'artillerie, venant de Barleux et dirigés, par Feuil- 
1ères, sur le champ de bataille de Bapaume, traversaient 
le village au galop des attelages. Le lendemain, & cinq 
heures du soir, une batterie du 8* d'artillerie et une partie 
du 33' de ligne , arrivant de Bapaume , occupaient la loca- 
lité. Furieux d'avoir perdu tant de monde sous les coups de 
Faidherbe, ils confessaient cependant que, les premiers, 
ils avaient cessé le feu , t mais en présence de forces très- 
supérieures en nombre, et surtout faute de munitions.... » 

Le 17 janvier , & neuf heures du matin , une fraction du 
81* de ligne stationnant dans la commune , depuis le 13 , 
quittait Flaucourt, abandonnant le pot au feu, qu'ils espé- 
raient retrouver pourtant , car ils partirent en disant : t de 
retour à midi pour manger. » Tous ces soldats prirent la 
direction de la Somme : à onze heures du matin , la plaine 
entre FeuiUères, Herbécourt et Flaucourt, était littéralement 
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RÉQUISITIONS. 

Un grand nombre de réquisitions non justifiées ont 
frappé la commune de Villers-Carbonnel » notamment dans 
le courant du mois de janvier 1871 : quatre ont été fitites 
régxdièrement , c'est-à-dire au moyen de bons délivrés & la 
municipalité , mais seulement pendant T armistice , le 15 
février et jours suivants. Elles consistèrent en bestiaux, 
farine , blé , avoine , paille et fourrages , pour un total de 
18,643 francs. 
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ROISEL 
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LES éclaireurs de l'armée prussienne apparurent à Roisel 
le 27 décembre 1870 : un faible détachement de hussards 
y resta stationné pendant le bombardement de Péronne. 

Dans Taprès-midi du 17 janvier 1871, après le combat du 
bois de Buire» le 22* corps de Tarmée du Nord défila tout 
entier & travers les rues de la commune : le général Fai- 
dherbe s'avançait au milieu de ses troupes, qui campèrent 
en grande partie, le soir même, dans le canton de Vermand. 

Aucun fait remarquable ne se passa dans ce bourg 
important, où stationnèrent successivement, au cours de 
l'invasion, les 4« et 40« de ligne, 1^' et 8« d'artillerie, et 
quelques escadrons de hussards et de lanciers allemands. 

RÉQUISITIONS. 

15 réquisitions ont été faites, à Roisel, par les Prussiens, 
du 1**^ au 31 janvier 1871 : elles consistèrent en bestiaux, 
vin, eau-de-vie, café, sucre, avoine, pailles, fourrages, 
couvertures, étoffes diverses, etc. Total, non compris les 
logements militaires et les vols et dommages occasionnés 
par l'ennemi : 24,104 francs. 
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AIZEGOURT-LE-BAS 

Les réquisitionnaires ennemis pénétrèrent dans la com- 
mune pour la première fois le 31 décembre : le 2 janvier 
suivant, un détachement du 69* de ligne arrivait à Aîze- 
court-le-Bas, qu'il mit violemment à contribution. 

Une réquisition de subsistances fut opérée le 15 du même 
mois, par une compagnie du 29% venue de Driencourt ; ces 
soldats réclamaient, dans le délai d'une heure, 10 bœufs, 300 
sacs d'avoine , 300 litres de vin et pareille quantité de 
cognac, avec menace d'incendier le village et d'enlever 
des otages, si la municipalité refusait d'obéir à leurs in- 
jonctions. Le maire, se trouvant dans l'impossibilité de 
satisfaire à cette demande exagérée, fut menacé de mort 
par l'ennemi, qui mit ensuite la commune au pillage. 

Quelques centaines d'hommes, commandés par un chef de 
bataillon, un capitaine et deux lieutenants, logèrent à 
Aizecourt-le-Bas, les 4 et 5 janvier. 

Le 17, vers 8 heures du matin, une compagnie de francs- 
tireurs traversa la localité, se dirigeant vers ïempleux-la- 
Fosse, où la fusillade et le canon se faisaient entendre : à 
onze heures, une partie de l'armée française, marchant 
sur Saint Quentin , passait à son tour à Textrémité est du 
terroir. 

RÉQUISITIONS. 

Six réquisitions, faites les 31 décembre 1870, 2, 4, 5, 9 et 
15 janvier 1871 : un cheval, plusieurs vaches, veaux, mou- 
tons, porcs , poules , pain, farine, beurre, vin, eau-de-vie, 
sucre, café, liqueurs, avoine, tabac, chandelles et objets 
divers. Tolal : 5,801 francs. 
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BERNES-FLEGHIN 

Le 2 janvier 1871, vers onze heures du matin, un peloton 
de uhlans traversa la commune, se rendant en réquisition à 
Vendelles. Le lendemain , à dix heures, 800 hommes du 2* 
lanciers de la g^ardè envahissaient Bernes , où ils logèrent. 
Ces cavaliers n'avaient pris aucun repos, depuis trois jours : 
plusieurs d'entre eux portaient des lances brisées, qu'ils 
s'empressèrent, à leur arrivée, de remplacer par d'autres. 
Des postes nombreux furent établis , sans désemparer , dans 
le villagfe, qu'ils évacuèrent le 6, pour se diriger vers les 
avant postes, sous Péronne. Un prince de Hesse se trouvait, 
dit-on, à la tête de ces escadrons. 

Peu de temps après la capitulation de Péronne, un déta- 
chement prussien, sorti de celte place, passait dans les rues 
du village, lorsqu'une détonation se fit entendre. Les 
soldats ennemis pénétrèrent alors chez deux habitants , 
qu'ils prirent comme otages et emmenèrent au Cfttelet, 
à travers champs, par un aflFreux dégel. 

Des perquisitions , opérées ensuite par les soins d'un 
membre de la commission municipale , amenèrent la décou- 
verte de l'auteur du coup de feu. Ce dernier, jeune homme 
de dix-neuf ans, tenait à la main le fusil, chaud encore, 
avec lequel il venait , disait-il , d'ajuster un moineau. 
Prévenu de l'incident, M. Lenain. maire, accompagné de 
deux conseillers et du coupable, partirent immédiatement 
pour le Câtelet. Le colonel qui commandait les troupes 
cantonnées à Cartigny, après avoir entendu les déclarations 
du maire et recueilli les aveux du jeune accusé, relâcha les 
otages arrêtés à Bernes, et fit conduire M. Lenain et ses 
compagnons auprès du commandant de la place de Pé- 
ronne, le lieutenant-général Grebauër. 

Celui-ci, avant d'écouter la justification du maire, s'écria 
qu'il allait brûler la commune de Bénies et • pendre le 

petit > Mais bientôt, après avoir pris une plus ample 

connaissance des faits, il revint sur ses projets, mais exigea 
toutefois une amende de 2,000 francs. Les vives instances 
de ses interlocuteurs finirent par triompher des prétentions 
du chef prussien : le coupable fut condamné seulement à 
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rester, pendant huit jours, prisonnier dans la caserne de 
Péronne, où il devait recevoir la schiagiie. M. Lenain dut 
s'engager, en outre, sous la foi du serment, à faire infliger 
au coupable une correction semblable, aussitôt son retour h 
Bernes. 

Cependant , quelques jours plus tard , 70 hussards se 
présentèrent dans la commune « et , après s'être emparé de 
deux habitants qu'ils rencontrèrent dans la rue, les firent 
aligner contre un mur. Le chef du détachement, après 
avoir recommandé à ses hommes de veiller soigneusement 
sur les prisonniers , se rendit chez l'adjoint, et lui signifia 
que le village devait lui payer, sous une heure, une 
amende de 1,000 francs pour les faits que nous venons de 
rapporter. Chaque minute de retard, ajouta-t-il, entraînerait 
une augmentation de 100 francs. Le maire, informé de ces 
exigences nouvelles , accourut et fit observer à l'officier 
prussien que la convention arrêtée entre le commandant de 
place et lui, ne contenait aucune clause de ce genre. Le 
chef ennemi se contenta, pour toute réponse, de lui deman- 
der: quelle heure il était?.... Le maire comprit l'éloquence 
inflexible de cette interrogation, et versa, sans plus tarder, 
les mille francs réclamés. Puis les hussards se retirèrent, 
emportant, outre l'amende, une vache et des boissons. 

Le 17 janvier , à midi , tout le village était en émoi. 
L'avant-garde de l'armée du Nord qu'on avait signalée en 
vue de la ferme de Nobescourt , venait de faire son entrée 
dans la commune. Nu-pieds , mourant de faim , nos pauvres 
soldats, après avoir pris à la h&te quelque nourriture, conti- 
nuèrent leur route sur Vermand. 

D'autres régiments arrivèrent le soir à Bernes et y 
couchèrent. Le lendemain , à six heures du matin , une 
distribution de trois jours de vivres était faite à la brigade, 
qui partit une heure après, dans la direction de Caulain- 
court *. 

Les premiers coups de feu furent échangés, entre les 
éclaireurs des deux armées, sur le terroir de Fléchin, non 
loin d'un bois. A dix heures, quelques détachements fran- 



' V. Pœuilly, 
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çais traversaient encore le village : vers midi , les uhlans 
passaient à leur tour, se dirigeant sur Vendelles K 

La nuit était venue : le feu avait cessé sur les quatre 
heures de Taprès-midi. Bernes , situé cependant à peu de 
distance du champ de bataille, ne fut pas occupé. Un seul 
Prussien passa la nuit à Fléchin. 

Le lendemain 19 janvier, à neuf heures du matin, le 
combat recommençait au delà de Vermand. 

Un lieutenant hanovrien, frappé le 18 janvier d'une balle 
en pleine poitrine, fut retrouvé par son frère, dans la nuit 
qui suivit la lutte, au lieu dit le Royard de Senave, terroir 
de Vendelles, et déposé au presbytère de Bernes. On l'enterra 
provisoirement dans un coin du cimetière (cet officier appar- 
tenait au culte luthérien). Lors de la conclusion de la paix, 
quelques hussards, parents du mort, demandèrent son 
exhumation, et, après avoir constaté son identité, le firent 
transporter en Allemagne. * 

RÉQUismoNS . 

Plus de quinze réquisitions ont été opérées à Bernes, les 
2, 5, 8, 9, 11, 16, 21 janvier 1871, et à différentes époques 
qu'on ne saurait préciser aujourd'hui. Elles consistèrent en 
bestiaux, avoine, paille, fourrages, objets divers, etc. 
Total : 22,278 francs. 
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DRIENGOURT 

Les éclaireurs prussiens passèrent à Driencourt le 27 
décembre 1870 : la commune était envahie le lendemain, 
à midi, par 1,200 hommes du 4* de ligne, qui l'occupèrent 
jusqu'au 31, et furent remplacés, le jour même, par des 
détachements du 69" de ligne, du 8* d'artillerie et du 1**' 
dragons, qui firent séjour dans ce village du 31 décembre 



* V. Pœuilly, en note. 

* Renseignements communiqués par M. Durot, de Bernes. 
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au 3 janvier. Un bataillon du 29'' de ligrne, arrivé & Drien- 
court le 3, à onze heures du soir, y resta cantonné jusqu'au 7. 

Le 31 décembre, les Prussiens requérirent le clergé do 
village pour enterrer dans le cimetière de T église, derrière 
le chœur, un artilleur catholique du 8" régiment de cam- 
pagne du Rhin, mort la veille, à Tambulance d'Aizeconrt- 
le-Haut, des suites de blessures reçues à la batterie du 
Monl-Saint-Qucntin. 

Des canons démontés, venant d'Aizecourt-le-Haut, et 
dirigés sur Tincourt , traversèrent la localité vers le 6 
janvier : on ignore si ces pièces avaient été employées à 
lancer des projectiles dans la place de Péronne, ou si elles 
furent mises hors de service aux combats de Bapaume. 

Au début de la lutte des 2 et 3 janvier, une forte colonne 
allemande, évaluée à 8,000 hommes, traversa Driencourt à 
marches forcées. Elle s'avançait de Tincourt-Boucly sur 
Aizecourt-le-Haut. 

Le 17 janvier, à l'heure môme où se livrait l'engagement 
du bois de Buire, une importante fraction de l'armée du 
Nord passa sur une partie du territoire de la commune, que 
l'ennemi avait évacuée. Deux de nos soldats, blessés l'un et 
l'autre d'une balle à la jambe, au commencement de cette 
escarmouche, furent relevés non loin du village et recueillis 
à Driencourt. 

Le maire de Driencourt, ayant formellement refusé de 
payer une amende de 1,000 francs, que la commune avait 
encourue pour avoir laissé passer des étrangers sur son 
territoire, pendant Toccupation, fut enlevé comme otage et 
retenu, durant vingt-quatre heures, sans nourriture et sans 
feu, à Bussu et Aizecourt le-Haut. La somme réclamée fut 
consignée, en son absence, par quelques habitants, et les 
Prussiens le relâchèrent aussitôt. 

Réquisitions. 

Un grand nombre de réquisitions ont frappé la commune 
de Driencourl, du 27 décembre 1870 à la conclusion de la 
paix: 3 chevaux, 17 vaches, 131 moutons, 3 porcs, pain, 
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farine, 214 hectolitres d'avoine, amende et contribution de 
guerre. Total : 33,851 francs. 
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EPEHY 

Apparition des premiers éclaireurs ennemis, dans la com- 
mune, le 24 décembre 1870. 

Un détachement du 2"^ régiment de hussards de la garde 
royale, commandé par le baron von Knecsbeck , arriva le 
1" janvier suivant: une lourde réquisition fut frappée sur 
le village, et des visites domiciliaires ordonnées, pour vérifier 
si tous les détenteurs d'armes les avaient déposées entre les 
mains de l'autorité. 

Le soir du combat de Bapaume, dont on percevait distinc- 
tement, d'Epehy même, la canonnade et le roulement des 
feux de* peloton , 300 Prussiens environ , appartenant à 
différents corps, pénétrèrent, en débandade, dans les rues 
de la localité. Il serait difficile de dépeindre l'effiroi de ces 
fuyards : ils se croyaient perdus, et ne dissimulaient pas, 
en présence des habitants, la crainte salutaire que leur 
inspirait l'armée du Nord. 

Le !•' régiment de dragons de réserve, avec le major et 
commandant von Keltsef , fut ensuite cantonné à Epehy ; 
quelques jours plus tard, la veille de la bataille de Saint- 
Quentin , les mobilisés du Nord et du Pas-de-Calais traversè- 
rent le village. Le dernier bataillon n'avait pas encore dé- 
passé les haies du tour de ville qu'une colonne prussienne, 
avec quatre canons , fut signalée en avant de Lœuilly. La 
panique se mit aussitôt dans les rangs des mobilisés; un 
certain nombre d'entre eux jetèrent là fusils et bagages, 
et coururent se cacher dans les granges et les jardins K 



^ La colonne prussienne n*0zi8ta jamais que dans l'imagination 
de quelques esprits inventifs, mais timorés : ces alertes ridicules 
— pures visions de la peur — se répétèrent fréquemment pen- 
dant rinvaslon. 
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Epehy fut depuis occupé par les détachements qui soireni: 

20 janvier : 44'' de ligne (Prusse orientale). 

21. — 1*' bataillon du 68' de Ugne (Pmsse rhénane) et 2* 
colonne du train du 8' corps. 

22. — P* colonne du train (Kayser, capitaine-commandanf). 

24 et 26. — l*' bataillon du 4« de ligne (Pniase oriental^. 

1" février. — b* batterie du !•' régiment d'artillerie de 
campagne du Rhin (commandant Grass), 2* bataillon do 4* 
régiment de grenadiers, et détachement du 7" uhlans. 

RÉQUISITIONS. 

Neuf réquisitions, les P% 10, 20, 21, 24, 26, 30 janvier, 
1*' février et 7 avril 1871 : chevaux, vaches, moutons, pain, 
vin, cognac, sucre, café, lard, avoine et transports. T6taL 
y compris les logements militaires : 37,094 firancs 96 cen- 
times. 
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FINS 

Vingt hussards de la garde royale, commandés par un 
lieutenant et venant de Combles, arrivèrent à Fins le 26 
décembre, à quatre heures du soir. Ces cavaliers poussaient 
une reconnaissance jusqu'aux limites du département du 
Nord , et avaient pour mission de couper les fils télégraphi- 
ques: après avoir stationné pendant quelques instants au 
miUeu de la grande rue, avoisinant la route nationale n* 17, 
ils se retirèrent, et revinrent le 27, dès cinq heures du 
matin, puis se dirigèrent au galop sur Masnières, distant 
d'environ 12 kilomètres, où ils détruisirent les appareils 
électriques. 

Vers deux heures de T après-midi, un capitaine de uhlans, 
accompagné de 12 hommes, se rendit au domicile du maire, 
qu'il informa de l'arrivée à Fins, pour le lendemain, de 
1 ,500 soldats avec 400 chevaux. 

Le 29, en effet, à dix heures du matin , deux escadrons de 
hussards rouges, colonel en tête, et un bataillon du 33* de 
ligne (Poméranie) prenaient possession de la localité. Les 
habitants furent sommés de livrer leurs armes, que les 
Prussiens brisèrent , séance tenante : puis , ils incendièrent 
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une maison, sous prétexte qu*on avait tiré sur eux, et mena- 
cèrent de raser le village tout entier *. 

Ces troupes de réserve évacuèrent Fins, le 3 janvier, pour 
se porter à quatre lieues de là, sur le théfttre de l'action. Le 
soir môme, elles reparurent, battant en retraite, mais non 
plus c en bon ordre, » et réclamant en vain leurs officiers 
c égarés, » à tous les échos d'alentour. Des dragons et des 
lanciers de la garde les accompagnaient; ces derniers 
escortaient un chariot, dans lequel étaient entassés pêle- 
mêle une quarantaine de mobilisés, dont l'un des capitaines, 
fait également prisonnier, suivait à peu de distance, tratné 
dans un confortable cabriolet. 

Dans la matinée du 4, de nouvelles colonnes allemandes 
se retirant sur Brusle, Cartigny, Tincourt et l'ouest du 
canton de Roisel, passent dans la commune, qui fut, 
pendant quatre jours, entièrement débarrassée de troupes 
ennemies. 

Le 7 janvier, deux escadrons da 8^ hussards (hussards 
bleus) et un bataillon du 44* de ligne, qu'appuyait la l'* 
batterie du 8* d'artillerie, envahirent de nouveau le village, 
dont ils barricadèrent toutes les issues, à l'aide de tous les 
hommes valides de dix-huit & soixante ans, qu'ils réunirent 
au son du tambour. 

L'armée du Nord, cantonnée à quelques lieues de Fins, 
pouvait, en une courte marche de nuit, surprendre et 
écraser les détachements prussiens, campés à la lisière des 
départements de la Somme et du Pas^e-Calais. 

Aussi, dans la crainte d'un mouvement offensif de 
Faidherbe, hussards, fantassins et artilleurs abandonnèrent- 
ils précipitamment le poste avancé de Fins, pour aller 
camper, par dix-huit degrés de froid, sur les hauteurs de 
Nurlu. Le 13, ces mêmes troupes revinrent dans la com- 
mune, traînant avec eux deux pièces de campagne : toujours 
sur le qui-vive, et redoutant l'approche de < Monsieur 



^ Un coup de feu avait retenti sur le passage des troupes prus- 
siennes: mais des témoins oculaires, dignes de foi, af&rment 
qu'il partit des rangs ennemis, comme à Hcrlevllle (voir page 119) . 
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Faidherbe • , elles stationnèrent pendant deux nuits sur la côte 
qui domine le villag^e, observant avec anxiété les moindreB 
mouvements de l'armée française. Dans la matinée do 15, 
ils se replièrent dans la direction de Brusle-Cartigrnv : 
Faidherbe était sorti, la veille, de son inaction ! 

Le soir même, une centaine de francs-tireurs en uniforme, 
venus de La Neuville-Bourjonval , descendirent dans le 
villa^ , où ils sMnformèrent (en croisant la baïonnette sur 
la poitrine des habitants), si Ton ne cachait pas de Prussiens 
dans le pays. 

On offrit à leur chef — c'était un lieutenant — de rester 
à Fins jusqu'au jour, avec promesse formelle de lui ménager, 
d'ici là, une rencontre avec rennemi, qu'il paraissait brûla 
de connaître ; mais cet officier d'occasion, pris au mot, allégua 
qu'il n'avait reçu de son capitaine aucun ordre d'attaque, 
et, suivi de ses volontaires, se retira piteusement dans la 
direction de Bapaume. 



Une division de l'armée du Nord * fit , le lendemain, son 
entrée à Fins : 4,000 envinm de nos soldats j passèrent la 
nuit : le reste dut chercher un gtte dans les enviions. Le 17, 
toute la colonne marchait sur Saint-Quentin : mais , dais le 
courant de la journée^ la divi^on Robin arrivait à son tour 
dans la commune, où couchèrent 3,000 mobilisés, qui suivi- 
rent . le 18 au matin « le même itinéraire que la division de 
la veille. 

Après la bataille de Saint-Quentin, les 8* hussards, 3* 
uhlax^ et 4I* de ligne logèrent à Fins du 36 au ?7 janvier, 
et du ^) janvier au 3 fevrier. A celte dernière date« la com- 
mune était encore ocoupîe par un détachement de landwehr 
iIV'»ioQais>. la 3* batterie du l» d'artiHerie, et le 40* de 
ligtse. 

RÈWCismîcixSw 

IVndant l\vcupatioa. Tenaecii rêquîsîtàc'nia , daos le 
viliige de Fîrt?. les $;ibi$csta2C«?s dent Z ziaaqTiaît. as fur et 
à ^nesure de ses besoins. Au^ ae sKirait^Tn pc«s3«' ni h 
da^f , ni ie aocibce des ccntribct^oo^ SGccessrves q:ii ferenl 



Vctr !■** ?^::w««r-y* ù le 7icrr:J> û > 
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imposées à celte commune. Vers le 28 janvier, une réquisi- 
tion, consistant en neuf voitures de fourrages, une voiture 
de pain et des peaux de veaux, fut faite par un détachement 
de la garnison de Péronne. Le conseil municipal de Fins a 
évalué à 99,270 francs le chiffre des pertes essuyées par les 
habitants, au cours de l'invasion. 
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GUYENCOURT-SAULCOURT 

Le 28 décembre 1870, 4 uhlans, se dirigeant vers Bapaume, 
traversèrent Guyencourt. Un corps ennemi passa, le 4 
janvier, dans la commune, marchant de Bapaume sur 
Saint Quentin, par Liéramont, Villers-Faucon, etc. 

Passage, le 17 janvier, de deux divisions de l'armée du 
Nord : les bagages, l'ambulance et une excellente artillerie 
(pièces de 12) accompagnaient ce corps d'armée. 

RÉQUISITIONS. 

Sept réquisitions, les 30 décembre 1870, 5, 8, 10, 17, 28 
janvier et 2 février 1871 : 2 chevaux, quelques vaches, 
volailles, pain, pommes de terre, avoine et fourrages. 
Total : 7,825 francs. 
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HANCOURT 



Un peloton de 25 hussards, venant de Boucly, parcourut 
la commune, le 27 décembre , vers neuf heures et demie du 
matin : à dix heures, une colonne de cavalerie, forte d'en- 
viron 1,000 hommes, et flanquée d'une batterie d'artillerie, 
traversait Hancourt, se dirigeant sur Tincourt-Boucly. 

Un escadron du 2^ lanciers de la garde (capitaine von 
Below) vint le premier cantonner à Hancourt , le 7 janvier : 
ces 250 cavaliers arrivaient , dans le plus grand désarroi, 
des environs de Bapaume, où ils repartirent, le 8, au matin : 
un autre escadron du même régiment les remplaça, et 

23 
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quitta la commune, le lendemain. Un grand nombre de 
reconnaissances sillonnaient, à cette date, les rues dn 
village et les localités d* alentour. 

Le 17, à midi, Theureuse nouvelle de rapproche de l'année 
du Nord se répandit partout. Dne partie du 22* corps venait 
de faire son entrée dans Bernes , à deux kilomètres d*Han- 
court. Le soir, trois ou quatre compagfnies du 43* de ligne 
et la 2« batterie ter du 15« d'artillerie (2« division du 22* corps) 
venaient loger dans la commune : quelques hussards enne- 
mis battaient alors la plaine, en éclaireurs, et s*aveniuraieiit 
jusqu'à cinq cents pas des lignes françaises. 

Le lendemain, dès le début de l'action qui s'était engagée 
à Pœuilly, les cavaliers prussiens rôdaient encore aux 
environs du village : les estafettes se succédaient sans in- 
terruption , suivies bientôt de renforts continuels. Un jeune 
Allemand pleurait à chaudes larmes, en marchant aa 
combat. 

Pendant la nuit qui précéda la dernière journée de la 
bataille de Saint -Quentin, la commune d'Hancourt M 
écrasée de troupes ennemies : quatre à cinq mille hommes 
au moins logèrent dans la localité ; toutes les habitations 
regorgeaient de soldats, sans compter ceux qui durent 
bivouaquer, faute de place, au milieu des rues, dans les 
cours et les jardins : un escadron tout entier de nhlans élut 
domicile chez l'adjoint. Ces troupes appartenaient notam- 
ment aux 4% 28% 33% 40» et 69« de ligne : tout fut brisé, 
pillé , saccagé dans les maisons , dont le mobilier servit, en 
un grand nombre d'endroits, à l'alimentation du foyer. 

Deux batteries (les 3« et 4« du P' régiment d'artillerie) et 
une fraction du 65* de ligne séjournèrent également à 
Hancourt. 

Un soldat prussien mourut le 18, dans ce village, des 
suites de blessures reçues au combat de Pœuilly : on 
l'inhuma, le lendemain, sur l'ordre de ses chefs, dans le 
cimetière de Vraignes. 

Trois habitants de la commune furent en butte aux mau- 
vais traitements des envahisseurs. Deux d'entre eux reçurent 
plusieurs coups de sabre, sous les prétextes les plus futiles; 
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le troisième dut essuyer un coup de carabine, qui, fort 
heureusement, ne l'atteignit point. 

RÉQUISITIONS. 

Trente-neuf réquisitions, les 24, 7, 8, 13-15, 19, 27-30 
janvier, 21, 25-27 février et 7 mars 1871 : 2 chevaux, 8 
vaches, 113 moutons, 1 porc, 850 kilos de viande, 175 poules, 
6 dindes, 20 lapins, 182 pains, 2 sacs de blé, 4 sacs de 
pommes de terre , 435 litres de vin , 91 litres d'eau-de-vîe, 
350 hectolitres environ d'avoine, 300 bottes de paille, 600 
bottes de foin , une voiture avec les harnais , une carte du 
département, outils de maréchalerie et fers. Réquisition 
cantonale de 219 fr. 28 c. Vol chez un épicier-débitant d'une 
somme de 130 fr. 80 c. Total : 16,670 francs 38 centimes. 
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HERVILLY 

Deux cent cinquante hommes environ , appartenant au 
1^' régiment des hussards de la garde saxonne, arrivèrent 
à Hervilly, le 4 janvier 1871 : ces cavaliers avaient pris 
part aux combats de Bapaume , et manifestaient une vive 
inquiétude au seul nom de l'armée du Nord. 

Le 7, ils reprirent le chemin de Combles. 

Une partie de la division Payen passa la nuit du 17 au 18 
janvier, à Hervilly : le reste fut cantonné à Hesbécourt. 

RÉQUisrriONS. 

Diverses réquisitions , dont le nombre ne saurait être 
précisé, furent imposées à cette commune; elles consis- 
tèrent en vaches, porc gras, avoine, pailles et foin. Contri- 
bution en argent de 315 francs. Total : 9,938 francs. 



^^^0*^t^^^0^^t0^^»^I^Ê^^ 



HESBÉCOURT 
Deux escadrons de dragons et de hussards de la garde 
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royale de Saxe (le reste était détaché à Hervîlly) envahirent 
ce petit villag^e, dans la journée du 4 janvier. 

Le commandant des hussards vola, chez un propriétaire 
de la localité , un jeune cheval de selle d'une valeur de 
mille francs. 

La commune, évacuée trois jours après , logea, le 17 m 
soir, la brigade du colonel de Lagrange (division Payen) : 
la plus grande ferme d'Hesbécourt reçut plus de deux cents 
hommes , avec Tétat-major de la brigade ; le colonel de 
Lagrange, robuste soldat de 55 ans environ» fit réquisi- 
tionner , pour la nourriture de ses troupes, 27 moutons, 
dont le prix fîit , pour les deux tiers seulement , remboursé 
plus tard. 

La brigade tout entière partit le 18, à sept heures du 
matin, dans la direction de Vermand. 

Le dimanche 29 janvier, alors que Faidherbe attendait 
l'ennemi sous la protection des canons de la place de 
Cambrai, les Prussiens qui occupaient Hesbécourt fiirent, 
on ne sait pourquoi, le jouet d'une étrange panique. 
Croyant sans doute encore à quelque mouvement ofbâaaU 
de l'armée française , ils barricadèrent en toute h&te les 
abords du chemin de Jeancourt et les issues du village, 
vers Templeux-le-Guérard. Le bois voisin de la Longue- 
Haie fut abattu dans sa partie nord , qui regarde cette 
dernière commune et Le Ronssoy ; une batterie d'artillerie, 
destinée à balayer la plaine, allait même être mise en 
position, quand la nouvelle de l'armistice vint suspendre 
ces formidables préparatifs, que rien ne justifiait. 

Rkquisitions. 

Sept réquisitions, les 4, 7, 26, 29 janvier, et une réquisi- 
tion cantonale de pommes de terre. Un cheval de luxe, 
quatre vaches enlevées sans bons, moutons, volailles, vin, 
eau-de-vie, café, sucre, tabac, fer et clous. Vols de couverts 
d'argent, nappes, glaces, harnais, objets d'habillement. 
Total : 9,676 francs 70 centimes. 
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HEUDIGOURT 

Arrivée des éclaireurs ennemis dans cette commune, le 
28 décembre 1870. 

Heudicourt n'était pas occupé pendant les combats de 
Bapaume: mais, durant toute la journée et la nuit qui 
précédèrent la lutte, ce fut un passage incessant de renforts, 
qui marchaient dans la direction du canon. Le soir de la 
bataille, vers neuf heures, un détachement de cavalerie 
pénétra sans bruit dans les rues du village : les soldats 
paraissaient tristes, soucieux, décontenancés, et si peu 
rassurés du lendemain, qu'ils se seraient logés tous, s'ils 
l'avaient pu, dans la même maison. 

Au moment du siège de Péronne, aucun bataillon ennemi 
ne resta cantonné dans la commune : mais on y remarqua 
de nombreux mouvements de troupes d'infanterie et de 
cavalerie prussiennes. ' 

Deux jours avant le combat de Pœuilly, le détachement 
ennemi qui stationnait à Heudicourt disparut, comme par 
endiantement, faisant place à la division Robin, dont une 
partie traversa la localité, les 17 et 18 janvier. 

RÉQUISITIONS. 

Quinze réquisitions régulières, les 30 décembre 1870, l*', 
7, 9, 10, 15, 20, 26, 31 janvier et 2 avril 1871 : chevaux, 
vaches, moutons, porcs, pain, vin, eau-de-vie, café, sucre, 
liqueurs, tabac, avoine, fourrages, effets d'habillement et 
chaussures. Total : 20,448 francs 70 centi mes. 
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LIERAMONT 

Aucun fait saillant ne s'est passé dans cette oommUAte^ liW 
Tennemi apparut, pour la première fois, le 38 déOMfltm 
1870. 
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RÉQUISITIONS. 

Cinq réquisitions, les 31 décembre 1870, 5, 6, 15 janvier 
et 8 avril 1871 : bestiaux, denrées alimentaires, avoine et 
foin. Total : 4,883 francs 80 centimes. 
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LONGAVESNES 

Seize francs-tireurs de Saint-Germaîn-en-Laye, commandés 
par un capitaine originaire de Reims, et ne portant pour 
tout signe distînctif qu'un simple képi, traversèrent la 
localité quelque temps avant l'invasion du canton de Roisel 
par Tannée allemande. 

Le 4 janvier 1871, lendemain de la bataille de Bapaume, 
les troupes prussiennes arrivaient en désarroi dans le 
village : pendant tout leur séjour à Longavesnes, les soldats 
ennemis, redoutant une surprise de l'armée française, 
élevèrent des barricades aux angles de chaque rue; des 
postes avancés étaient détachés aux issues de tous les 
• chemins. Les chefs circulaient sans cesse dans la plaine et 
levaient le plan des environs. 

Six cents hommes des 40* et 81* de ligne, avec 200 
chevaux, logèrent, les 4 et 5 janvier, à Longavesnes : ils 
furent remplacés, le 6, par 1,000 hommes appartenant aux 
mêmes régiments. 

Le jour même du combat du bois de Buire, 6 jeunes 
chasseurs à pied de l'armée du Nord jetèrent leurs armes, 
sur le territoire de la commune, et se constituèrent prison- 
niers entre les mains de 4 cavaliers ennemis. 

RÉQUISITIONS. 

Quatre réquisitions, les 4, 6, 15 et 22 janvier 1871: 
chevaux, vache, pain, farine, sucre, café, chicorée, eau-de- 
vie, avoine, etc., etc. Total : 11,996 francs 41 centimes. 
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MARQUAIX 

Le 30 décembre, à minuit, 30 lanciers allemands pénétrè- 
rent dans une ferme de la commune, et ne 1* abandonnèrent 
que le lendemain matin. 

A la suite du combat de Bapaume, le village fut envahi, 
du 4 au 6 janvier, par les troupes prussiennes, qui Toccu- 
pèrent encore du 13 au 16 du même mois. 

Le 17, après F escarmouche du bois de Buire, le 22* corps 
de l'armée du Nord traversa Marquaix : quelques coups de 
fusil furent échangés, non loin de la maison d'école, entre 
notre avant-garde et un détachement ennemi, qui, cantonné 
à Roisel depuis quelques jours, battait en retraite sur 
Péronne, à l'approche des régiments français. 

Les Prussiens stationnèrent de nouveau dans la localité, 
du 27 au 29 janvier (3' régiment d'artillerie, 7" lanciers, 
40*, 44" et 81» de ligne). 

RÉQUISITIONS. 

Plusieurs réquisitions ont été faites pendant l'occupation 
allemande, et notamment les 23 janvier, 1" et 2 mars 1871 : 
chevaux, bœufs, vaches, veaux, moutons, pain, farine, vin, 
cuir et divers objets de consommation, vols et logements 
militaires. Total : 20,553 francs 85 centimes. 
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NURLU 

Un détachement d'infanterie prussienno. précédé de 
quelques uhlans, entra, dans cette commune, le 28 déeeiabre. 
Le commandant de ces troupes demanda nMl n*j «ratt pM 
de francs-tireurs à Nurlu , et promit de reupeder le vQhfPe, 
si les habitants vaquaient paisiblement k leun^Aânx.. anktis 
en menaçant de le bombarder, si BeHmUlBi0((ÊtiômiliMi^y^ 
sur son territoire par quelque guérilla fnaoïiiK 

Pendant ce temps, les fantassinii sirakiA gmoàis^ <âut^ ie^ 
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maisons de Nurlu, et se livraient au pillage des caves. 
Lorsqu'ils se furent copieusement gorgés de liquides, le bris 
du mobilier et les mauvais traitements commencèrent ; et 
le chef ennemi dut enjoiildre sévèrement à ses hommes 
d'aller chercher dans un sommeil réparateur le repos dont 
ils avaient besoin : la paille, qui jonchait les appartements, 
servit de couche à ces ivrognes qui repartirent le lende- 
main, dès Taube, après avoir secoué leur litière d*une nuit. 

Le 30, dix-huit habitants d' Allaines et Mont-Saint-Quentin, 
délaissant leurs foyers, venaient demander & Nurlu quelques 
jours d'une hospitalité qui leur fut généreusement accordée. 

Du 1*' au 3 janvier, la commune fut sillonnée, jour et 
nuit, par des passages d'éclaireurs ennemis. Le 4 au matin, 
un groupe de cavaliers fît irruption dans le village; un 
nombre considérable de soldats de ligne, escortant une 
énorme quantité de voitures chargées d'objets requis de 
toutes parts, les suivaient à peu de distance. Ces fourgons 
furent échelonnés de chaque côté de la route, et des he 
tionnaires préposés & leur garde , pendant que le gros des 
troupes formait le camp dans la plaine ou pénétrait dan^: 
les habitations; le piUage y dura pendant près de deux 
heures. Des gerbes d'avoine, que les batteries n'avaient pa.^ 
encore dépouillées de leurs grains, furent portées au lieu de 
rassemblement, et servirent aux feux de bivouac. Des cen 
taines de volatiles étaient décapitées, et leurs têtes alignées 
sur le mur d'un abreuvoir : trophées bien dignes de sem 
blables héros ! 

Le 5, dans la matinée, l'ennemi décampa : jusqu'au 13 
janvier, de fortes réquisitions furent frappées sur la com 
mune, où furent signalés encore de nombreux mouvements 
de troupes allemandes, marchant vers Péronne. 

Après la capitulation, les détachements stationnés à 
Nurlu ne pouvaient cacher la vague terreur que leur 
inspirait l'armée du Nord. Les chefs ennemis montaient sans 
cesse dans les greniers, braquant leurs longues^nies dans la 
direction de Manancourt et Fins. Infanterie, cavalerie, 
artillerie , traversaient la localité, se repliant sur Péronne. 
Dans la soirée du 16, plusieurs chefs — dont un colonel — 
étaient attablés chez un propriétaire de l'endroit, lorsqu'un 
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lancier arrive à bride abattue, et remet à Tun d'eux un pli 
cacheté. L*officier , à la lecture de la dépêche» devient pâle, 
murmure à voix basse quelques paroles au milieu des- 
quelles reviennent sans cesse ces mots : armée du Nord, et 
donne ordre à ses soldats endormis de se lever et de partir. 

La division Lecointe avait passé la nuit à Manancourt et 
aux environs ; son avant-garde approchait : le 17, de neuf 
& dix heures du matin, les Français, venant de Fins et 
Manancourt, entraient, au pas gymnastique, à Nurlu. 

Les feux de mousqueterie retentissaient déjà dans le loin- 
tain : nos tirailleurs engageaient le combat aux abords du 
bois de Buire. L*artillerie de la division Lecointe, arrivant 
au grand trot, alla se placer, en attendant le défilé des 
troupes, sur les côtés de la route de Flandre, à proximité 
du chemin de Liéramont. Une batterie fut envoyée sur le 
thé&tre de Faction, et bientôt on entendit le canon gronder 
au-dessus de Templeux *. La division continua sa marche 
dans la direction de Roisel, pour y prendre ses cantonne- 
ments. 

Après le désastre de Saint Quentin, les Prussiens revinrent 
àNurlu, et Taccablërent sous le poids de réquisitions répétées, 
jusqu*& ce que la proclamation de Tarmistice — qui classait 
la commune dans la zone neutralisée — en eût débarrassé 
cette localité si éprouvée. 

Réquisitions. 

Quarante-cinq réquisitions, du 28 décembre 1870 au 3 
février 1871 : vaches, porcs, lard, jambons, dindons, poules, 
farine, pain, vin, eau-de vie, café, sucre, pommes de terre, 
avoine, paille, fourrages, bougies, chandelles, etc. Total : 
54,000 francs. 






PŒUILLY 



Une cinquantaine de uhlans, envoyés de Saint-Quentin en 
reconnaissance sur Péronne, traversèrent, le 26 décembre 



^ Voir ci-après, à r article Pctuilly, le récit du combat du bols 
de Bulre. 
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1870, vers midi, le petit village de Pceuilly, et s^avanoèreot, 
par rancienne voie romaine» jusqu'aux abords d*Eslrée»«B- 
Chaussée, où ils opérèrent leur jonction avec un autie 
peloton de 14 cavaliers, qui avait suivi la route dépÊBt- 
tementale n* 2, passant à Roupy, Vaux, Beauvois et Tertiy. 
Aussitôt que ces éclaireurs eurent évacué Pœuilly, M. 
Vion, maire de cette commune, s'empressa de Caire partir 
un exprès pour Péronne, afin d'aviser le commandant de h 
place des excursions de rennemi. Le commandant Gamier 
connaissait déjà, par le télégraphe, — que les PriuaieDB, 
celte fois, avaient négligé d'intercepter, — l'arrivée de ce» 
derniers & Saint-Quentin. 

A partir de cette époque , la contrée fut oontinuellemeni 
sillonnée par les uhlans , et de fortes colonnes allemandes 
passèrent, de nuit et dans le plus grand sUenoe* aor b 
chaussée Brunehaut, route directe d'Amiens à Saint- 
Quentin. 

Pendant le siège de Péronne, la commune ne fut pas 
occupée par les Prussiens : mais le 31 décembre, les réqniâ- 
tiens commençaient. Un détachement saxon, venu d'Amiens, 
se fît livrer des voitures pour le transporter à Saint-Quentin. 
Le 6 janvier , d'autres soldats exigèrent qu'on les conduisit 
à Ham. Peu d'instants après leur départ, onze uhlans 
appartenant au 4* escadron du 10^ régiment , cantonnés à 
Bernes et Fléchin, se présentèrent à leur tour, et enlevèrent 
15 sacs d'avoine , 10 kilos de sucre, 20 pains, 52 bouteilles 
de vin, et 20 litres d'eau-de-vie; ils étaient commandés par 
un jeune cadet, d'origine française, et nommé Rémy. 

Le 11 janvier , à midi , deux hussards s'arrêtaient à 
Pœuilly, venant de Caulaincourt , où ils réquisitionnaient 
des chevaux , sous la conduite du lieutenant Ludendorf , et 
porteurs d'un ordre de leur chef, qui enjoignait au maire 
de réunir, sans délai, sur la place du village, tous les 
chevaux de la localité. Le lieutenant arrivait bientôt, et, 
s'emparait d'un cheval, le seul qui se trouvât à sa guise, 
et qu'il fit conduire au quartier-général de Boucly. 

De nouvelles réquisitions furent faites dans la commune, 
le 14, à neuf heures du malin, par quelques groupes de 
soldats (les 70 de ligne (3™ bataillon) et 8" d'artillerie, 
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cantonnés à Mons-en-Chaussée. Après avoir fouillé les mai- 
sons de fond en comble, pillé les caves, et vociféré des 
menaces de mort et de destruction , ces maraudeurs , 
emmenant trois vaches, de Tavoine, du vin, de l'eau-de-vie 
et du pain, se retirèrent sur Caulaincourt , où les mêmes 
exploits se renouvelèrent: les portes du ch&teau furent 
brisées, les caves dévastées: puis, dans l'après-midi, ils 
revinrent à PœuîUy, et s'emparèrent encore de trois vaches, 
destinées à remplacer celles qu'ils avaient réquisitionnées 
le matin , et que , dans leur ivresse , ils avaient oubliées à 
Caulaincourt. 

Des passages considérables de troupes prussiennes furent 
signalés, sur la chaussée Brunehaut, les 15 et 16 janvier : le 
17, vers trois heures de l'après-midi, deux fantassins fran- 
çais arrivaient à Pœuilly : ces soldats venaient préparer les 
logements pour 3 & 4,000 hommes de l'armée du Nord, 
attendus dans la soirée. Au même instant, quelques éclai- 
reurs ennemis, qui se dirigeaient sur Vermand, où était 
cantonné un détachement prussien , sont aperçus , passant 
sur la chaussée. Nos deux soldats, prévenus, courent se 
poster aux haies du village , et font feu sur les cavaliers , 
qu'ils n'atteignent pas. Bientôt 1,400 ou 1,500 Prussiens 
débouchent de Vermand ; mais une division française 
s'avançait déjà sur cette bourgade par la route de Roisel, 
et la colonne ennemie rebroussa chemin, à travers champs, 
vers Caulaincourt, après avoir envoyé, sur notre avant- 
garde, une bordée de coups de canon*. 

Nous racontons ci-dessous, dans un chapitre séparé, les 
péripéties du sanglant combat, livré par une poignée de 
nos braves soldats contre des forces prussiennes écrasantes : 
la commune fut encore occupée, après la bataille du 19, et 
pendant ving^huit jours, par une ambulance allemande, et 
plusieurs détachements successifs des 40«, 44* de ligne, 4* 
régiment de grenadiers, etc., etc. 

RÉQUISITIONS. 

Dix réquisitions régulières , non compris les pillages , les 



^ La plupart de ces renseignements nous ont été communiqués 
par M. Vlon, maire de PœuUly. 
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livraisons quolidiennes exigfées par Tambulanoe allemande, 
et les perles essuyées par cette petite localité par suite du 
combat qui s* est engagé dans ses rues et des incendies qui 
Font suivi. Ces réquisitions eurent lieu les 6, 11, 14, 18, 29 
janvier, 12, 24-26 février et 2 mars 1871. Cinq chevaux^ 
7 vaches, 6 moutons, pain, vin et eau-de-vie en grande 
quantité, avoine, paille, foin, etc., etc. Contribution en 
argent de 630 francs , pour la paye des employés de Tarn- 
bulance. Total : 11,137 francs 65 centimes. 

On trouvera au tableau ci-annexé le chiffre général des 
dommages causés à la commune de Pœuilly par F invasion 
étrangère. 
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PRELIMINAIRES 



DE LA BATAILLE DE SAINT- QUENTIN 
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ORGANISATION DÉFINITIVE 
DE L'ARMÉE DU NORD 



SES CANTONNBBIBNTS APRBS BAPAUME. — RBCONNAISSANCB A 
BRAY-SUR-SOMMB. — COMBATS DU BOIS DE BUIRB ET DE 
PŒUILLY (17 ET 18 JANVIER 1871). 
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Nous avons donné, lors du récit de la surprise de Ham 
par le général Lecointe, un rapide aperçu de la composition,. 
& la date du 9 décembre 1870, de la naissante armée du 
Nord. Aux trois brigades qu'elle comptait à la bataille de 
Villers-Bretonneux , étaient venues se joindre trois autres 
brigades, formant ainsi trois divisions actives, avec lesquelles 
le nouveau généralissime pouvait tenir avec plus de chances 
de succès la campagne contre les troupes nombreuses et 
aguerries de la première armée allemande. Mais bientôt ces 
30,000 combattants devenaient & leur tour insuffisants, en 
présence des renforts continuels que recevaient leurs adver- 
saires, et le général Faidherbe dut aviser aux moyens 
d'opposer à Tennemi un nombre plus considérable de 
soldats 9 qui , sans être aucunement rompus au métier des 
armes, allaient du moins permettre au commandant en 
chef de dérober à l'ennemi, derrière ce rideau trompeur de 
recrues sans consistance, les manœuvres sérieuses de ses 
plus solides régiments. 

Avant Pont-Noyelles et Querrieux, le 13 décembre, la 
création d'une 4* division du 22' corps était un foit accompli. 
Elle se composait entièrement de mobilisés du Nord, mis 
sous les ordres du général de division Anatole Robin. Cet 
officier général, que la guerre avait trouvé simple capitaine 
d'infanterie de marine, sortait en dernier lieu du 1*' régi 
ment d'éclaireurs, dont il était, depuis le 12 août 1870, l'un 
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des chefs de bataillon *. D*où lui venait donc cette bonne 
fortune et cette distinction au moins étranges, surtout après 
les démêlés qu'il eut avec la justice militaire? — On ne 
saurait le dire. Ce qui, du moins^ est de notoriété publique, 
c'est l'intempérance singulière de ce divisionnaire d'occa- 
sion, qui fut toujours plus occupé à cultiver c le vin et les 
belles » qu'à diriger ses bataillons. Quant & la bravoure du 
soldat, on ne put en juger & l'armée du Nord, où son 
inertie, à Bapaume comme à 8aint^uentin, fut l'objet de 
sévères réprimandes de la part du général en chef. 

Les neuf légions de mobilisés du Nord, placés au début 
sous le commandement supérieur du général Robin, for- 
maient 47 bataillons, d'un effectif total de 31,228 hommes. 
Le colonel Alexis Bel les commandait en second, et c'est à 
la persévérante activité qu'il déploya que Ton dut la rapide 
organisation de la mobilisée en régiments de marche. Les 
premiers bataillons équipés furent versés, avant le 15 
décembre , dans la 4* division , tandis que le reste achevait 
son instruction militaire dans les places fortes du Nord. 

Voici, telle qu'elle résulte d'un ordre du jour du général 
en chef, du 13 décembre, la composition de cette nouvelle 
division active : 

22* Corps. — 4' Division. 

Général commandant : Robin. 
Chef d'état-major : Ch. Jeanne. 
Intendant : Bohy. 

1" Brigade. 

Commandant : colonel Brusley, venant des chefs de 
bataillon du 75* de ligne. 

V^ bataillon de voltigeurs : commandant Foutreîn, ex- 
sergent au 2^ zouaves, chevalier de la Légion d'honneur, 
(entièrement composé de volontaires, échappés notamment 
de Sedan, Metz, et d'un grand nombre de sujets belges). 



* Extrait d'une note écrite de la main du général Robtn lui- 
même, et relative aux états de service des ofâclers supérieurs de 
sa division. — Nos Informations particulières affirment, au con- 
traire, que M. Robin faisait partie des francs-tireurs Mocquari, 
avant d'être décoré du titre de commandant supérieur des mobi- 
lisés du Nord. 
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1" régiment de marche (1" légion •— Lille), lieutenant- 
colonel Ch. Loy, ex-maréchal-des-logîs-chef au 2* hussards. 

2" de marche (3* bataillon de la 2* légion — Roubaix, 
Tourcoing et Cysoing), lieutenant-colonel Dubreuil, démis- 
sionnaire au moment de marcher à T ennemi. 

2* Brigade, 

Commandant : colonel Âmos, venant des capitaines du 
75« de ligne (3* division, — !•' corps, — Armée du Rhin). 

2' bataillon de voltigeurs : commandant Lacourte-Dumont. 

3* de marche (Armentières), lieutenant-colonel Chas. 

4* de marche (Valenciennes, Condé et Bouchain), lieute- 
nantrcolonel Brabant. 

Cavalerie. 

Un demi-escadron de mobilisés (trente cavaliers environ), 
remplissant au début les fonctions de porte-fenions (jalon- 
neurs) : capitaine commandant, Ernest Leclaire. ^ 



^•*M.«#«MM««««««.« 



Les 14 et 15 décembre, cette division se mil en marche 
de Lille sur Albert et le canton d'Acheux, où elle était 
rendue tout entière le 18. 

Ainsi renforcée, l'armée du Nord pouvait, de nouveau, 
affronter le feu. Quant à F artillerie, eUe comptait 78 pièces, 
parmi lesquelles deux batteries de montagne. 

Le 20 décembre, on décrétait la formation d'un nouveau 
corps d'armée, qui devint le 23*. Le général Paulze d'Ivoy, 
de la 2* division du 22* corps , fut appelé à le commander , 
tandis que le général Lecointe, de la l'« division, prenait 
en mains la direction du 22*. Six batteries étaient mises & 
la disposition de ce dernier. 

Les colonels du Bessol et Derroja , nommés généraux de 
brigade , reçurent le commandement des deux divisions du 
22* corps. Quant au général Farre , devenu démissionnaire , 
il fut désigné pour remplir à la nouvelle armée du Nord, les 
importantes fonctions de major-général. 

La première division du 23*" corps , composée de fusiliers- 



^ Les services de ces cavaliers ftirent dignes de ceux du 
général Robin, dont Ils composaient l'escorte : Ils devinrent la 
risée de Tarmée tout entière. 
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inarins, avec cinq batteries, fui placée sous les ordres du 
contre-amiral Houlac, jusqu'à la veille de la bataille de 
Bapaume, époque à laquelle il fut remplacé par le capitaine 
de vaisseau Payen. La deuxième division (ancienne 4"* du 
22* corps) comprit tous les mobilisés du gpénéral Robin, 
dont les deux brigades restèrent confiées aux colonels Amos 
et Brusley. 

Telle était la situation générale de Tannée du Nord , à la 
veille de Querrieux. 

Les luttes des 23 décembre, 2 et 3 janvier» ayant amené 
des vides nombreux quMl fallait combler sans retard , occa- 
sionnèrent de nouveaux changements dans Téconomie des 
22* et 23' corps» dont nous allons donner la constitution 
définitive par divisions * : 

Général en chef: général de division L. Faidherbe. 

Aide-de-camp : chef de bataillon du génie Richard. 

Officiers d'ordonnance : un lieutenant de spahis et huit 
ofBciers de la garde mobile. 

Major-général : général de division Farre. 

Majors-générauxadjoints : colonel du génie de Yillenoisy, 
chefs de bataillon du génie de Peslouan et Mélard. 

Commandant l'artillerie de l'armée : lieutenant-colonel 
Charon. 

Chef d'état-major de l'artillerie : commandant Bodin. 

Commandant le génie de l'armée : colonel Milliroux. 

Chef d'état major du génie : colonel de la Sauzaie. 

Grand-Prévôt : chef d'escadrons de Courchamps. 

Intendant en chef: Richard. 

Intendant : Charpentier. 

Médecin inspecteur en chef : Laveran. 

Pharmacien en chef: CouUer. 

Payeur principal : Courtiade. 

Commandant de la cavalerie attachée au grand quartier- 
général : colonel Barbault de Lamotte. 



* L'arrivée du 10 au 15 janvier de nouveaux régiments de 
marche , expédiés de Lille en toute hâte et par les voles rapides, 
amena bien encore quelques changements dans la composition 
de la 3* division du 23^ corps; ces modifications furent peu 
importantes; on trouvera dans la note qui suit le détail de ces 
régiments formés in extremis. 
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Héset*ve d'artillerie: lieutenant de vaisseau Giron, com- 
mandant ; lieutenant La Chapelle (1'* batterie mixte de 
marine) et capitaine Gaignaud (2* batterie mixte de marine). 

22* Corps. 

Commandant : général de division Lecointe. 
Chef d* état-major : capitaine du génie Farjon. 
Commandant de l'artillerie : commandant Pigouche. 
Commandant du génie : chef de bataillon Thouzelier. 
Prévôt: capitaine Bollenot. 
intendant : Puffenez. 
Médecin en chef: Jourdeuil. 

Commandant le Génie divisionnaire : capitaine Sambuc 
(2' compagnie bis du 2^ régiment du génie) . 

!'• Division, 

Commandant: général Derroja. 
Chef d' état-major : commandant Jarriez. 
Prévôt: capitaine Monnier. 
Intendant: Bonnaventure. 

!'• Brigade : lieutenant-colonel Aynès. 

2'' bataillon de chasseurs de marche : commandant 
Boschis. 

67* régiment d'infanterie de ligne : lieutenant-colonel 
Pradier de Linières (2 bataillons du 75% 1 bataillon du 65«). 

91 • régiment de mobiles : lieutenant-colonel Fovel (5% §• 
et 7* bataillons des mobiles du Pas-de Calais). 

2* Brigade : colonel Pittié. 

17* bataillon de chasseurs de marche : commandant 
Moynier. 

68* régiment d'infanterie de ligne : lieutenant-colonel 
Cottin (2 bataillons du 24% 1 bataillon du 64*). 

46* régiment de mobiles : lieutenant-colonel de Laprade 
(r', 2* et 3* bataillons des mobiles du Nord). 

Artillerie. — Commandant : capitaine Cornet. 

2^* batterie principale du 15* régiment: capitaine Boc- 
quillon. 
!'• batterie bis du 16« régiment : capitaine Collignon. 
3* batterie bis du 8* : capitaine de Montebello. 

24 
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2* Division. 

Commandant : général du Bessol. 
Chef d'état major : commandant Zédé. 
Prévôt : capitaine Martin. 
intendant : Lafosse. 

!'• Brigade : colonel Forsler. 

20* bataillon de chasseurs de marche : oommandunt 
Hecquet. 

69* de ligne : lieutenant-colonel Pasquei de la Brone (2 
bataillons du 43-, 1 bataillon d'infanterie de marine). 

44* régiment de mobiles : lieutenant-colonel Lemaire (2*, 
3* et 3* bis, du Gard). 

2* Brigade : colonel de Gislain. 

JS** chasseurs de marche : commandant Vaton. 

70^ de ligne : lieutenant-colonel Delpech (2 bataillons du 
91% 1 bataUlon du 24«). 

lOP régiment de mobiles : lieutenant-colonel de Broaard 
(Somme-et-Mame, 3* bataillon de la Marne — 4* et 4' W« de 
la Somme). 

Artillerie. — Commandant : chef d'escadron Chaton. 

. 2* batterie ter du 15* : capitaine Marx. 
3* batterie bis du 15* : capitaine Chastang. 
3* batterie principale du 12** : capitaine Beauregard. 

23* Corps. 

Commandant : général de division Paulze d'Ivoy. 
Chef d'état^najor : lieutenant colonel Marchand. 
Commandant de /'ar/t7/^rie: chef d'escadrons Grandmottet. 
Commandant du génie : chef de bataillon Allard. 
Prévôt : capitaine Buzeron. 
Intendant : Joba. 
Médecin en chef: Beaudoin. 

Commandant le génie divisionnaire : capitaine Mangin 
(2* compagnie du dépôt du 3* régiment du génie). 

1'* Division, 

Commandant : capitaine de vaisseau Payen. 
Chef d' état-major : commandant Jacob. 
Prévôt : lieutenant Grontier. 
Intendant : Létang. 
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1" Brigade : lieulenant-colonel du génie Michelet. 

19' chasseurs de marche : commandant Wasmer. 
Régiment de fusiliers-marins : capitaine Oranger. 
48» régiment de mobiles : lieutenant-colonel Decoulin (7% 
8- et 9" bataillons du Nord). 

2* Brigade : capitaine de frégate de Lagrange. 

24» chasseurs de marche : commandant de Négrier. 

73*' de ligne : commandant Rameaux (1 bataillon de mo- 
bilisés d'Arras, 1 bataillon du 33' de ligne et 1 du 65«). 

47* régiment de mobiles : lieutenant-colonel Lebel (4% 5* 
et 6« bataillons du Nord). 

Artillene, — Commandant : capitaine Ravaud. 

2'' batterie du 15' : capitaine Halphen. 

4" batterie bis du 15' : capitaine Dieudonné. 

Batterie de mobiles d'Arras : capitaine Dupuich* 

2' Division. — (Mobilisés du Nord). 

Général commandant : Robin, de l'armée auxiliaire. 
Chef d'état-major : colonel Ch. Jeanne , puis le colonel 
Astre. 
Prévôt : capitaine Tailhade. 
Intendant : Bohy. 

1" Brigade : colonel Brusley. 

P' bataillon de voltigeurs : commandant Foutrein. 

1*' régiment de marche : lieutenant-colonel Loy. 

2* régiment de marche ( 3* bataillon de la 2* légion : 
Roubaix, Tourcoing et Cysoing). 

6* régiment de marche : lieutenant-colonel Rachette (4 
premiers bataillons de la 9** légion — Valenciennes). 

2* Brigade : colonel Amos. 

2* bataillon de voltigeurs : commandant Lacourte*Dumoni 
(4* bataillon de la 5* légion — C&teau-Cambrésis). 

3*" bataiUon de voltigeurs : commandant Monnier (4* ba- 
taiUon de la !'• légion — Lille). * 



^ Ce bataillon ne ût réellement partie de l'armée du Nord que 
vers le 15 Janvier. Lors de la bataille de Bapaume, 11 était can- 
tonné dans les environs de Douai. 
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3« régiment de marche : lieutenani-oolonel Chas (1**^, 3^ et 
5» bataillons de la 3» légion — Armentières, Labas$<ée, Se- 
clin). 

4« régiment de marche : lieutenant-colonel Brabant. 

Artillerie. — De Saint- Vulfran, chef d'escadrons^, 

commandant. 

Batterie de montagne des mobiles du Finistère : capilaine 
de Saint-Remy. 

2* et 4* batteries de montagne des mobiles de la Seine- 
Inférieure : capitaines Montégut et R. de Lannoy. 

Cavalerie. 

Un demi<escadron de mobilisés : capitaine Leclaire *. 

1'* et 2* batteries mixtes de marine, que nous avons 
citées plus haut , et cinq escadrons de dragons de Tannée 



* Outre les régiments et bataUIons que nous venons d'énumé- 
rer, et indépendamment des légions de mobilisés de la Somme, 
de r Aisne, des Ardennes et du Pasnie-Calals, 11 restait encore, 
soit en garnison, soit en formation dans les places du Pas-de- 
Calais et du Nord, les régiments dont les numéros suivent : 

2^ de marche, commandé par le lieutenant-colonel Chamblseur, 
comprenant les 2«, A* et 6« bataillons de la 3« légion (Armentières, 
Labassée, Seclln), en garnison à Douai. 

7* de marche, commandé par le lleulenant-colonel Plancassa- 
gne, ex-sergent de l'armée active, comprenant trois bataillons 
de la 6* légion (Douai), en garnison à Abbeviile. 

8« de marche : lieutenant-colonel Jacob, comprenant sept 
bataillons de la 8* légion (Hazebrouck), fondus en Irois bataillons, 
en garnison à Douai. 

7« de marche : lieutenant-colonel Margoerit, comprenant troii 
bataillons de la 7* légion (Dunkerque), en formation à Lille. 

10* de marche : lieutenant-colonel Leyllg, comprenant trois 
bataillons de la 5* légion (Cambrai), en formation à Lille. 

il* de marche : lieutenant-colonel Gros, comprenant trois 
bataillons de la 4« légion (Avesnes), en formation à Lille. 

Le 12* de marche et les bataillons de voltigeurs numéros 4, 5 
et 6 étaient en vole d'organisation, quant l'armistice vint couper 
court à ces levées extraordinaires. Ces nouveaux corps devaient 
être formés avec 5 bataillons des 2*, 4« et 5« légions, les isolés du 
bataillon de dépôt et surtout avec les volontaires qui affluaient 
pour les bataillons de voltigeurs. 

L'artillerie mc^ilisée, placée sous les ordres du lieutenant- 
colonel Bodot, comprenait seize batteries, en formation à 
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du Nord (deux escadrons du 4« et trois du 7*), attachés ftu 
grrand quartier-général ou disséminés soit comme éclaireurs, 
soit comme pelotons d'escorte, dans les quatre divisions de 
l'armée du Nord. 

Prévôté. 

Comme force publique , un escadron de gendarmes , ré< 
parti par fractions égales de trente-cinq hommes environ, 
commandés par deux officiers, entre les états-majors géné- 
raux respectifs des divisions de T armée. 

Armée auxiliaire. 

Une brigade de mobilisés : colonel Isnard. 
Une brigade de mobilisés du Pas-de-Calais : général 
Pauly. 



»t^^>0*0t^>M^»0t0^^»^ 



Après les combats de THallue, 1* armée du Nord s* était 
retirée sous la protection des cauons d*Arras ; adossée à la 
ligne de la Scarpe, avec Brebières, Vitry et Boisleux 
successivement pour quartiers-généraux, elle s* était» en 
moins de quinze jours, assez solidement reconstituée pour 
ramener un instant, à Bapaume, la victoire sous ses 
drapeaux. 



Lille. Au moment de la bataille de Saint-Quentin, 13 batteries 
avaient leurs cadres au complet ; officiers, pointeurs, servants et 
conducteurs avalent été choisis dans toutes les légions. Les 
chevaux et leur harnachement venaient d'être réquisitionnés à 
Lille ei aux environs. Les premières batteries entrèrent même en 
campagne , mais trop tard pour prendre part aux luttes des 18 et 
19 janvier. 

L'armement du !•' régiment de marche et des 1*' et 2* volti- 
geurs consistait exclusivement en fusils modèle 1866 (chasse- 
pot5<) , fournis en totalité , en ce qui concerne les deux premiers 
de ces corps, aux frais de la ville de Lille. — Les 5*, 6*, 8*, iO^ 
et il« de marche avaient le fusil rayé modèle 1857 ; le 3* volti- 
geurs et le ^« régiment de marche étaient armés de carabines 
modèle 1859; et, dans le reste des régiments, un bataillon por- 
tait le chassepot et les deux autres la carabine ou le fusil à piston, 
n n'existait, dans la mobilisée, aucun fusil dit à to^a/t^r^, réservé 
spécialement aux mobiles. Quant à la cavalerie mobilisée, elle 
s'était équipée , montée et armée à ses frais : le mousqueton 
modèle 1866 et le revolver Lepautre étalent de rigueur dans cet 
escadron. 
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Au lendemain des batailles des 2 et 3 janvier, le généial 
Faidherbe fit reprendre à son armée ses canionneiiieols 
autour de Boisleux, et échelonna ses troupes le loog de la 
voie ferrée d*Arras & Amiens, dont Achiet devint alors t^ 
de ligne. Mercatel, Beaurains, Neuville-Vitasse , BoyeDes, 
Croisilles, Boisleux-au-Mont, Boisleux-Baint-Marc, Boiry- 
Sainte -Rectrude , Boiry-Saint-Martin , Boiry - Becquerelle, 
Boiry-NotreDame, tous les villages des cantons sud d'Arras 
et de Groisilles furent occupés par les 22* et 23* corps. 
Ausi^itôt ravitaillée, Tannée du Nord fit un mouvement 
en avant — bientôt arrêté — dans le but c d'aller recon- 
naître la situation de Péronne , sur le sort de laquelle on 

n*élait pas fixé * — Le 10, tous les régiments étaient 

groupés autour d'Ervillers, où s'établit le quartier-général 
du 22" corps, qui, la veille, était encore à Boiry-Sainte-Rec- 
trude, pendant que celui du 23* corps, quittant Hénin-sur- 
Cojeul, qu'il occupait depuis le 4 janvier, vint se fixer à 
Hamelincourt , le 10 , . puis à Béhagnies , du 12 au 15 , et 
enfin & Bapaume, le 16 janvier. 

Le grand quartier-général, installé à Boisleux du 6 au 
9 S se trouvait le 10 & Boyelles, et du 11 au 14 à Bapaume, 
d'où devait partir, à cette dernière date, le signal de 
l'oATensive sur Albert. 

Pendant ce temps, l'armée était éparpillée dan** tous les 
centres situés en arrière de Bapaume, notamment sur le 
IhéAlre môme des luttes de la semaine précédente, et dans 
les villages de Beiignfttre, Favreuil et Lebuquière. 

Enfin, le 13 janvier, fatigué d'une expectative trop 
prolongée, et prévoyant, du reste, que son adversaire, aprte 
la chute de Péronne, allait bientôt lui opposer des forces 



* Le grand quartier -grénéral Ait transporté provisoirement à 
Hénin, le 8, comme le constate celte note concise, de laqneUe U 
nous semble résulter que Faidherbe craignait, pour le 9, une 
surprise de la part de Tenneml : 

< Le Général en chef recommande de se garder demain avec un 
surcroît de précautions. 

Le Major-^émérmi, 

FAaa£. 
Hénln, 8 janvier 1871. . 
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doubles des siennes, le général Faidherbe résolut de prendre 
hardiment Toffensive, et donna les deux ordres qui suivent : 

AlÉll N IHB. 

COMMANDANT EN CHEF. ORDRE. 

Demain H janvier, la division Derroja et la division du Bessol 
se dirigeront sur Albert. La division Payen Ira prendre une posi- 
tion Intermédiaire entre Albert et Bapaume. La division Robin se 
dirigera sur Bapaume. 

Le départ s'effectuera à 8 heures du matin, trôs-exactement. 
Les détails des cantonnements probables seront donnés ultérieu- 
rement. 

La cavalerie sera divisée en deux parties égales pour éclairer 
la marche des deux divisions du 92* corps. 

Bapaume, 13 janvier 1871. 

P. 0, Le major-général : 

Farrb. 

Nota. — Le général en chef tient à ce que toutes les têtes de 
colonne se mettent en marche à 8 heures très-exactement. 

AUfiN II0U. 
commandant en chef. ORDRE. 

La brigade des mobilisés (colonel Pauly) du 22» corps, quittera 
les environs d'Arras le 15 au matin, avant 8 heures ; elle prendra 
la rente de Bucquoy et Ira s'établir à Achlet-le-PetIt, Pulsleux et 
Mlraumont.... * 

Bapaume, 13 janvier 1871. 

P. 0. Le major-général : 

Farrb. 

Les ordres du général en chef furent ponctuellement 
exécutés, et» le 14 janvier, à huit heures du matin, les divi- 
sions du Bessol et Derroja, laissant sur leur droite les champs 
de bataille du 3, quittaient Bapaume, et marchaient sur 
Albert par la route de Rouen , qui longe ou traverse les 
communes d'Avesnes» Warlencourt, Le Sars, Martinpuich, 
Gourcelette, Poziëres et Ovillers-la-Boisselle. Un court enga- 



^ Cette brigade des mobilisés du Pas-de-Calais couchait le 18 
au Ronssoy, qu'elle quitta le 19 de bon matin : arrivée à BelU- 
court à neuf heures, elle combattait bravement k Fayct, vers 
onze heures. 
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gement eut lieu, vers onze heures, aux abords de ce dernier 
village* entre notre avant-garde et la queue de la division 
Kummer, dont un détachement occupait Ovillers depuis 
deux jours *. L*ennemi battit précipitamment en retraite, 
abandonnant à nos soldats le repas copieux qu'ils avaient 
eu soin de se préparer. Bientôt après, le 22* corps , acclamé 
par la population» pénétrait dans les rues d'Albert, éva- 
cuées par les Prussiens, et prenait ses cantonnements dans 
la ville môme et aux environs. 

Le quartier général resta fixé, du 14 au 16, à Albert : les 
avant-postes de l'armée du Nord, faisant face & la Somme, 
atteignaient le village de Méaulte, et surveillaient, en même 
temps que la route de Bray, les chemins vicinaux n** 42 et 
52, passant à Morlancourt et Dernancourt, ainsi que la route 
de Corbie par Ville, Treux et Méricourt-Labbé. 

Pendant ce temps, le 23* corps, obéissant aux prescrip- 
tions de l'ordre général du 13, s'était à son tour ébranlé sur 
toute la ligne : la 1'* division (Payen), t prenant une posi- 
tion intermédiaire entre Albert et Bapaume, v côtoyait la 
lisière de l'arrondissement de Péronne, et s'établissait daîis 
les villages de Warlencourt, Le Sars et Martinpuich, qui flit 
choisi pour quartier-général de la division. D'un autre côté, 
les mobilisés Robin, prononçant leur mouvement en avant, 
venaient se grouper autour de Bapaume, où le général 
Paulze d'Ivoy s'installait avec son état-major. 

Nos grands' gardes, sous le commandement du colonel 
Amos, commandant la 2* brigade de la 2* division , étaient 
poussées jusqu'à Labarque et Ligny-Tilloy, faisant face à 
Fiers et à la route de Bapaume à Péronne, points occupés 
par 800 cuirassiers blancs, que flanquaient plusieurs com- 
pagnies d'infanterie. 



* Voici, tels que nous les avons relevés sur les contrôles du 65* 
de ligne prussien , les états de service , pendant la campag-ne de 
1870-71, de cette division Kummer, qui portait le n*" 15 et faisait 
partie du 8« corps allemand : sièges de Metz, Verdun et Mont- 
môdy. — Batailles de Dury, Querrieux, Bapaume, Beauvois et 
Saint-Quentin. Elle était presqu'entlèrement composée des con- 
tingents de la Prusse rhénane. Le 65" de ligne (Infanterie du 
Rhin n" 5) a perdu 425 hommes à Pont-Noyelles et à Saint-Quentin. 
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Des tirailleurs, placés en embuscade à quelques pas des 
haies de Oueudecouri et de Fiers, guettaient les allées et 
venues des coureurs ennemis, qui rôdaient constamment 
dans ces parages. 

L*armée du Nord se trouvait donc échelonnée tout entière, 
en ligne brisée, de Bapaume à Albert, avec Miraumont 
comme point d'attache et pivot des deux ailes formées par 
les corps des généraux Lecointe et Paulze d'Ivoy. 

Le lendemain 15, l'offensive parut se dessiner avec 
vigueur; de fortes reconnaissances s'avancèrent jusqu'à 
Bouzincourt, sur la route d'Acheux et Doullens, Heilly, près 
Cîorbie, et Bray-sur-Somme. 

Un certain nombre d'Allemands étaient cantonnés dans 
cette dernière localité : le général en chef avait le plus 
grand intérêt à savoir exactement le chiffre des forces 
ennemies sur ce point ; aussi la première division du 22* 
corps, sous les ordres du général Derroja, reçut-elle la mis- 
sion de reconnaître les positions prussiennes et de sonder le 
terrain dans cette direction. 

L'avant-garde, composée du 17' chasseurs, entra dans 
Fricourt, suivie bientôt après du reste de la division. La 
manœuvre de Faidherbe, imitée de ces fameux mouvements 
circulaires qui nous ont toujours perdus dans cette déplo- 
rable campagne, était habilement imaginée: au lieu de 
lancer directement ses bataillons sur la route de Bray, il 
les dirigea rapidement sur celle de Maricourt, par Bécourt- 
Bécordel et Fricourt, d'où la division reçut l'ordre de se 
rabattre vers le canal par le chemin qui conduit de Fricourt 
à la côte de Bray, de manière à chasser sur Albert, tout en 
explorant le pays en amont de Laneuville et Cappy, du haut 
des colUnes avoisinantes, les détachements qui pouvaient 
stationner dans le triangle compris entre Bray, Méaulte et 
Fricourt. 

De nombreuses lignes de tirailleurs sillonnèrent en un 
instant les buttes qui s'élèvent sur la rive droite de la 
Somme. L'artillerie gravit à son tour les hauteurs et prit 
position sur les coteaux des Mares, du bois d'Engremont et 
du Moulin à- Vent , qui dominent les plaines du Sanlerre. 
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Puis un signal se fit entendre , et toutes les troupes mar- 
chèrent sur Bray. En même temps» une seconde colonne 
arrivait par Gorbie» et Tavant-garde s'avança juaqa^ao 
Calvaire de la Mission ^ L'ennemi, surpris par Fanivée 
soudaine de l'armée française, et abandonnant son repas de 
midi , dut se replier en toute h&te sur Cappy et les hauteurs 
de Chuignes, pour y attendre des renforts *; il fut jurotégé dans 
sa retoaite par des pièces de canon placées sur ces hauteurs. 
Seules, des vedettes prussiennes restèrent stationnées sur le 
plateau de Suzanne, inspectant avec inquiétude, la lorgnette 
à l'œil , et à belle portée des chassepots, les mouvements de 
l'armée française. 

Le but du général Faidherbe était atteint : grftoe à ces 
démonstrations du 15, il acquit la conviction que tous les 
passages de la Somme étaient solidement gardés jMir les 
Prussiens. Depuis leur défaite de Bapaume, ils avaient miné, 
sur toute la ligne, les ponts du canal, crénelé et barricadé 
les villages de la rive gauche, où des retranchements fbrmi- 
dables avaient été construits avec une fébrile activité. Atta- 
quer l'ennemi dans des conditions aussi désavantageuses 
pour nous, c'était jouer le va-tout de l'armée du Nord. 
Faidherbe comprit le péril d'une telle entreprise, et suspendit 
toute opération offensive de ce côté *. 

Trois partis restaient donc à prendre : 

Marcher par Doullens sur Abbeville, seul point que les 
Prussiens n'eussent point encore envahi, passer la Somme 
et menacer Paris par la Normandie. 



^ Les habitants de Bray accourarent au-devant de nos soldais, 
leur apportant joyeusement la soupe que les Prussiens n* avalent 
pas eu le loisir de manger. 

* Du 3 au 17 Janvier, 8,000 hommes environ et 3 batteries res- 
tèrent en permanence à Cappy, position très Importante pour la 
défense de la Somme. 

' Cette c feinte • célèbre dont on fit tant de bruit en son 
temps, et destinée, disalt-on, à donner le change au général von 
Gœben, se trouve donc réduite aux simples proportions d*nae 
reconnaissance que commandait, du reste, la prudence la plus 
vulgaire : au surplus, Faidherbe ne le comprenait pas autrement, 
puisqu'il employa la même expression, dans son Intéressant tra- 
vail, pour caractériser le simulacre d'offensive du 15. — Encore 
une légende qui s'en va.... 



CANTON DE ROISBL 379 

Ce plan d'une marche dans l'onest, à trop grande distance 
des places fortes du Nord, ne présentait que peu de chances 
de succès : une seule défaite acculait nos troupes à la mer, 
et rendait inévitable un nouveau Sedan. 

Rétrograder vers Arras et Cambrai, c'était livrer les 
richesses de TArtois et de la Flandre à un pillage certain, 
et compromettre l'issue du suprême effort que Paris allait 
tenter : Faidherbe avait reçu de Bordeaux Tordre de se- 
c(mder énergiquement la sortie préméditée, en attirant à lui 
seul — l'armée de la Loire venait d'essuyer un irréparable 
échec sous le Mans — une partie, si minime qu'elle fût, des 
forces qui, depuis quatre mois, bloquaient la capitale. 

Se jeter, avant que l'ennemi n'ait eu le temps de se 
porter en masse à sa rencontre, dans la direction de l'Est, 
sur Vermand et Saint-Quentin, en doublant les étapes, et 
en suivant une marche paraUèle au cours de la Somme, 
qu'on laisserait toujours & une dislance moyenne de deux à 
trois lieues, était encore le choix le plus sage dans sa har- 
diesse même. 

Malheureusement, Poccupation de Saint-Quentin, le 15, 
par la brigade du colonel Isnard, produisit des résultats qui 
devaient contrarier les derniers projets de Faidherbe. Le 
général en chef prussien, à la nouvelle de cette pointe offen- 
sive, crut deviner, en effet, une attaque prochaine dans 
la région du Yermandois, et demanda sur le champ des 
renforts qui affluèrent bientôt de toutes parts et, finalement, 
nous écrasèrent. 

Quoi qu'il en soit, il fut décidé que 1* armée du Nord se 
porterait dans F Aisne. 

Le 16 au matin, l'ordre de départ était mis à exécution : 
Albert évacué, Achiet redevenait tête de ligne '. 



* c La gare d'Albert étant évacaée, Achiet devient tète de ligne. 
Le chef de gtan m'infonne qa*ime grande quantité de wagons 
cliargés de vivres sont en gare. Il n'a aucun ordre de faire 
rétrograder ces approvisionnements, et, dans la crainte d'one 
alerte, 11 me demande des Instmctlons... > 

(Rapport du lieutenant-colonel Loy, commandant le i*' régiment 
de marche, daté dWchiet-le-Grand, 46 janvier). 
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Une couche épaisse de verglas couvrait la terre et rendait 
extrêmement pénible la marche accélérée de nos aoldats, de 
l'artillerie et des bagages ^ Le 22* corps s'éloigna dans la 
direction de Combles et Hoislains, tandis que le 23* s'avan* 
çait vers Fins et les bourgs importants situés au nord dn 
canton de Roisel. Nous allons marquer successivement, et 
sans craindre les redites inévitables en pareille matière» les 
étapes respectives des deux armées belligérantes, en dcm- 
nant, village par village, l'itinéraire qu'elles ont suivi, pour 
faciliter au lecteur l'intelligence des opérations préliminaires 
de la bataille du 19, et lui permettre d'embrasser, d'un seul 
coup d'œil, l'ensemble des mouvements exécutés alors par 

Faidherbe et von Gœben. 

* 

Achiet'le Gi^and. — Départ, le 16, des batteries de réserve, 
en conformité de Tordre suivant : 

AUil N MU. 

COMMANDANT EN CBEF. ORDRE. 

Demain 16 janvier, le parc d'artillerie partira à 8 heureii du 
matin d^Achlet-le-Grand pour le Transloy. Il sera escorté par un 
deml-batalUon (bien commandé) de mobilisés. Cette escorte 
rejoindra son cantonnement après avoir accompli sa mission. 

Albert, le 15 janvier 1871. 

P. 0, Le commandant aide-maj or-général : 

L. DE Peslouan. 

Le 17, départ du 1*^' régiment de marche, qui va rejoindre 
à Bapaume le gros de la 2* division. 

Bapaume. — Une note de l'intendant Bohy, du 16 janvier, 
prévient le général Robin que sa division n*a touché ni le 
pain ni les vivres de campagne pour la journée du 18. C'est 
donc à jeun que les mobilisés durent gagner leur gîte du 
soir. 



' L*état sanitaire gr^néral de Tannée était gravement compromis 
à la date du 16 Janvier. Les rapports des chlmrglens-majon 
accusaient un grand nombre de diarrhées, bronchites et angines: 
la variole fallait aussi des ravages alarmants, surtout dans les 
rangs des mobilisés. Il n*y a là rien d*étoDnant pour qui se 
rappelle les vareuses c en amadou i et les souliers cartonnés dont 
nos pauvres soldats étalent alors vêtus et chaussés... 
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Le général Robin ne paraît pas avoir été prévenu avant 
le 16 de la marche en avant sur Saint-Quentin : en effet, un 
ordre de la division, daté du 15, prescrivait aux chefe de 
corps de conduire leurs troupes, le lendemain matin, après 
rappel de 6 h. 30, à leurs postes de combat, aux portes de 
Bapaume : c Toutes les compagnies seront placées comme 
pour repousser un assaut. On étudiera sérieusement la 
position des créneaux, et tout sera garni. Les voies de 
communication seront surtout étudiées. — A huit heures, 
inspection du général. Pendant le placement des troupes et 
rinspection, les troupes de réserve feront 1* escrime à la 
baïonnette. L'artillerie enverra ses officiers et sous-officiers 
reconnaître les routes possibles pour conduire les pièces en 
batterie... t 

Mesnil'Martinsart, — Les 15 et 16, séjour au Mesnil de 
1,150 mobilisés du Pas-de-Calais, sous les ordres du colonel 
Choquet, de Vaudricourt (brigade Pauly). — Le 16, cette 
colonne, obéissant aux prescriptions de l'ordre du 13 
janvier, rapporté plus haut, se dirige sur Serres-les-Puisieux, 
puis vers Fins. 

MiraumonL — Le 17, à une heure du soir, 2,300 mobilisés 
d'Arras et Béthune, revenant d'AuthuilIe, logent à Mirau- 
mont. A minuit arrive un ordre de départ pour Ttres. Le 
village est évacué vers quatre heures du matin. A onze 
heures, vingt cavaliers prussiens arrivent dans la commune. 

Nous retrouverons les mobilisés à Fins et dans le nord du 
canton de Roisel. 

Irles et Pys. — Mêmes passages qu'à Miraumont. 

Ovillers-la-BoUsellc. — Le 16 au matin, mouvement des 
troupes françaises sur Combles. Le lendemain, apparition 
d'éclaireurs ennemis sur les coteaux voisins : la cavalerie , 
rinfanterie et l'artillerie allemandes les suivent de près, 
s* avançant à marches forcées dans la même direction que 
Tannée du Nord 

Fricourt. — Passage , à une heure , de la 2« division du 
22^ corps allant sur Combles. On remarque l'allure résolue 
du 67* de ligne — le régiment d'avant^arde; les gendarmes 
de la prévôté ferment la marche. Les uhlans arrivent quel- 
ques instants après, et le lendemain l'armée prussienne 
passe à son tour. 
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Montauban. — Le 16 , escarmouche , au lieu dit la vallée 
de Bapaume , entre les tirailleurs d'un corps français de 
passage à Bazentin, et une escouade de uhlans en recon- 
naissance. Ces derniers prennent la fuite , abandonnant, à 
500 mètres à Test du village , les voitures qu'ils oompiaient 
ramener pleines de butin. A onze heures du matin , arrivée 
d'un bataillon du 67* de ligne français. Un hussard pruasiœ 
est fait prisonnier par quatre soldats de ce régiment , placés 
à l'arrière-garde. Vers deux heures, passage des deux autres 
bataillons du 67% marchant sur Saint-Qaentin. 

LonguevaL — A la même date , une colonne fhtnçaise 
traverse le village, venant d'Albert, se dirigeant sur Com- 
bles. C'est la 2» brigade de la division Derroja. L'état-major 
du lieutenant-colonel Pittié, commandant la brigade, fut 
halte: la colonne, après avoir débusqué quelques compa- 
gnies prussiennes cachées dans les bois environnants, arrive 
à Sailly, où elle passe la nuit. 

Le lendemain au soir, les Prussiens entrent dans Longue- 
val et continuent leur marche sur Combles. 

Fiers. — Une brigade du 22* corps passe à Fiers, venant 
d'Albert et s'avançant en toute hÀte vers Saint-Quentin. 

On constate dans la colonne un certain désordre et des 
traînards en grande quantité : les soldats paraissaient 
harassés de fatigue. 

Lesbœufs. — 15,000 hommes environ, chasseurs, marins, 
ligne, mobiles, avec artillerie, passent dans ce village (l'* 
division du 23« corps). 

Gueudecourt. — Le 16, fort passage de troupes (23* corps), 
se portant rapidement dans la direction du sud-est. 

Ginchy-Guillemont. — Plusieurs milliers d'hommes traver- 
sent ces deux communes, allant à Fins et Moislains Le 
mauvais temps les force à s'arrêter à Combles. — On 
remarque le mauvais état des vêtements et chaussures des 
mobilisés. 

Combles et Sailly-SailUseL — Arrivée dans ces localités 
du 22* corps : 8,000 hommes couchent à Combles, du 16 au 
17. Le reste (4,000 hommes : chasseurs, lignards , mobUes 
et dragons) est détaché à Sailly- Saillisel et les environs. 

Les généraux Farre et du Bessol passent la nuit : le 
premier à Sailly, et le second à Combles. 
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RancourL — Le 17, passage d'une forte colonne française : 
elle croyait marcher sur Péronne, et courait avec confiance 
au-devant de l'ennemi. Deux heures avant leur entrée dans 
ce village, les éclaireurs prussiens étaient apparus à Ran- 
court, qu'ils avaient traversé avec la rapidité de l'éclair. 

Bouchavesnes. — L'armée du Nord descend le 16 dans 
cette commune, se dirigeant sur Moislains. Nous avons 
raconté sommairement (page 304) un épisode de son passage. 
Nos éclaireurs s'étaient même avancés jusque sur les hau- 
teurs de la Malassise, qui séparent Bouchavesnes et Moislains, 
et dominent au nord le village d'Âllaines : cinq ou six 
uhlans, éparpillés dans la plaine, en avant et à droite de 
Feuillaucourt, aux champs Diale et du Poirier, observaient, 
& l'aide de longues- vues , les mouvements de nos avant- 
postes , qui s'approchèrent ainsi jusqu'à cinq kilomètres de 
Péronne. 

Un ordre du général Bamekow (17 janvier), mentionne 
la présence de nos troupes à Combles , Rancourt et 
Bouchavesnes... 

Moislains. — La tête de colonne de l'armée du Nord 
arrive le 16, au soir, et repart le lendemain vers Roisel. 
C'est r avant-garde du 22* corps, qui va se trouver aux 
prises avec les Prussiens, au-dessus de Driencourt 

Le 17, autre passage. Le défilé de nos troupes, venant de 
(Combles, commence & huit heures du matin, et continue, 
sans aucune intemiption, jusqu'à deux heures de l'après- 
midi. 

Un instant après , les uhlans arrivent à Moislains, harce- 
lant les derrières de nos troupes, et ramassant quelques 
traînards, dans la direction de Driencourt. 

Equancourt. — La 2* brigade de la division du Bessol 
(colonel de Gislain) couchait le 16 dans la commune, avec 
deux batteries d'artillerie (3* batterie principale et batterie 
de réserve). Des bataillons entiers de mobilisés arrivèrent 
bientôt après , accompagnés de la 3* compagnie bis du l*' 
régiment du train , du 24* chasseurs et de mobiles du Pas- 
de-Calais. Toutes ces troupes avaient été arrêtées par une 
crue soudaine de la Tortille, dont l'ancien lit , depuis long- 
temps à sec, scinde le village en deux parties bien distinctes, 
reliées entre elles par un petit pont de bois. Le dégel et la 
pluie avaient occasionné cette irruption insolite, et nos 
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soldats , venant de Manancourt , avaient dû suivra le haut 
des rideaux qui bordent la route, ou prendre des chemins de 
terre & peu près impraticables : pour pénétrer dans les 
maisons d'Equancourt ils étaient presque toujours obligés 
d'entrer dans Teau jusqu'à la ceinture. Fermes , arranges, 
écuries, cours et jardins en reçurent ce soir-là. 

Le 17, à la pointe du jour, toute la brigade de Gislain et 
les mobilisés évacuèrent le village, marchant sur Vermand; 
ils furent remplacés par une soixantaine d'hommes du 18* 
chasseurs, sous les ordres du lieutenant Martin. Ce détache- 
ment venait d'échanger , entre Combles et Sailly, quelques 
coups de fusil avec des éclaireurs ennemis, qui les avaient 
suivis , mais à quelque distance , jusqu'à Manancourt. Le 
même jour arriva la 2' brigade de la division Robin (colonel 
Amos), qui partit d'Equancourt le 18 au matin, se diri- 
geant sur Pontru : le lendemain , elle essuyait pour la 
première fois, à Fayet, le feu de l'ennemi. 

Y très et Manancourt, — Les 16 et 17 , arrivée de fortes 
colonnes françaises (division Lecointe), qui repartent le len- 
demain pour Vermand, par Fins, Nurlu et Liéramoni. 

Entre Manancourt et Etricourt, la batterie des mobQes 
d'Arras s'embourbe : le capitaine Dupuich quitte ses hommes 
pour aller s'enquérir, auprès de ses chefs, des moyens à 
employer pour sortir de ce mauvais pas. Il est fait prison- 
nier , à quelque distance de ses hommes , par un parti de 
hussards prussiens , venus en reconnaissance de Péronne. ' 



^ Le général Faldherbe, k la an de son ouvrag'e sur la Campagns 
de l'Armée du Nord, a consacré, dans ses pièces justificatives, one 
élogleuse note k cette excellente batterie : nous allons la com- 
pléter par quelques renseignements Inédits. 

La batterie des mobiles d*Arras et de Boulogne (capitaine 
Dupuich, lieutenants Belvaletle et Delalé) était exclusivement 
composée — comme son titre l'indique — de canonnlers mobiles; 
quant aux pointeurs, ils sortaient de rartlUerie de marine, et les 
sous-offlciers étaient choisis, soit parmi les mobiles du pajs, soii 
encore parmi les sous-officiers évadés de Metz, Sedan et Mont- 
médy. 

Bile faisait partie du 23« corps (!'• division — 1" brigade). 

Le soir du 3 janvier, la batterie couchait a Pavreull, à trois 
kilomètres de Bapaume. Ce vUlage , abandonné par les habitants, 
était en feu sur plusieurs points. Quelques cadavres français 
étaient semés au milieu des rues ; on ne trouva dans la localité 
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Fins et Nurlu, — Le 15 au matin, les hussards et Tinfan- 
terîe prussienne, stationnés en observation sur les hauteurs, 
depuis le 13, avec deux pièces de canon, se retirent sur 
Cartigny, à l'approche de nos troupes. Le 16, en effet, 
12,000 hommes environ de Tannée du Nord arrivent à Fins, 
venant de leurs cantonnements de Bapaume, et 4,000 y 
passent la nuit : le reste est disséminé dans Nurlu et les 
villagres voisins ; ces troupes sont épuisées de fatigue , 
trempées jusqu'aux os, mal chaussées et mal vêtues. Elles 
partent, le 17, pour Vermand, et sont remplacées par 10,000 
mobiles du Nord (division Robin), formant la réserve : 6,000 



que le corps d'un seul Prussien, étendu sur le fUmler, chez le 
maire de Favreull. En s'avançant vers Bapaume, les morts alle- 
mands , encore tout armés , jonchaient les chemins. Le 4 au 
matin, sur la nouvelle répandue partout de l'approche des Prus- 
siens, qui cependant ne réoccupèrent Bapaume qu'après avoir 
acquis la certitude que nos troupes avalent évacué les environs, 
l'artillerie reçut l'ordre de quitter , sans aucime sonnerie , le 
village , et alla prendre, dépourvue de vivres comme toujours — 
le pain manquait depuis 1* avant-veille — ses cantonnements à 
Salnt-Martln-sur-Cojeul, bien qu'on lui eût assigné tout d'abord 
Hénln-Hénlnel. (Autre preuve du soin apporté par les chefs pour 
le blen-étre des troupes). 

La batterie resta quelques jours à Saint-Martin, où l'accueil 
peu patriotique de la plupart des habitants contrasta singulière- 
ment avec l'empressement et la cordialité que témoignèrent peu 
de temps après, à nos pauvres soldats, les généreuses populations 
des cantons de Combles et Rolsel; puis, se rapprochant de 
Bapaume, elle alla coucher à Ervlllers, où elle passa deux nuits, 
et se dirigea, le 16, sur Vermand. La pluie, pendant cette marche, 
ne cessa pas de tomber fine, glacée, pénétrante, rendant par- 
tout les routes Impraticables. Les artilleurs prenaient les fan- 
tassins en croupe , et les chevaux glissaient et perdaient souvent 
pied. 

A Btrlcourt, les 2« et 3« sections (4 pièces et 4 caissons) res- 
tèrent embourbées au fond d'une sorte de coupe-gorge qui se 
trouve à l'entrée du village. La l'« section marchait en avant et 
les deux autres suivaient à quelque distance : la tête de colonne 
passa sans grande difficulté ; mais le reste , après de grands 
efforts, ne put que hisser les pièces jusqu'en haut de la montée. 
La gelée était arrivée , les chevaux harassés ne pouvaient plus 
tirer, et les hommes, trempés jusqu'aux os, gelaient sur place. 
Force fut donc à la deml-batterle de faire halte, bien qu'elle ait 
reçu Fins pour destination. 

Le capitaine Dupulch, marchant avec la l**' section, était, à son 

25 
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couchent à Fins et Nurlu, et le 18 « évacuent ces villages, 
suivant le même itinéraire que les précédents ^ 

Le 17, à neuf heures du matin, toute la division Lecointe 
qui avait couché la veille à Manancourt, traversait 
Nurlu, venant de Fins, et suivait la route de Cambrai à 
Péronne. L' ex-lieutenant — depuis capitaine — Maillot, dn 
91* de ligne, entré Tun des premiers dans le fort de Ham, le 
9 décembre, marchait à la tête de sa compagrnie. 

SoreL — Un petit nombre d* hommes seulement, apparte- 
nant surtout au 91* de ligne et au régiment de fiûîliers- 
marins, y passent la nuit du 16 au 17, et prennent, le 
lendemain matin, la direction de Templeux, où semUe 
s'être engagé un vif combat d'artillerie. 



lour, arrêté par rinondation, entre Btricouri et Manancoori. Après 
avoir vainement tenté de sortir d'embarras , le capitaine résolut 
d*aller lui-même avertir le chef d* escadrons Grandmottet, eom* 
mandant l'artillerie du 23* corps, qu'on lui dit être à Sorel, de ce 
fâcheux contre-temps. 

C'est alors qu'il tomba, dit-ll, aux mains des hussards ennemis. 
Volcl, du reste, la narration de M. Dupulch lui-même. 

— A peine arrivé à cent mètres d'Etrlcoort, M. Dapalch entead 
ce cri, jeté dans un Idiême plus picard que germanique : « Ti pri- 
sonnier ! Ti prisonnier! » — t Pas encore... » répond-Il. Kt, quoi- 
qu'enveioppé dans son manteau et la tête recouverte d'un épais 
capuchon, on lui laisse le temps d'ouvrir l'étui de son revolver, 
de l'armer et, tirant au hasard — 11 faisait nuit — de tuer le plus 
proche cavalier. Aussitôt entouré, le capitaine prend un deuxième 
ennemi à bras le corps, et empêche ainsi les autres de le mettre 
en joue; malheureusement, 11 est bientôt désarçonné, piétiné et 
solidement lié sur son cheval ; puis on l'emmène à Péronne, où 
11 fut Interrogé, et, de là, conduit h Amiens. Pris, à son arrivée 
dans cette dernière ville, d'un accès de ûèvre chaude. Il dut 
entrer à l'hêpilal, qu'il ne quitta qu'après l'armistice. 

Voilà l'histoire, telle qu'elle a été racontée par M. Dupulch 
lui même à l'un de ses camarades : Faldherbe l'a crue, et en a 
fait décorer le héros. — Revenons à la batterie. 

Le 17, elle prit le chemin de Roisel, par Manancourt et Nurla; 
le 18, vers dix heures et demie du matin, elle arrivait à la hauteur 
de Vermand, lorsque le général Paulze d'ivoy donna Tordre aox 
artilleurs de partir au trot et vint lui-même, en avant de Pomlllj, 
désigner à la batterie ses positions de combat, où nous la retrou- 
verons tout-à-l'heure. 

^ L'artillerie de la t dlTlslon du S3' corps, commandée par V. 
le chef d'escadrons de Salnt-Vulfran, et présentant un effectif df 
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Heudicourt et Villers-Faucon. — Passag-e, les 17 et 18, des 
régiments qui précèdent. 

honssoy, — Au premier grondement de la canonnade du 
bois de Buire, les coureurs prussiens 8*étaient repliés en 
toute hâte du Ronssoy sur Roisel. La bataille, que nous 
raconterons tout à Theure, venait de commencer. 

Le 18, pendant le combat de Pœuilly, plusieurs milliers 
de mobilisés (brigade Pauly) arrivèrent, avec 2,000 hommes 
de la division Robin et un bataillon d'infanterie de ligne. 
Dans la nuit, vers une heure, une partie de ces troupes 
reçut Tordre de se mettre en marche sur Vermand : le 
reste prit la même direction à six heures. 

Le 19 au soir, les Prussiens couchaient dans les lits que 
nos soldats avaient quittés le matin. 

Epehy. — Passage, comme au Ronssoy, de la division 
Robin et des mobilisés du Pas-de-Calais. Le dernier bataillon 
français n'avait pas encore quitté le village qu'on signalait 
sur Lœuilly une colonne prussienne, avec quatre canons. 
La panique se mit aussitôt, & l' arrière-garde , dans les 
rangs des mobilisés, qui, sans s'assurer du fait, reconnu 
depuis imaginaire, jetèrent leurs fusils au loin, et coururent 
se cacher au fond des granges et des jardins du village. 

Aizecourt'le-Bas. — Le 17 janvier, vers huit heures du 
matin, une compagnie de francs-tireurs arrive dans la 
commune, se dirigeant sur Templeux-la-Fosse , où la fusil- 
lade et la canonnade se font entendre. Vers onze heures, 
le gros de l'armée traverse l'extrémité est du terroir, se 
portant rapidement sur l'Aisne. 



10 officiers, 234 hommes disponibles et 41 chevaux , couchait à 
Fins, du 17 au 18, avec Tescadron de mobilisés du Nord et la pré- 
vôté de la â« division: le prévôt, M. le capitaine Tallhade, logea, 
cette nuit-là, chez M. Tardleu, route de Péronne, et le capitaine 
de cavalerie mobilisée Leclalre chez M. Waxln, notaire, môme 
route. — Pendant la marche du 17, un grand nombre d'hommes 
du 6* mobilisé , suivant, du reste, l'exemple de leurs officiers, 
quittaient la colonne en marche et entraient dans les cabarets et 
les maisons particulières. ^ Le prévôt dut employer la force 
pour les faire sortir, et dressa le soir même son rapport au géné- 
ral Robin, qui passait la nuit à Fins, chez M. Léon Magniez. — 
Hélas ! à qui s'adressait-ll ? 
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Hesbé court et Hervilly. — Dans la soirée du 17, arrivée 
d'environ 3,000 hommes de la division Payen (23* corps). — 
La brigade de Lagrange est répartie entre Hesbécourt et 
Hervilly, tandis que la 2"" brigade se dirige sur Jeancourt 
et Vendelles. 

Le colonel de Lagrange loge avec son état-major chez M. 
Constant Loiseaux, à Hesbécourt. 

Vingt-sept moutons sont réquisitionnés pour Tapprovision- 
nement de la brigade. On rembourse plus tard les deux 
tiers de la somme réclamée par la commune. 

Le 18, à sept heures du matin, départ des troupes sur 
Vermand. 

Roisel. — Le 18, de bon matin, passage d'une partie de 
l'armée du Nord et du général Faidherbe, qui fait, à dix 
heures et demie, son entrée dans Saint-Quentin. La brigade 
Forster le précédait de quelques heures. 

C'est de Roisel, sans doute, que Faidherbe data la dépêche 
dans laquelle il annonçait au colonel Isnard que c les Prus- 
siens étaient chassés du pays de Vermand et de Cartigny, 
et que l'armée française continuait sa marche en avant... i 

Pendant ce temps, le gros du 8* corps allemand, cantonné 
dans les villages de la rive gauche de la Somme, en 
remontait précipitamment le cours, tandis que la division 
Kummer et les troupes de la rive droite, quittant leurs 
retranchements de la vallée de l'Hallue, s'avançaient à 
marches forcées sur les derrières de l'armée française *, et 
ralliaient, sous Péronne, la 16» division (général Bamekow), 
qui occupait cette ville et les environs, et dont le quartier- 
général venait d'être installé, depuis peu de jours, à 
Cartigny. 



* Quelques kilomèlres à peine séparaient, sur la plupart des 
points, les deux armées belligérantes : le i8 janvier, par exemple, 
le 22* corps venait de quitter Combles et les environs, lorsqu*ar- 
riva, par la route d'Albert, un fort détachement prussien, sous les 
ordres du général von Mémerty, qui marchait k la tétc du 9* 
bataillon et du bataillon de fusiliers du régiment de grenadiers 
prince royal n" 1 (colonel von Massow), venant d*Âmiens, où fut 
laissé le i**' bataillon. — Ce détachement, arrivé au moulin de 
Rancourt, se dirigea vers Péronne, et, de là, sur PœulUy, par la 
chaussée Brunehaut. 
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Voici, du reste, dans quelles directions s'efiFecluèrenl les 
mouvements de l'armée ennemie : 

Cérisy-Gailly. — Le 18 janvier, à huit heures du matin, 
départ pour Bray du 33"* de ligne aUemand*, cantonné 
depuis trois jours dans ce village; les autres localités, 
jusqu'à Rosières, sont évacuées par les Prussiens, qui 
s'avancent sur Baint-Quentin. 

Maricourt. — Le 17, environ 10,000 hommes de troupes 
prussiennes couchent dans la commune ou campent sur le 
terroir, lia partent le lendemain vers Péronne. 

Le Hem, — Arrivée, le 17 au soir, de 1,100 fantassins 
prussiens, du 4'' de ligne, venant de Querrieux : ils marchent 
le lendemain sur Saint-Quentin. 

Cléry. — Le 18, vers deux heures du soir, départ de 
l'ennemi, dans la même direction que le 4<* de ligne. 

Biaches. — Un détachement du SI"* de ligne, logé à 
Biaches, et plusieurs autres régiments venant de Flaucourt, 
Herbécourt, Dompierre, Cappy, etc., marchent le 17, à sept 
heures du matin , sur Bouvincourt , Hancourt et Tertry , en 
passant par Péronne. 

Le soir môme , arrivée du train des équipages des 1»', 4" 
en partie. S"* et 44* de ligne , qui logent à Biaches jusqu'au 
20, à deux heures du soir, et se dirigent, par Péronne, sur 
Templeux-le-Guérard et l'Aisne. 

Péronne. — Toute la 16* division est cantonnée sous nos 
murs, du 10 au 17 janvier. Au lendemain de la capitulation, 
et conformément & un ordre du général von Oœben pour le 
8* corps, daté de Dompierre, 10 janvier, dix heures et demie 
du soir', qui portait cette injonction sans réplique : 
c Péronne doit a tout prix être mis en état de défense, • 
des travaux formidables commençaient, et, avant le 16 
janvier, de nouvelles embrasures, ouvertes dans la direction 
du nord et du nord est, recevaient de fortes pièces de siège, 
venant renforcer les canons qui déjà se trouvaient en 
position sur les remparts de la place. 

Péronne et les environs regorgeaient de troupes prus- 
siennes : le 69* de ligne, avec plusieurs batteries des 5* et 8* 



' Ce régiment, enllèremenl compo^sé de Poméranlens, était un 
des plus mai famés, au dire même des Prussiens. 
* V. Dompierre, page 102. 
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d'artillerie , tenaient , pendant ce temps , g*amison dans la 

ville. 

Estrées-enChaussée et BouvincourL — Les 17 et 18 jan- 
vier, passage continuel d*éclaireurs à cheval, d'infantoie 
et d'artillerie. Ces troupes reviennent le deuxième jour, 
vers neuf heures du soir , et logent dans ces commuDes et 
les villages voisins : le pays en est littéralement eocombfé. 

Athies. — Passage continuel jusqu'au 18 au soir. 

Ennemain. — Le 18 , trois ou quatre régiments passent , 
se dirigeant sur Vermand : parmi eux se trouve le 65» de 
ligne, qui prit part, ce jour-là même, au combat de Terliy 
et Beauvois, et le lendemain , à la bataille décisive , dans 
laquelle il occupait l'importante position du bois de Savy. 

Quivières. — 18 et 19 janvier , passage à Quiviëres et 
Ouizancourt , de 3,000 à 4,000 hommes avec 80 pièces de 
canon : ils se dirigent sur Beauvois. Ces soldats jurofitent 
d'une halte pour piller le village. A leur retour , le 19 au 
matin , ils semblent démoralisés , et traversent la commune 
sans s'arrêter : les chefe se croient tournés par Faidheifoe 
et veulent le gagner de vitesse : c'est une retraite en bonne 
forme... 

Douilly. — Passage, le 18, de l'artillerie de réserve (80 
pièces environ), 

Ugny 4* Equipée. — 3,000 hommes arrivent le 19 dans la 
commune, et avec eux 70 pièces de canon : un escadron de 
dragons et le train d'équipages n"* 8 les accompagnent. Une 
partie des troupes et de l'artillerie qui avaient traversé 
Quivières et Douilly composait ce détachement. 

Ham. — Nous avons consigné plus haut les nombreux 
renforts qui, pendant plusieurs jours, sillonnèrent les rues 
de la ville et les routes voisines. C'est la ligne d'Amiens à 
Tergnier qui devait amener le désastre du 19, en permettant 
de jeter sans cesse, à chaque heure du jour, sur nos braves 
soldats épuisés et de beaucoup inférieurs en nombre, des 
troupes fraîches, éprouvées, endurcies à la fatigue et solides 
au feu, détachées de Rouen, Amiens et Paris *. 



* Les renforts détachés du cercle d'Investissement de la capitale 
étalent tirés en majeure partie des S3« et S4* divisions du là* 
corps (saxons) qui occupait Coubron, Chelles et le Pin, à lesi 
de Paris. 
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MuiUeViUetle, — - Plusieurs passages de convois ennemis 
(20,000 hommes au moins) sont signalés le 18 : le prince 
Albert, le général von Gœben et son état- major, venant de 
Nesle, descendent à la gare de Nesle. 

Presque toutes les communes des cantons de Ghaulnes et 
Nesle, auxquelles nous renvoyons le lecteur, eurent à subir 
également le passage d*un grand nombre de bataillons 
prussiens, se portant à la rencontre de Parmée du Nord. 

De ritinéraire que nous venons de retracer sommaire- 
ment, il résulte qu'à la date du 17 janvier, Tannée du 
Nord avait, sur les troupes ennemies, une avance notable : 
mais les opérations de concentration de Tarmée allemande 
s'effectuaient rapidement, et allaient permettre au général 
von Gœben d'opposer à son adversaire, le lendemain, des 
forces supérieures, en hommes et en canons. 

Les Prussiens, un instant surpris par le brusque mouve- 
ment de l'ouest à l'est exécuté par Faidherbe, en avaient 
bientôt deviné le but. On était toujours sur ses gardes dans 
le camp ennemi, et, dès le 15 janvier, les troupes réunies 
sous Péronne semblaient préparées à toute éventualité, car 
le général von Bamekow terminait ainsi, ce jour-là, son 
ordre pour la 16" division : t les hommes ne porteront pas 
le hftvresac, mais emporteront leurs ustensiles de cuisine et 
leur provision complète de cartouches. Les havresacs seront 
transportés en voiture et dirigés en arrière... i 

Les informations du général commandant la 16'' division 
étaient, du reste, d'une précision presque mathématique : 
sa cavalerie légère, lancée dans toutes les directions, éclai- 
rait sans relâche le gros de l'armée avec cette étonnante 
clairvoyance, cette lucidité rare que donne l'instinct de la 
conservation, et que dédaignèrent partout et toujours nos 
trop bouillants soldats. 

Dès le 17 au matin, le général Bamekow se trouvait donc 
exactement renseigné, par ses innombrables vedettes, sur 
les mouvements opérés la veille et pendant la nuit même, 
par les deux corps de l'armée française, et les faisait 
connaître aux troupes placées sous son commandement par 
l'ordre du jour suivant, qui renfermait en même temps ses 
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premières inslruclions pour la journée du 17 et celle du 
lendemain : 

IllitTIEl-CÉXÉliL 17 janvier 1871. 

DE CARTIGNY. 

ORDRE POUR LA i6« DIViSION D'INPANTBRIB. 

Combles, Rancourt, Boucbayesnes ont été occupés par r ennemi. 
L* infanterie de marine se trouvait à Bellengllse. A Saint-Quentin, 
il y avait environ 4,000 hommes. La division du eomie Lippe a 
occupé Roupy. n semble que l'ennemi se soit retiré des enTirons 
d* Albert et se soit dirigé sur la route de Cambrai à SalnV-Quentla. 
Pour s* en assurer, j* ordonne ce gui suit : 

1. — Une reconnaissance condoite par le lieutenant-colonel 
Kelneck, avec deux bataillons, quatre canons et deux escadrons, 
de Tlncourt sur Nurlu et Pins. 

S. — Des patrouilles multipliées par les détachements de Rolad 
et de Vermand. 

5. — Un bataillon et une batterie, demain matin, à dix heures, 
sur Tlncourt-Boucly. 

4. — Le bataillon de fusiliers du 70* se concentrera demain* à 
dix heures, à Mons-en-Chaossée, de même que la 5* batterie de 
grosse artillerie. 

5. — Demain matin, à dix heures, le bataillon de fusiliers dn 
99* placera deux compagnies à chacun des deux ponts de la 
Somme, de Brie et de Salnt-Chrlst. 

6. — Pour faire face à toutes les éventualités, les bagages 
(excepté ceux de la garnison de Péronne) seront rassemblés de 
main matin, à neuf heures : ceux de la 31* brigade d'infanterie à 
Barleux ; ceux de la 32* brigade d'infanterie et de la brigade de 
réserve Strantz à VlUers-Carbonnel ; ceux de Tavant-garde de la 
3* division de réserve à Flaucourt ; ceux du gros de l'infanlerle 
et du !2* régiment des lanciers de la garde à Marchélepôt. Les 
détachements qui marcheront laisseront leurs bagages dans les 
cantonnements, et autant que possible, chargés sur des voitures. 
Ces voitures seront, s'il j a lieu, dirigées sur le parc de bagages. 
Les ustensiles de cuisine, les cartouches doivent être emportés 
par les hommes. 

7. — Tous les renseignements qui parviendront et qui pourraient 
être utiles au mouvement en avant dont est chargé le détache- 
ment Kelneck, doivent être envoyés sans retard dans cette 
direction. 

8. — La 3* division de réserve de Son Altesse le prince Albert, 
a, d'une part, la mission de garder et de défendre les ponts et 
passades rétablis à Feuillères et au Hem. Les troupes de la 3!« 
brigade d'Infanterie encore cantonnées sur la rive gauche de la 
Somme {W bataillon du 29* et 5" batterie de grosse artillerie à 
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Blaches, sous Péronne) prendront part an mouyement sous le 
commandement du lieutenant-colonel d'Hymmen. Les ponts seront 
entièrement à détruire si Tenneml s'avance en forces supérieures. 
D'autre part, la 3« dlTlsion de réserve doit se tenir prête à occuper 
les défilés au-dessus de Péronne, pour le cas où les troupes se 
trouvant sur la rive droite seraient obligées de les évacuer. 

Barnexow. 

La plupart des prescriptions qui précèdent allaient deve- 
nir sans objet; en effet, dans la matinée du 17, les avant- 
postes des deux armées se touchaient, et Taction apparais- 
sait imminente, la lutte inévitable. 

Les uhlans parcouraient le plateau de Bocogne et les 
abords du bois de Buire, quand la 2* brigade de la division 
Derroja, qui avait passé la nuit & Moislains, déboucha dans 
Templeux-la-Fosse, et envoya de bonne heure des recon- 
naissances jusque dans les bois qui dominent ce village 
au midi. 

Le 69* de ligne prussien, venu de Buire, occupait 
Tincourt vers huit heures et demie du matin. Le 40% parti 
la veille de Ham, arrivait à Boucly, lorsqu'il fut inopiné- 
ment arrêté diuis sa marche sur Tincourt, au pont Mayeux, 
par un débordement de la petite rivière de Cologne, gonflée 
par les pluies et le dégel, et contraint de rebrousser chemin 
jusqu*à Boucly même, d*où il put, après avoir éprouvé un 
retard d'une demi-heure à peine, arriver à Tincourt, en 
suivant l'avenue du château. 

n était dix heures et demie du matin. 

Les deux régiments ennemis, flanqués de dragons et de 
hussards ', s'avancèrent en tirailleurs, au pas gymnastique, 
par le chemin de Templeux et la plaine qui s'étend au 
sud est du plateau, jusqu'aux bois de Buire, des Prêtres et 
de Boucly, où ils allèrent s'embusquer, après avoir notable- 
ment étendu leur ligne de bataille, afin de s* opposer au 
passage de l'armée française. 



' Les tronpes allemandes réunies h Tincourt présentaient un 
effecUf de 2,000 hommes environ. 
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Pendant ce temps, deux batteries ennemies prenaient 
position derrière les jardins qui avoisinent la rouie de 
Péronne à Roisel, adossées aux maisons situées au nord 
du village. 

La cavalerie, rangée en bataille, était massée en arrière 
de l'artillerie, qpi'elle avait mission de protéger. 

Bientôt la canonnade se fit entendre : une batterie fran- 
çaise, établie sur un mamelon au bas du village de 
Templeux, lança sur le bois de Buire quelques obus qui 
suffirent à en déloger l'ennemi. 

Le l?"* chasseurs et un bataillon du 24* de ligne, gravis- 
sant alors les pentes situées au nord, débouchaient du bds, 
en même temps que d'autres oompagm*es tournaient la 
position par les chemins de Driencourt et de Longavesnes, 
refoulant devant elles, jusqu*à Tincourt, près de 3,000 
Prussiens, qui, sous la protection de leur artillerie de 
réserve, installée sur une hauteur du terroir de Boucly, se 
retirèrent en toute hâte, au-delà du chemin de RoiseU tout 
en continuant d'échanger une fusiUade très-violente avec 
nos soldats. 

Le 24"" de ligne et le 17* chasseurs, lancés à la poursuite 
de l'ennemi, arrivèrent devant Tincourt, où ils fiirent reçus 
par des coups de feu , partis des maisons Devaux , Liquette 
et Défossé , dans lesquelles avaient été praticpiées des meur- 
trières, et des murs crénelés des jardins du voisinage. Ainsi 
retranchés, les Prussiens, renforcés par trois compagnies 
qui venaient d'évacuer Roisel , pouvaient nous feûre essuyer 
des perles sérieuses ; il n'en fut rien ; pas un soldat français 
ne fut touché par les balles allemandes ! 

Une balle française traversa, mais sans la briser, une 
vitre de la maison Hennebert , et alla s'aplatir contre le 
manteau de la cheminée. 

Vers midi , le général Barnekow , qui connaissait la supé- 
riorité numérique des troupes françaises engagées en avant 
du bois de Buire , donna Tordre à ses bataillons d'abandon- 
ner Tincourt et fit couronner par son artillerie la crête du 
contrefort voisin du liameau de Brusles , et parallèle au 
chemin dit des Ponmiiers, qui conduit de Brusles à Berner. 
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afin de couvrir, le cas échéant, sa retraite sur Mons^n- 
Chaussée, Brie et Saint-Christ, clef des passages de la 
Somme, et d'inquiéter en même temps l'armée du Nord, 
qui allait déboucher sur la Cologne pour s'avancer, par 
Marquais, sur Vermand. 

Il était temps. — Une forte colonne française traversait 
Aizecourt-leBas et la partie est du terroir de Driencourt, se 
portant en avant, aussi rapidement que le permettait l'ex- 
trême fatigue des fantassins. De son côté, la deuxième 
division du 22* corps, qui se trouvait à Nurlu vers dix 
heures, venant de Manancourt, descendait au pas de course 
la route de Flandre, et arrivait au canon. L'artillerie suivait, 
au grand trot. Cette division fit halte et se mit en ligne à 
peu de distance de Liéramont. On détacha quelques pièces 
de canon , destinées à renforcer l'artillerie engagée à Tem- 
pleux, et le général Lecointe, suivi de son état-major, passa 
bientôt devant le front des troupes, se dirigeant, avec une 
brigade, vers Liéramont. 

Cet engagement, pendant lequel la canonnade gronda 
longtemps , avait duré de dix heures et demie du matin à 
une heure du soir *. 

Les Prussiens abandonnèrent sur le champ de bataille : 
Quatre morts, dont un frappé d'une balle au front, sur la 
lisière du bois de Buire, où il fut enterré, et les trois autres, 
tués par des éclats d'obus ; deux de ces derniers furent 
inhumés dans le cimetière de Tincourt. 

Le 17, deux cadavres prussiens furent trouvés près d'un 
chaufour qui forme l'angie de la route de Roisel et du 
chemin de Tincourt, à 150 mètres environ de la maison 
Havet •. 



^ Â onze l^eures et demie, im escadron du i^' régiment de dra- 
gens venant de Tincourt, rentrait dans Péronne à bride abattue ; 
les cavaUers, furieux, et couverts de boue, maltraitèrent sans 
raison plusieurs personnes du faubourg de Bretagne. 

* Nous ne parlons pas ici des morts et blessés prussiens, 
relevés pendant la lutte par leurs camarades, et transportés en 
arrière, à destination Inconnue. — Cela était passé, depuis long- 
temps, en habitude chez nos vainqueurs, peu soucieux de laisser 
à rhlstolre les preuves parlantes de triomphes chèrement achetés. 
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Deux soldais ennemis, blessés grièvement, furent auBsi 
soignés pendant quatre jours dans le village , puis évacués 
sur Péronne. 

Les chasseurs firent en outre, à Tincourt, deux priâonniers 
qu'ils emmenèrent, après avoir partagé cordialement avec 
eux le contenu du bidon et la maigre pitance du bissac. 

Quant à la division Derroja, ses pertes — fort insigni- 
fiantes — se résumèrent ainsi : 

Un caporal du 24* de ligne, tué par un obus tiré par la 
batterie du haut de Boucly *; deux soldats, blessés tous 
deux d'une balle à la jambe sur le terroir de Driencourt, an 
début de l'action, et cinq autres soldats, blessés aux abords 
du bois de Buire, plus un cheval tué. 

Le mouvement de la division Dérroja, suivie bientôt de 
la division du Bessol, s'effectua sans encombre, dissimulé 
par une ligne de tirailleurs, qui paralysèrent les effets de 
l'artillerie ennemie, établie au delà de la Ck)logne, jurés du 
chemin des Pommiers, et dont la canonnade, courte et mal 
dirigée, se perdit dans le vide. 

Le 22* corps défila tout entier à travers les rues de 
Marquaix, Roisel et Bernes, pendant que le corps du général 
Paulze d'Ivoy, plus rapproché de la frontière du Nord, allait 
passer la nuit au Ronssoy, à Epehy, Hesbécourt, Hervilly, 
Vendelles et autres villages du département de l'Aisne. 

L'objectif de l'armée du Nord était le bourg de Vermand, 
qu'on devait atteindre le lendemain 18, dans la matinée : 
un détachement prussien, fort d'environ quinze cents 
hommes, et composé d'infanterie, artillerie et cavalerie, 
abandonna ce point dans l'après-midi du 17, au moment où 
la division du Bessol faisait son entrée dans Pœuilly, que 
trois kilomètres à peine séparent de cet important chef-lieu 
de canton. Deux escadrons de nos hardis dragons harcelè- 
rent les derrières de la colonne ennemie, qui s'enfuyait à 
travers champs dans la direction de Caulaincourt et de 
Terlry. 



* Le corps de ce caporal a été Inhumé dans le cimetière de 
Tlncourl. 
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La 2* division du 22» corps, formant l'exlrême droite de 
l'année française, occupa le 17, avant le soir, les villages 
de Bernes, Fléchin, Hancourt, Soyécourt, Pœuilly (1" 
brigade), Caulaincourt et Trefcon (2^ brigade), à deux 
kilomètres de Tertry, tandis que la !'• division , continuant 
sa marche en avant, soit par Marquaix, Nobescourt, Bernes, 
Fléchin, Pœuilly et Soyécourt, soit directement par la route 
de Roisel à Saint-Quentin , allait prendre le jour même — 
nupieds et mourants de faim — ses cantonnements autour 
de Vermand. 

Vers trois heures de l'après-midi, le général du Bessol 
entra dans Pœuilly, suivi d'une partie de sa division. La 
commune logea toute une brigade; le village d'Hancourt, 
situé en arrière de Pœuilly, reçut un bataillon du 43% et la 
batterie ter du 15* d'artillerie; la brigade Pittié arriva dans 
la soirée à Caulaincourt et Trefcon, qu'elle occupa. 

Aucun événement important ne fut signalé pendant la 
nuit du 17 au 18 : nos soldats étaient cependant à la merci 
d'une surprise, grâce à l'extrême négligence apportée dans 
le service des grands'gardes. Aussi les éclaireurs ennemis, 
que l'incurie des nôtres rendait si audacieux, purent-ils se 
renseigner impunément sur les positions françaises, de 
Tertry à Fléchin , sans éveiller l'attention de leurs adver- 
saires. Ils pénétrèrent aux abords de Pœuilly, et vinrent 
rôder jusque dans les jardins du village, afin de rendre à 
leurs chefs un compte exact de ce qui se passait. Un 
habitant arrêta même un cavalier prussien, que l'on con- 
duisit au général, à la maison d'école. Cet espion, interrogé, 
se renferma dans le mutisme le plus complet , opposant un 
simple sourire aux questions qui lui étaient posées. 

Même inertie à Hancourt. Le commandant de la 2^ division 
ayant dépêché un ordre au colonel Forster, logé dans ce 
village, apprit, au retour du gendarme envoyé comme 
estafette vers cet ofBcier supérieur, que les postes avancés 
de Fléchin, Bernes et Hancourt n'étaient gardés par aucune 
sentinelle. 

On devait expier chèrement, le lendemain, ce défaut 
inexplicable de précautions. 



398 L'INVASION EN PICARDIE 

A la même heure, le général yon Gœben prenait les 
dispositions suivantes : 

Nesle, 17 janvier 1871, 11 h. du soir. 

ORDRE POUR LE CORPS. 

Suivant les avis reçus, Tenneml a concentré des forces consi- 
dérables à Salnt-Quentln et posé des avants-postes dans la direc- 
tion de Péronne et Ham. 

J'arrête ce qui suit pour demain : 

1. — La 15* division d*lnfanterle (von Kummer) se met en 
marche à huit heures du matin sur Tertry pour Etrelllers et les 
environs. Dès la pointe du Jour, elle envole des patronUles sur 
cette route et dans la direction de Vermand. 

2. — Le détachement du général-lieutenant comte von den 
Crœben marche sur Vermand. A T arrivée dans les environs de 
Vermand, 11 passe sous le commandement du général-lieutenant 
von Kummer, qui a pour mission de reconnaître la position 
ennemie. 

3. — La 16* division d'Infanterie (Bamekow) se met en marche 
à huit heures du matin sur Jussy, d'où elle envole des détache- 
ments sur Salnt-Quentln pour s'assurer si l'ennemi y est, oq 
bien dans quelle direction 11 marche. 

Le général-lieutenant comte de Lippe est prié de marcher sur 
Vendeull et Moy. 

4. — La 3* division de réserve (prince Albert de Prusse) part à 
huit heures du matin dans la direction de Ham, et, dès la pointe 
du jour, envole des patrouilles sur Salnt-Quentln. 

Un ofQcler se rendra à huit heures du matin à mon quartier- 
général. 

5. — L'arlUlerle du 8« corps se dirigera à dix heures du matin 
sur Ugny, Qulvlères et leurs environs. 

A neuf heures, je pars pour Ham, où 11 faudra m' envoyer les 
rapports d'aujourd'hui. 

VON GkEBEN. 

La situation changeait déjà de face : l'armée ennemie 
venait de recevoir des renforts importants d* Amiens, 
Péronne, Ham, etc., et allait prendre à son leur une 
vigoureuse offensive sur les derrières de nos troupes, afin 
de couper 1* armée du Nord en deux tronçons peu redoutables, 
qu'elle comptait écraser sans peine, bientôt après, dans 
un cboc suprême et décisif. 

De son côté , le général du Bessol avait donné des ordres 



CANTON DE ROISEL 399 

précis pour F évacuation de Pœuilly, qui devait commencer 
à six heures du matin. Lui-même était sur pied longtemps 
avant le jour; mais, quoi qu'il pût faire — et alors qu'au 
même instant les colonnes ennemies , obéissant ponctuelle- 
ment, mécaniquement, aux minutieuses prescriptions du 
général en chef prussien , s'ébranlaient à point nommé sur 
toute la ligne — la 2^ division n'était point encore sous les 
armes à sept heures du matin. Enfin , après des sonneries 
bruyantes et réitérées, nos troupes se mirent en marche, à 
huit heures seulement, sur Caulaincourt et Trefcon, suivant 
la route n"" 13 bis, qui rejoint à Beauvois la grande voie 
départementale de Péronne à Saint-Quentin, par Vaux et 
Roupy. 

Le départ s'effectua lentement, péniblement, à travers 
les rues de Pœuilly : le déplorable état des hommes faisait 
peine à voir. 

Cette partie de l'armée du Nord avait couché, comme 
nous l'avons dit, non-seulement à Pœuilly, mais encore à 
Roisel, Bernes — où l'intendance fit distribuer aux soldats, 
k six heures du matin, trois rations de vivres, — Fléchîn, 
Hancourt, Caulaincourt et Trefcon. 

Aussi le défilé des bataillons cantonnés en arrière dura- 
t-il , presque sans interruption , jusqu'à onze heures du 
matin. 

Les uhlans, postés en observation, dès huit heures et 
demie, en avant de Vraignes, dans une pièce de terre 
appelée les Quarante et située au delà du Cheminet, qui 
mène de Cauvigny à Fléchin, inspectèrent les mouvements 
de nos troupes ; puis, ce fut un va-et-vient continuel d'esta- 
fettes dans la direction de Vraignes, Hancourt et Bernes, 
d'où débouchèrent bientôt de nombreux régiments ennemis ; 
pendant ce temps, la division de cavalerie von den Grœben 
harcelait sans relâche la queue de la division du Bessol « 
dont les flanqueurs d'infanterie échangèrent, sur le terroir 
de Fléchin, non loin du bois de la Haie, des coups de feu avec 
ces éclaireurs. Dès le matin, aussitôt après que les Français 
eurent évacué Trefcon, des uhlans pénétraient dans ce 
village, précédant de quelques instants l'infanterie prus- 
sienne, qui s'établit solidement, en attendant le gros des 
forces allemandes, arrivant d'Amiens par Ham et de Péronne, 
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à la limite des départements de TAisne el de la 

sur la route d^tartementale de Péronne à SaÎDl-Qoentia. 

par Tertry, ei dirigea quelques feux de peloton oonbe 

Turière-garde du général du Bessol, qui entrail alofs à 

BeauTois. 

Le dernier soldat français était à pdne sorti de PcpidIIt 
que la canonnade commençaiL 

L*action s'engagea au bas de Tertiy, dans la piaine du 
IfesniU prés du petit bois de Trefccm, occupé par un hataillna 
du 43^ die ligne, déployé en tiraiUenrs, sous les oidres du 
commandant Périer. 

A onze heures, notre artillerie, qui avait pris positino en 
arriére, vers Beaurois, ouvrait le feu contre ravanl-garde 
de la division Kummer: mais une batterie prussieniie, établie 
prés du petit cours d*eau de TOmignon, ne tarda pas à la 
réduire au silence : les obus ennemis fouillèrent le tcnaia 
jusqu^à Beauvois même, où deux bâtiments furent ifM'**«MK#a 
par ces projectiles. 

La lutte se rapprocha bientôt de ce village : une ciiaige 
de hussards aUemands sur un batailhm de soutien do et 
mobiles (Gard) alla se briser contre un batailkmdQ régîmoit 
de Sonmie^t-Mame, vigoureusement conmiandé par le 
colonel de Brouard. 

Jusqu'alors, la l'* brigade de la 2* division se trouvait 
seule aux prises avec rennemi, auquel parvenaient des 
renforts ince^anls. Le général du Bessol, qui était arrivé 
déjà près de Ronpy, à la tête de sa deuxième brigade^ crut 
devoir rétrograder avec un bataillon et 4 pièces de canoa« 
pour dégager ceux de ses régiments qui résistaient anx 
Prussiens. Le régiment des fusiliers-marins de la 1*^ tmgade 
(lieutenant-colonel Michelet) de La division Payen, venu de 
Vermand, au bruit du canon, par Caulaincourt et Trefeon, 
s*était déjà chargé de ce soin : la 2* brigade (de Lagrai^ei 
accourait aussi renforcer les combattants, et le général do 
Bessol put continuer alors sa marche, un instant inter- 
rompue, sur les cantonnements qui lui étaient assignés, an 
sud de Saint -Quentin. 

Vers midi, le combat d'avant-garde, engagé à la limite 
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extrême du terroir de Tertry, avait cessé sur ce point : le 
43* de ligne, le IT chasseurs et le bataillon d'Uzès (44« 
mobiles) avaient dû céder devant des forces supérieures, et 
s'étaient repliés sur Saint-Quentin, par Gaulaincourt et 
Vermand *. 

L'ennemi, n'osant s'élancer à la poursuite de la division 
du Bessol, se rabattit sur Pœuilly. 

Une batterie prussienne vint alors s'établir au Calvaire de 
Vraignes, tandis qu'une autre batterie ennemie s'arrêtait en 
avant de Gaulaincourt. 

En ce moment arrivait la division Payen, dont l'infan- 
terie se déploya rapidement en tirailleurs, en haut du bois 



^ Le vieux pays de Vermandois fut de tout temps fertile en mo- 
numents historiques, et Tertry — si nous en exceptons le village 
d*Allaines, dans lequel on a cru reconnaître, avec beaucoup de 
raison, Tancien viens Helena qui vit la défaite du roi Clodion — 
est la seule localité de notre arrondissement dont le nom évoque 
des souvenirs que les Âges n'ont pas encore effacés. Simple mé- 
tairie à répoque mérovingienne, Tertry ou Testry (Testricium, 
du radical Tertrum^ colline) fut, en 687, le théâtre d'une san- 
glante bataille, qui mit réellement fin à la première dynastie de 
nos rois, et dans laquelle Pépin d*Héristal, duc des Francs aus- 
trasiens — et non de Neustrie, comme Ta dit, par erreur, M. 
Tabbé Decagny — défit complètement T armée neustro-bourgon- 
dlenne du roi Thierry III et de Berthaire, son maire du palais. La 
nuit qui précéda le combat, Pépin mit le feu à toutes ses tentes, 
puis franchit en silence, dès Taube, les marais de romlgnon, et 
s'établit à Test du camp neustrien, sur une émiaence (Cauvigny 
sans doute), d'où il fondit bientôt sur les Neustriens qu'il mit en 
complète déroute, r- Si Tcm en croit une antique tradition, reli- 
gieusement conservée dans le pays et rapportée par Colliette, 
dans ses Mémoires pour servir à Vhistoire du Vermandois^ (livre IV, 
g XL VII), l'armée de Pépin occupait, au contraire, l'emplacement 
même où s'élève aujourd'hui l'église de Tertry, tandis que les 
troupes de Thierry m étaient campées à Cauvigny. 

Le hasard a quelquefois de ces étranges et mystérieuses sur- 
prises : à douze siècles d'intervalle, la race teutonique allait se 
heurter deux fois, dans les mômes plaines, contre les fils des 
Qallo-Romains, qui, deux fols aussi, devaient s'y faire écraser par 
les conquérants d'Outre-Rhin.... 

26 
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Marin. Le g*énéral Paulze d'Ivoy, commandant du 23' corps, 
amenait aussi de Yermand, au trot, la batterie des mobiles 
d'Arras, et lui faisait prendre position, à l'est de Pœuilly, 
sur un plateau qui domine le bois Marin et le bois des 
Larris , à droite de la chaussée Brunehaut , dans le champ 
dit : les Trois Mouys. 

Une canonnade furieuse se fit bientôt entendre : il était 
environ midi *. 

La batterie d*Arras se trouvait immédiatement derrière la 
li^e de nos tiraiUeurs, à belle portée des balles. L'infan- 
terie prussienne, débouchant à la fois de Caulaincourt et de 
Vraignes, engagea sans retard un feu nourri contre nos 
troupes, et le général Paulze d'Ivoy était en même temps 
menacé par 1* avant-garde des divisions von Kûmmer et von 
den Grœben, que venait de rejoindre encore un fort déta- 
chement commandé par le général von Mémerty : la pre- 
mière division du 23' corps résistait néanmoins avec une 
admirable intrépidité, lorsqu'une des batteries ennemies prit 
en écharpe les artilleurs d'Arras et les contraignit à reculer, 
laissant trois morts , dont deux maréchaux-des-logis , et 
plusieurs blessés. La batterie, se rapprochant alors de 
Vermand, alla s'installer en arrière, sous un feu meurtrier, 
et Supporta seule , jusqu'à la nuit close , tout l'effort de 
l'artillerie allemande. 

A deux heures de l'après midi , deux compagnies du 43* 
de ligne, que rejoignirent peu d'instants après quelques 



^ A cette heure même, 17 uhlans traversaient Bernes, se diri- 
geant sur Vendelles. Us s'avançaient deux de front, au pas, lais- 
sant entre eux une distance d'environ dix mètres, et épiant de 
tous côtés. Les premiers avalent à peine dépassé le poteau limi- 
trophe de la Somme et de T Aisne, à la hauteur de Vendelles, que 
tous rebroussaient chemin en désordre et fuyaient à toutes 
brides, penchés sur le col de leurs montures. Puis Us s'arrêtèrent 
dans la rue et tinrent un Instant conseil. Deux cavaliers disparu- 
rent ensuite derrière les haies, tandis que le reste passait dans 
rintérleur du village. — Une colonne de Tarmée du Nord avait 
été aperçue par ces éclalreurs sur la route de Rolsel, et notre 
avant-garde, arrivée à la fabrique de sucre de Montlgny, avait 
fait feu sur eux. 
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soldats du 2* chasseurs ^ et des mobilisés du 5"* bataillon 
du Pas^e-Calais , étaient refoulés de Caulaincourt sur 
PœuiUy même» où ce faible détachement reçut Tordre de se 
défendre jusqu'à la dernière extrémité, pour protéger la 
retraite de la division du Bessol. 

Nos fantassins 9 descendant par le chemin couvert de 
Caulaincourt, se trouvaient ainsi dissimulés à la vue des 
cavaliers prussiens , qui traversaient , à cette heure même , 
le village de Pœuilly. Bien décidés à prolonger la résistance 
jusqu'à la chute du jour, et résolus à faire pour le salut de 
Tannée le sacrifice de leur vie , nos soldats pénétrèrent dans 
tous les bâtiments et maisons situés aux avancées du village, 
dans la grande rue , la chaussée Brunehaut , les rues de 
Vraignes et de Fléchin , en crénelèrent les murs , et décou- 
vrirent en plusieurs endroits la toiture des constructions 
pour tirer plus à Taise sur Tennemi •. 

Dans une position défensive aussi favorable, cette poignée 
d'hommes pouvait attendre les Prussiens de pied ferme. 

Ceux-ci ne lardèrent pas à arriver. 



^ Nos renseignements, bien que puisés aux meilleures sources, 
et recueillis sur les lieux mêmes, peuvent quelq[uefols être en 
contradiction avec Texacte vérité: ainsi, malgré les affirmations 
réitérées qui nous ont été faites à PœulUy, nous doutons encore 
de la présence, sur le champ de bataille, d*une fraction quelconque 
du 2* chasseurs, — bataillon appartenant, avec le 17* de la même 
arme, à la division Derroja, qui se trouvait, le 18, à quelques 
kilomètres de Salnt-<iuentln. Nous persistons à penser, jusqu^à 
plus ample Informé, que ce bataillon n'a pas donné ce jour-là, 
et qu'on Ta confondu sans doute avec le 18* ou le 20* chasseurs 
de la division du Bessol, ou bien encore avec les 19* et Si* 
bataillons, qui faisaient partie de la division Payen. 

• Les malsons qui servirent à la défense de ce point et furent 
crénelées par nos soldats, appartiennent : à MM. Boinet, Léon, sur 
la chaussée Brunehaut ; (le général Mémerty, grièvement blessé 
pendant l'attaque, y fut déposé vers trois heures, puis il fut 
transporté à Péronne par M. Lemaire, de Pœuilly, requis à cet 
effet) ; Vlnchon, J.-B.; Cauet, Pierre, en face du chemin de Cau- 
laincourt et de lia chaussée; Jamart, Vincent, dans la grande rue; 
veuve Lenicque, rue de Vraignes ; le hangar de M. Vion, maire ; 
les maisons Lalanx, Désiré; veuve Guffroy; Chemin, Alfred; 
Delacroix, Thomas, etc. 
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Ils S* avançaient à la fois par la chaussée Brunehaut et ptr 
les roules de Tertry, Cauvîgny, Vraignes et Fléchin. 

Une violente fusillade les accueillit à quelques centaines 
de mètres, et fit dans leurs rangs de terribles ravages : une 
section du 43* , adossée à la Longue-Haie , et les autres 
compagnies postées à l'abri des murs, aux abords de 
Pœuilly, contraignirent Tennemi à reculer. Mais, an 
moment où celui-ci l&chait pied, le détachement du 
général von Memerty, ralliant la colonne von den Grœben, 
accourait en toute hâte à son secours. Il fallut bien céder 
devant des masses aussi compactes : le heurt fût terrible ; 
enfin l'entrée du village était forcée, et les Prussiens s'y 
engouffirèrent comme un ouragan, non sans subir encore , 
en ce moment, des pertes énormes : le général von Mémerty 
tombait un des premiers, blessé grièvement, et le comman- 
dement des troupes prussiennes sur ce point échut, à i^ariir 
de cette heure, au colonel von Massow, du 1*' régiment des 
grenadiers Prince-Royal. 

Alors s'engagea, dans les rues, les cours, les jardins et 
les habitations du petit village de Pœuilly, une lutte 
héroïque à l'arme blanche, dans laquelle le courage d*un 
petit nombre de nos soldats allait se briser contre des 
bataillons entiers d'Allemands!... 

Ce combat à la baïonnette dura trois-quarts d'heure. La 
mêlée fut opiniâtre, surtout à l'extrémité nord ouest de la 
rue de Fléchin. Repoussés de maison en maison, les Fran- 
çais se jetèrent dans le jardin de M. Vion, maire du village, 
et dans la brasserie de M. Vincent Jamart. Forcés encore 
dans ces derniers retranchements, ces vaillants cœurs — 
renonçant à vaincre — ne songèrent plus qu'à vendre 
chèrement leur vie. Pincherelle, le brave capitaine du 43*, 
traqué, acculé contre la porte du hangar de M. Vion, est 
sommé de se rendre, par un lieutenant prussien: il étend 
à ses pieds, d'un coup de revolver, cet officier et l'un des 
soldats qui le serraient de près ; il tombe enfin à son tour, 
frappé d'une balle au front, mais six cadavres ennemis sont 
là, gisant à ses pieds !... 

Dans la cour de la brasserie, c'est un carnage épique: 
nos soldats, cernés de toutes parts, combattent avec la rage 
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du désespoir : on s*élreint corps à corps » le sang ruisselle 
partout et rougit le sol. Trois Français sont couchés à terre» 
où on les retrouve» le lendemain, en relevant les morts: 
quant aux trente Prussiens qui périrent dans cette cour, ils 
avaient disparu ^.. 

Pendant le combat, les granges de MM. Jamart, Auguste, 
rue de Yraignes, Gottard, Théodore, et Jamart, Henri, dans 
la grande rue, devinrent la proie des flammes; chez ce 
dernier, les bestiaux furent brûlés vifs et ensevelis sous les 
décombres. La ferme de M. Hocquet, Désiré, qui forme 
Tangle de la chaussée Brunehaut et de la grande rue, fut 
aussi, mais partiellement, incendiée, lors de la prise du 
village... 

La lutte était finie. L'ennemi emmenait quelques pri- 
sonniers , et les débris de la petite troupe fi^ançaise bat- 
taient en retraite sur Soyécourt et Vermand, quand vers 
quatre heures du soir, le général Robin, se décidant à sortir 
de rinaction persistante dans laquelle il s* était renfermé, 
dès avant midi, apparut enfin près de Soyécourt. Ses mobi- 
lisés, qu*il avait fait marcher sur Saint-Quentin, par Epehy, 
Ronssoy , Pontruet et Bertaucourt , étaient en partie restés 
dans ce dernier village, à huit kilomètres à peine du champ 
de bataille , écoutant patiemment , pendant près de quatre 
heures 9 le roulement de la fusillade et le grondement du 
canon *. 

De même à Vermand : alors que la courageuse batterie 



'II est fort heureux, dans rinlérôl de rhlstoire, que nos 
bataillons d'occupation (le 65* notan^ent) aient fait , au prin- 
temps de 1871, un véritable pèlerinage à Pœuilly. — C'est gr&ce 
à ces témoins oculaires ~ peu suspects d'exagération lorsqu'ils 
parlent de leurs pertes — que l'on a pu apprécier le chiffe réel 
des soldats prussiens qui succombèrent dans cette partie du 
village. 

* Seuls, les !«' et 9« bataillons de voltigeurs prirent part, mais 
dans des positions moins rapprochées, à la fin de ce combat, 
dans lequel ils perdirent quelques hommes tués. — Le l*** régi- 
ment lillois, qui les suivait de près, arrivait à Bellengllse à 
quatre heures du soir, après une marche forcée de douze heures. 
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des mobiles d'Arras, disputant pied à pied le terrain à 
Tartillerie prussienne, faisait, dans les rangs ennemia» de 
sanglantes trouées S deux batteries restaient inactires, an 
milieu de Vermand, attendant des ordres — qui ne devaient 
pas venir — pour se porter au secours des batteries oombai- 
tantes. 

Vers trois heures et demie, les Prussiens étaient donc 
maîtres de Tertry, Caulaincourt et Pœuilly ; leurs réserves 
occupaient en outre les villages de Vraîgnes, Hancoort et 
Fléchin. Deux nouvelles batteries ennemies arrivèrent alors 
de Tertry par le petit chemin qui longe l'Omignon, an pied 
des pentes boisées de Caulaincourt , et prirent position au 
lieu dit : les Claires , à la lisière des haies de PœuiDy, à 
l'est, et envoyèrent sur le hameau de Soyécourt, où devaient, 
selon eux, se trouver nos réserves, quelques obus qui 
incendièrent deux bâtiments *. 

Cette démonstration avait encore un autre but : dissimuler 
un mouvement tournant, que rennemi tentait, en œ 
moment même, vers Senave, entre la route de Roisel à 
Vermand, et Soyécourt : cette manœuvre qui, si elle avait 
réussi, aurait eu pour effet de couper les deux corps de 
Tannée du Nord, échoua, grâce au hasard heureux qui 
amenait à Soyécourt, où elle s'était retranchée, la division 
des mobilisés Robin ; les Prussiens, trompés sur la valeur 
des troupes qu'ils avaient devant eux, et croyant sans 
doute à la présence des solides soldats de la division Payen, 
rétrogradèrent vivement, canonnés dans leur retraite par la 
batterie des mobiles d'Arras. 

Il était cinq heures : les ombres de la nuit étaient 
descendues dans la plaine ; nos soldats profitèrent de 
l'obscurité pour se retirer sur Vermand, où les mobilisés 
Robin passèrent une partie de la nuit, dans l'enclos du 
village, tandis que la division Payen allait prendre ses 



^ Nos artilleurs tirent un mal énorme, dans cette journée, à 
rinfanterle allemande, massée à peu de distance. Les coiipt 
portaient presque tous, si l'on en peut juger par rhésltatlon do 
feu de l'ennemi, et Tlncenltude de sa marche en avant. 

* Les jrranges de MM. Thuel el Ennuyer. 
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cantonnements au faubourg d*l8le, à SaintrQuentin, pour 
occuper» le lendemain, la forte position de Paye t. ^ 

Le résultat de l'engagement du 18 était indécis ; cepen- 
dant nos grands'gardes couchèrent sur une partie du 
champ de bataille, et P étemel mouvement circulaire de 
r ennemi n'avait pas amené cette fois les résultats attendus 
de cette combinaison. Sans être une victoire, cette journée 
était donc, en somme, glorieuse pour nos armes. Mais nos 
pertes étaient cruelles : 500 des nôtres avaient été mis hors 
de combat. L'ennemi dut subir des pertes doubles, à en 
juger par la seule affaire de Pœuilly, si courte et si 
sanglante. * 

Ce combat témoignait suffisamment par lui-même de 
la promptitude avec laquelle von Oœben avait concentré 
toutes ses forces sur le front et le flanc gauche de l'armée 
française ; aussi Faidherbe, renonçant à une contre-marche 
dans la direction des places fortes du Nord, maintint-il la 
résolution, conforme du reste aux instructions qu'il avait 
reçues de Bordeaux, d'attirer en Picardie la plus forte 
partie possible des troupes qui bloquaient Paris. 

Le 19, la bataille ne pouvait donc être refusée : malheu- 
reusement, dans les conditions où elle se présentait, et en 
présence des masses écrasantes de l'ennemi, combattre, 
c^était courir, au-devant d'une défaite certaine. 

L'événement devait tourner cette défaite en déroute. 

Résolu d'en finir, le général en chef de l'armée allemande 



^ Nous avons dit plus haut que le déplorable état de nos 
troupes serrait le cœur : c'est par centaines que le lendemain du 
combat on ramassait, sur le terroir de Caulalncourt, les chaus- 
sures à semelles de carton que l'Intendance avait distribuées aux 
hommes : et les malheureux battaient en retraite, à plusieurs 
lieues en arrière , nu-pleds , et s'enfonçant à chaque pas dans la 
boue des ornières sans fond, par un affreux dégel ! 

* Dans raprès-mldl du 18, vers trois heures, un officier prus- 
sien, monté sur on cheval couvert d'écume, entrait à bride 
abattue dans Cléry, où 11 venait requérir des voitures pour le 
transport des hommes hors de combat, n accusa de lui-même un 
grand nombre de morts et de blessés. Il paraissait abattu et 
découragé. 
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ne uégligesL rien pour achever la campag^ne en firappul im 
coup décisif; le soir du combat de Pœuiily, von Gœben, 
visiblement préoccupé du lendemain, prenait en effet les 
dispositions suivantes : 

ORDRE POUR L'ARMEE. 

Ham, 18/1 1871, 10 h. aolr. 

La 13* division d'infanterie et le détachement du général eomlc 
Grœben ont, dans un combat heureux^ repoussé les forces ennemies 
qui leur étalent opposées, et pris un canon S sans avoir pn aafll- 
samment poursuivre l'ennemi, ni arriver aux positions qui leur 
avalent été asslg^nées. 

Il faut oui DBMAIN LA VICTOIRS SOIT COMPLÈTE. 

Le général von Kummer se portera, demain» à huit heures, avec 
toutes les troupes qui sont sous ses ordres, y compris tonte Far- 
tiUerie du corps, sur les routes de Vermand et d*Btrelllers, et 
marchera vigoureusement sur Saint-Quentin. 

Les troupes réunies sous le commandement du général von 
Kummer suifisent pour combattre avec succès toute l'armée fran- 
çaise du Nord. Elles ont pour mission de culbuter tout ce qu'elles 
trouveront devant elles, d'entourer et de prendre Saint-Quentin. 
A cet effet, le général comte Grceben devra s'étendre vers la 
gauche jusque sur la route de Cambrai à Saint-Quentin. 

La division du comte Lippe avec la 16« brigade d'infanterie qui 



* L* armée du Nord a combattu trois mois , sans perdre un seul 
canon ; et, le 19 janvier, après la bataille de Salnt-Quentln, elle 
se retirait sous Cambrai, ramenant toutes ses batteries dl vision- 
naires au complet. — Voici maintenant le fait d'armes dont parie 
von Gœben dans son ordre pour l'armée: au moment où la brigade 
du Bessol, continuant sa route vers ses cantonnements, entrait 
à Beau vols, un encombrement se produisit au milieu d'une 
batterie du 15" d'artillerie, auprès de l'abreuvoir du village, et 
une pièce tomba dans l'eau, par la maladresse de l'un de ses 
conducteurs. Pour ne pas retarder la marche de la division, ordre 
fut donné d'abandonner ce canon, que les Prussiens traînaient en 
triomphe, le 19, à 5 heures du soir, à travers les rues de Péronne: 
près de 1,500 mobilisés, mobiles, marins, chasseurs et lignards, 
faits prisonniers le jour même, escortaient ce t glorieux trophée. » 
Un second détachement de prisonniers français passait à la même 
heure au Quinconce, entourant un fort convoi de blessés de la 
journée. — Voilà le fait , réduit à ses vulgaires proportions : Il 
s agit Ici, comme on le volt, non d'un canon pm à Vennemi,mtà& 
d'une épave r(;;^c^e prosaïquement par une compagnie prussienne, 
après le départ de nos troupes, ce qui diminue singulièrement le 
mérile de cette • action d'éclat. » 
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lui est adjointe, et qui doit arriver demain matin à Tergnler, 
appuiera ce mouvement en se portant en môme temps avec vigueur 
sur la route de La Fère à Salnt-Quentln, et en tournant, autant 
que possible, sur la droite. 

Avec les forces qui se trouvent maintenant réunies sous mon corn- 
mandement^ et notre artiHene supérieure^ 11 ne s*agit que de mar- 
cher en avant avec énergie, et de culbuter tout ce que Tenneml 
peut nous opposer. 

La réserve, sous le colonel von Bocldng, se mettra en marche, 
demain matin, de Ham sur Salnt-Quentln; elle s'adjoindra un 
escadron du 9« hussards qu'elle prendra à Ham, et le 2* escadron 
de lanciers de la garde, qui doit arriver à Ham vers neuf heures, 
et se présentera au colonel von Boeklng. 

Au commencement de l'action. Je serai avec la réserve : c'est 
là qu'on doit m'envoyer les rapports, n est probable qu'ensuite 
Je rejoindrai la division Kummer. 

S'il arrivait que l'ennemi n'attendit pas notre attaque, 11 faudrait 
se mettre à sa poursuite avec la dernière énergie, au prix des 
plus grands efforts; car l'expérience nous apprend que, contre des 
troupes si faiblement organisées, ce n'est pas tant le combat lui- 
même qui donne les plus grands résultats, mais son action dissol- 
vante ; c'est cette action qu'il nous faut exploiter. 

VON GOEBEN.^ 

Le 19, à neuf heures du matin, alors que le feu s'ouvrait 
à Vermand, le 22* corps occupait les hauteurs, en avant de 
Saint-Quentin, du Mesnil-Saint-Laurent à Castres, et le 
grénéral du Bessol tombait, bientôt après, blessé griève- 
ment, à Orugies, d'un éclat d'obus au bas-ventre. 



^ Sans être initié aux mystères de la stratégie , on comprend 
aisément, en présence de la clarté concise, de cet inexorable 
« iic voie, sic jubeo » du généralissime allemand, l'admiration 
sans bornes de ce correspondant prussien du Daily News^ qui, dans 
son rapport du 31 Janvier 1871, appréciait ainsi, dans ce Journal, 
les ordres de von Goeben : c Ce qui le distingue surtout, c'est le 
soin et l'exactitude avec lesquels toutes les opérations sont diri- 
gées. Pas un seul corps d'armée n'est négligé : chacun d'eux 
opère le mouvement prescrit pendant un temps donné, sans se 
douter Jusqu'à quel point il prend part aux mouvements de son 
voisin, et cela Jusqu'au moment où ils se trouvent agir tous de 
concert. U se soucie peu de la quantité d'hommes perdus dans 
une marche, pourvu que la marche soit exécutée à point nommé... 
Bt non seulement chacun est à son poste, mais 11 s'y trouve 
exactement à l'heure fixé... Aussi la confiance du soldat pour le 
général von Gœben est-elle extraordinaire. • 
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Quant à la 1^ division du 22* corps, qui, presque seuk — 
5,000 hommes contre 20,000, — avait soutenu la veille le 
rude combat de Pœuilly-Gaulaincourt, elle arrivait, exténuée, 
sur le plateau de Rocourt , et s'étendait jusqu'à Selencj, 
Francilly et Fayet. 

A la suite du combat de Pœuilly, le village de Bernes ne 
fut pas occupé : Fléchin logea, dans la nuit du 18 au 19, 
un seul Allemand; en revanche, F ennemi s'établissait à 
Hancourt, au nombre de 4 à 5,000 hommes (4% 28^, 38*, 40* 
de ligne, deux bataillons du 69*, détachés de la garnison 
de Péronne, et plusieurs escadrons de lanciers). PœuHfy, 
en avant duquel étaient campées les grand'gardes prus- 
siennes, fut également envahi par Tainemi, qui reçut sans 
interruption, pendant cette nuit-là, des renforts oonsidé- 
râbles de troupes fraîches, venant d*Âiniens. 

Les chefs prussiens, furieux de la résistance qu'ils avaient 
rencontrée dans les rues du village, et des pertes croeUes 
qu'avaient subies leurs nombreux bataillons, prirent lâche- 
ment leur revanche sur la petite commune de Pœuilly. 

L'ombre même du péril était évanouie : Tordre de pUlage 
fut donné aux soldats. 

Ceux-ci se ruèrent aussitôt dans toutes les habitations, 
brisant portes et fenêtres, faisant main-basse sur le linge 
et les meubles, et brûlant ce qu'ils ne pouvaient emporter. 

Ce fut, pendant quelques heures, une véritable orgie de 
dévastations : le village était littéralement mis à sac. La 
soldatesque allemande, abandonnée à ses instincts de 
vandalisme et de basse cupidité, promena la torche incen- 
diaire par tout le village, et réduisit en cendres les maisons 
de MM. Désiré Lalaux , dans la rue d'Aix, Gontrand Dive, 
maréchal, et Armand Leneutre, dans la grande rue. Grâce 
à rexcessive humidité amenée par le dégel, le fléau put 
heureusement être circonscrit, et le village fut ainsi sauvé 
d'une complète destruction. 

Pendant le combat , la plupart des habitants, chassés de 
leurs foyers par les projectiles , avaient dû fuir , affolés de 
terreur, et ne sachant où porter leurs pas. Ceux qui ne 
purent quitter leurs demeures se réfugièrent dans les caves. 
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d'au la fumée des incendies en chassa bientôt une partie. 
Mais l'ennemi était dans la place, où il régnait en maître ; 
l'entrée des maisons fut refusée même aux femmes , et ces 
malheureuses durent passer cette longue et froide nuit 
d'hiver à errer h travers les rues, à demi-vêtues et portant 
dans leurs bras leurs pauvres enfants effrayés» grelottant 
de froid et mourant de faim. 

Vingt chevaux , autant de vaches, trois cents moutons et 
toutes les volailles furent enlevés, cette nuit-là, par les 
Prussiens. 

Ces exploits nocturnes , qui n'eurent môme pas pour eux 
l'excuse de l'ivresse qu'amène inévitablement à sa suite 
une mêlée ftirieuse, ces attentats, consommés sur des habi- 
tants inoflènsifs avec une froide cruauté, ne sont pas de 
ceux dont nos ennemis aiment à tirer vanité, lorsqu'ils 
consignent les émouvantes péripéties de la lutte. Le l** 
régiment de grenadiers dut assurément compter dans ses 
rangs un certain nombre de pillards et d'incendiaires, et 
cependant voici ce que rapporte, avec cette scrupuleuse 
minutie de détails qui caractérise l'homme de sang-froid, le 
major de l'un des bataillons de ce régiment , sur cette 
lugubre nuit du 18 ; l'épisode anodin qu'on va lire est tiré 
d'une revue militaire allemande : 

f . . . . Nous faisions partie du détachement du général 
von Memerty ; le chef du régiment, le colonel von Massow, 
avait déjà pris les devants. Enfin nous arrivâmes devant 
Pœuilly, où le combat était encore très-vif. Nos deux batail- 
lons restèrent en réserve ; puis, le bataillon de fusiliers étant 
en tête de colonne, prit le service de grand' garde , tandis 
que le deuxième bataillon restait en soutien dans le village. 

c Le général de Memerty venait d'être blessé ; le colonel 
de Massow prit le commandement du détachement ; celui 
de nos deux bataillons échut en conséquence à l'auteur de 
cette relation. 

f L'adjudant du régiment ne tarda pas à me rejoindre, 
et , après avoir soigneusement inspecté la position , nous 
nous mîmes à la recherche d'un gîte pour nous-mêmes dans 
le village, qui était en feu sur plusieurs points. Nous entrâ- 
mes dans une maison ; elle était déjà occupée par un 
médecin qui furetait partout dans l'espoir de découvrir les 
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maîtres du logis. Le docteur avait de la lumière , il avait 
même du saucisson aux pois ; il est vrai que radjudant el 
moi n'avions rien, mais notre docteur n'avait-il pas tout œ 
qu'un chrétien peut souhaiter en pareil cas? L'excellent 
homme partagea avec nous, et nous lui abandonnâmes 
toute la maison , car les vitres étaient brisées par la (tasit 
lade, et l'intérieur n'était rien moins qu'engageant. 

f La maison contiguê fit notre afhire ; on mit les che- 
vaux à récurie, et un feu vif ne tarda pas à flamber dans 
le poêle. Yis-à vis brûlait une grande ferme S ce qui nous 
permit de nous passer de bougie pour le reste de la nuit. 
C'était une boutique d'épicerie ; aussi, dès que la mattresse 
de la maison * fit sa réapparition, nous eûmes immédiate- 
ment du café, et notre ordonnance se mit en devoir de 
préparer le saucisson aux pois. La fatigue nous fit trouver 
le matras encore plus parfumé, et sa dégustation nous avait 
sans doute profondément absorbés, car tout à coup on 
frappa à la fenêtre (c'élait un grenadier) et on cria : c Yoolei- 
vous donc brûler ici tout vifs? i Nous sautâmes dans la 
rue : la maison contiguê était en flammes ', le danger était 
sérieux, et la pauvre épicière , en emportant à la hâte sa 
pendule ^ et notre couverture ', s'enfbit en poussant des 
cris de désespoir. Quant â nous, nous allâmes tout bonne- 
ment prendre des nouvelles du saucisson, que notre artiste 
culinaire nous annonça être prêt; le danger, d'aiUeurs, 
n'était point si pressant. Après avoir placé notre homme en 
sentinelle dans les bâtiments de la cour, que le feu menaçait 



' La ferme de M. Henri Jamart. 

' M*« Ernest Leblanc, débitante, épiclôre et boulangère, dans 
la gnmd' rue. 

' La maison et la forge de M. Dive, maréchal-ferrant. 

* Ce n'était pas à proprement parler une pendule, mais un mo- 
deste œll-de-bœuf en bols de chêne : le cadran n'est pas encore 
réparé. — Ajoutons que c'est sur le sage conseil du major que 
M** Leblanc emporta ce meuble : ces Allemands maudits ne 
rêvaient que pendules ! 

* Quant à la couverture, l'auteur de la relation commet une 
erreur en la croyant sienne. C'était une simple couverture de 
laine qui appartenait à l'éplclère, et que celle-ci, en s'enfùyant, 
arracha précipitamment de son lit, — toujours sur les observations 
de son hôte. A part ces deux rectifications, le récit qu'on vient 
de lire est de la plus scrupuleuse exactitude. 
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le plus, nous nous mîmes à table et nous fûmes assez 
heureux pour n'être p^ dérangées. Le repas terminé , nous 
all&mes nous rendre compte de la situation. Le vent portait 
l'incendie d'un autre côté; aussi , sans plus de souci , nous 
improvisâmes un lit avec de la paille et des couvertures. 
Vaincus bientôt par la fati^fue, nous nous endormîmes pro- 
fondément auprès d'un poêle incandescent, et nous prîmes 
ainsi de nouvelles forces pour la bataille du lendemain 19 
janvier... • 

Le lendemain 19, dès sept heures du matin, l'ennemi se 
mettait en marche sur Saint-Quentin, et quittait Pœuilly 
dans le plus grand silence et avec une remarquable prompti- 
tude, mais sans oublier d'allumer un nouvel incendie, aux 
b&timents de M. François Brohart, rue de Fléchin, dont la 
maison fut entièrement détruite. Durant cette journée 
ftmeste pour nos armes, de nombreux passages de troupes, 
qui se portaient en toute h&te vers le thé&tre du combat» 
sillonnèrent encore la chaussée Brunehaut et les rues de 
Pœuilly. Une grande quantité de traînards suivaient ces 
colonnes, pillant les maisons, et accaparant ou brisant le 
peu que pouvaient posséder encore les malheureux habitants 
de ce village si cruellement éprouvé. 

On connaît l'issue désastreuse de la journée du 19 : la 
dispersion d'une partie du 23* corps, l'occupation de Saint- 
Quentin par les divisions du général von Bamekow et du 
prince Albert de Prusse, 6 à 7,000 prisonniers, — la plupart 
mobilisés — et la retraite lamentable de nos troupes jusque 
sous le canon de Cambrai ^ 

Le 19 au soir, le général von Oœben, sonnant enfin 
l'hallali, annonçait aux troupes réunies sous ses ordres que 



^ Lo 18 janvier, un sous-ofQcier du 8^ bataUlon de pionniers 
révélait à Tun de nos concitoyens le plan adopté par von Gœben 
— ou plutôt par rétat-major de Versailles — et expliquait avec 
force démonstrations, les positions respectives des corps français 
et allemands : c 7* corps tci — 8* corps là — Armée du Nord entre 
deux — Faidherbe prisonnier.., » — Bn effet, la capture du général 
en chef français paraissait Infaillible à ses adversaires ; mais, le 
surlendemain, notre Péronnals, arrêtant son Interlocuteur, lui dit 
d*un air goguenard : f Bh bien ! et votre prisonnier?... t — € Ah! 
lui fut-U répondu, Faidherbe — anguille ! • 
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c Farmée du Nord était complètement battue, et quMl ialhii 
marcher le lendemain pour achever la déroute de Peu* 
nemi... » 

Jusqu'au 19 à midi, c'est-à-dire avant TarrÎTée des 
renforts détachés de Paris et de Rouen, et alors que la 
victoire semblait pencher de notre côté, quatre dirisiaBS 
prussiennes étaient entrées en ligrne : la 15* (von KummerK 
la 16* (Bamekow), la 3* de réserve (prince Albert), et la 
division de cavalerie saxonne (comte Lippe), grossies encore 
de trois fortes colonnes volantes (cavalerie prussienne du 
comte Grœben (3* division) et des brigades d'infonlerie du 
général von Mémerty (1^ corps), du 4* corps, détachée de 
Tannée de Paris, et du colonel Bocking, accourue de 
Normandie). ^ 

Quelques jours après, un ordre du jour du général von 
Oceben, daté de Caudry (entre Clary et Solesmes), firâait 
connaître à la première armée allemande c que le roi de 
Prusse avait daigné conférer aux lieutenants^^némax tob 
Bamekow et von Eummer l'Ordre pour le Mérite avec la 
couronne de chêne... » 

Voici maintenant, d'après les renseignements qui nous 
sont parvenus, le chiflBre des pertes respectives des armées 
firançaise et prussienne, constatées par T autorité civile, à la 
suite de la journée du 18. Dans cette énumération n'entrait 
pas, en ligne de compte, les morts et blessés disparus du 
champ de bataille, et ensevelis nuitamment par l'ennemi, 
ou enlevés par lui, au milieu du combat. 

Bernes. — Un lieutenant hanovrien, frappé, le 18, d'une 
balle en pleine poitrine, fut trouvé mort, par son frère, an 
lieu dit le Royart de Senave, sur le terroir de Vendelles, et 
déposé au presbytère de Bernes. Il fut provisoirement enterré 
dans un coin du cimetière de ce viUage : après la conclusion 
de la paix, on exhuma le corps, qui fut transporté en Prusse. 



^ A la bataille de Salnl-Qaenlln, l'armée prussienne présealali 
on effectif total de 38 bataillons d'infanterie , 52 escadrons de 
caYalerie , avec 161 bouches à feu. — Le général Paldberbe ne 
pouvait opposer à ces troupes régulières que 56 bataillons — doat 
24 de troupes de marche, 18 de garde mobile et 14 de mobUlsrs 
— 5 escadrons de dragons d'escortes et 98 pièces de canon. 
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Hancourt. — Un Prussien, blessé à Pœuilly, alla mourir, 
le 18, à Hancourt, et fut enseveli, le 19 au soir, dans le 
cimetière de la commune, sur Tordre des chefs ennemis. 

Caulaincourt. — L'ambulance établie dans ce village 
avait reçu, dès le matin du 19, 22 blessés français ; on releva 
encore, sur le terroir, les cadavres de onze soldats de notre 
armée ; ils furent inhumés dans le cimetière. Le corps d'un 
seul ennemi fut ramassé et enterré ; un autre Prussien fut 
enseveli dans la plaine même. Les Allemands, fidèles à leur 
système de dissimulation, avaient fait disparaître, pendant 
la nuit, ceux des leurs qui étaient tombés sur le champ de 
bataille. 

Tertry. — Deux soldats français ont été tués sur le terroir 
de cette commune ; l'un appartenait au 2* régiment d'itifan- 
terie de marine, et l'autre au 17* chasseurs. 

Sept fantassins prussiens sont aussi tombés à Tertry, et 
reposent maintenant dans le cimetière. 

120 Allemands et Français blessés ont été recueillis, le 18, 
h l'ambulance installée dans une ferme du village : 7 de nos 
soldats y succombèrent des suites de leurs blessures. Le 
tableau ci-après contient les noms de ces dernières victimes 
et celui du soldat d'infanterie de marine qui mourut les 
armes à la main. 

Pœuilly. — 34 cadavres prussiens furent relevés, le 21 
janvier seulement, et en présence des officiers ennemis, sur 
le terroir de Pœuilly. On n'en trouva pas un seul dans Tin- 
térieur du village, où de larges traînées de sang, qui mar- 
braient le sol des rues, des cours et des maisons particu- 
lières, attestaient cependant l'acharnement et la fureur de 
la lutte. 

Les corps des 30 soldats allemands tombés dans la bras- 
serie Jamart — et bien d'autres sans doute — n'ont pas été 
retrouvés... 

Quatre Prussiens sont morts, à l'ambulance de Pœuilly, 
des suites de leurs blessures. Cette ambulance, établie depuis 
le 19 janvier chez M. Yion, maire de la commune, portait 
le n"" 11 du 7^ corps d'armée. Soixante blessés y furent 
recueillis et soignés par les docteurs Himmelreich et 
Lohmann, de la 3"^ division royale de cavalerie saxonne 
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(comte Lippe) : 50 hommes avec 45 chevaux en composaient 
tout le personnel. Pendant 28 jours, la municipalité de 
PœuiUy dut assurer, de ses propres deniers, la solde et les 
vivres de ce détachement, dont le premier soin, en arrivant 
dans la commune, avait été de dépouiller les habitants du 
peu de literie qui pouvait leur rester encore. 

Du côté des Français, les pertes éprouvées à l'intérieur de 
Pœuîlly, eu égard au petit nombre des nôtres, devaient être 
des plus minimes. Outre le capitaine Pincherelle, on releva 
dans la rue de Vraignes : un sergent et 4 chasseurs du 2* 
bataillon, plus un mobilisé du Pas-deCalais. Les corps de 
trois de ces glorieux vaincus furent retrouvés dans la cour 
de la brasserie : ils avaient succombé dans une lutte inégale 
contre trente ennemis ! 

De soldats du 43^, on n*en trouva pas trace.... 

Au plus fort du combat, un vieillard de soixante-dix ans, 
nommé Jean-Baptiste Frison, de Pœuilly, cherchant dans la 
rue de Soyécourt un refuge derrière un peuplier de Hol- 
lande, fut tué roide par un obus ennemi, qui traversa Tarbre 
de part en part. Un autre individu, de Metz-en-Couture, le 
nommé Belmère, Jean-Baptiste, était trouvé mort, le lende- 
main de la bataille , sur la chaussée de Vermand : cet 
homme suivait, depuis Bapaume, l'armée française dans sa 
marche sur Saint-Quentin. 

Le 18 janvier 1872, on célébrait dans l'église de Pœuilly 
un service commémoratif, à la suite duquel le cortège reli- 
gieux se rendait en pèlerinage à la Table-Dieu, où reposent 
les sept braves — dignes fils des héros de l'an II, — tombés 
glorieusement pour la défense nationale, et trente soldats 
du 4* régiment de grenadiers de Prusse *. 



^ L* emplacement de la Table-Dieu a élé choisi, par les Prus- 
siens eux-mômes, comme Heu de sépulture pour les victimes du 
18 ; Us avalent demandé au Gouvernement français la concession 
de ce terrain, moyennant une somme d* argent : leurs offres furent 
repoussées, et la concession octroyée gratuitement ; notre France, 
meurtrie et ruinée, est assez généreuse encore pour faire à ses 
ennemis l'aumône d*une sépulture, et trop ûère, surtout, pour 
en marchander le prix avec ses créanciers. 

27 
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AU fond de la riante vallée que traverse l'antique ebaossée 
Brunehauty au pied même du bois des Larris, trais fosses» 
larges et profondes » ont été creusées : elles renferment, 
sous la terre émaillée de fleurs champêtres, et ensevelis 
sous la verdure et le buis funèbre, les restes des victimes 
du combat de Pœuilly. Ce sont les humbles tombelles où 
dorment du dernier sommeil, dans un même ossuaire, à 
Tombre de la même croix, amis et ennemis. 

Les tumuli celtiques de nos contrées et les souvenirs 
mérovingiens de Tertry — où l'ancienne tradition de k 
grande bataille de 687 est restée, en dépit des ÊLges, ù 
vivace encore — ont désormais leur pendant à Pœuilly. 



LE COMBAT DE TERTRY — PŒUILLY 



ET SES SUITES 



%0*r*f»0*0»t^t*0*tn0*f 



VERSION OFHCIELLE ALLEMANDE 



Le 17 janyier, les tôles de colonne de Tarmée du Nord avalent 
atteint Vermand; le 18 au matin, elles continuaient leur marche 
sur Salnt-Quentln, tandis que le 22" corps (Lecolnte), pour pren- 
dre position dans le rayon sud de cette ville, suivait le chemin 
de Beauvols-Seraucourt, et que le 22« corps (Paulze d*Ivoy), s'a- 
vançait ver& le même but par la route du Nord. 

La colonne de Talle droite avait dépassé Beauvols de bon ma- 
tin, avec la division Derroja. La division du Bessol la suivait à 
peu de distance. La colonne de l'aile gauche de l'armée (22* corps), 
se trouvait encore en arrière, vers le Nord. 

La queue des colonnes de marche françaises devait être ren- 
contrée dans la Journée par l'aile gauche de l'armée allemande, 
car Tordre donné à la division Kummer parle général von Gœben 
prescrivait à cette dernière un mouvement sur Trefcon-HervUly, 
tandis que les troupes du général von den Grœben devaient s'a- 
vancer directement sur Vermand. 

La division Kummer était arrivée, le 17, sur la rive gauche de 
la Somme, dans la ligne de Péronne-Nesle.Lel8, de bonne heure, 
l'aile droite de la brigade von Bock franchissait la rivière, près le 
petit Salnt-Chrlst, et poussait sur Tertry, pendant que la colonne 
de l'aile gauche (brigade Strubberg) s'avançait par Brie sur Bs- 
trée»-en-Ghaussée. 

Ces deux colonnes devaient être réunies près de Tertry, pour 
marcher, de là, sur Btrelllers, protégées par une avant-garde, n 
manquait à la brigade Bock le 2« bataillon de fusiliers du 33«, en 
sorte que cette brigade ne comprenait alors que 5 bataillons, 
2 escadrons et 2 batteries. Sur la route d'Athles-Devlse, et avant 
d'arriver à Tertry, on apprit par les éclalreurs que, de bon matin, 
plusieurs bataillons français étalent partis de Beauvols pour Saint- 
Quentin, mais que la commune était encore occupée par l'ennemi, 
et que des colonnes et convois en marche étalent signalés encore 
dans cette direction, venant de Caulalncourt. 



^ Extrait de l'ouvrage publié récemment à Berlin par le major 
d'état-major von Schell, sur les Opérations de la première armée 
allemande sous le général von Gœben (chapitre VII.) 
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Peu après dix heares, Im brigade von Bock avait aileiiil le vil- 
lage de Tertry. Le colonel Bock envoya, contre les colonnes de 
troupes ennemies, qn'U voyait distinctement manoeavrer sur la 
route de Caulalnconrt à Trelcon, la iMtterie légère n* i, qui prit 
position sur le talus à ganche de la cbaussée, à l'est de Teriry» 
et le bataillon de fusiliers du 65* de ligne contre Trefeon, poor 
garantir le flanc de cette batterie. Bn même temps» 11 fat aréomié 
au chef d*escadron von Rudolphy, du 7* régiment des hussards ds 
roi, de tenter, avec deux escadrons, une diversion dsns le bot 
d*arréter l'ennemi. Von Rudolphy s'acquitta de cette mlssloa 
avec une grande vigueur, bien que le terrain fut détrempé par le 
dégel, et passa hardiment entre Trefcon et la Chaussée, falssnt 
face à la queue de la division du Bessol, sprès avoir renversé un 
certain nombre de voitures, et forcé plusieurs antres à rebrousser 
chemin. Derrière Trefcon, ces cavaliers essuyèrent cependant le 
féu très- vif des groupes ennemis, et durent se rallier en arrière K 
Dirigé ensuite sur l'aile droite de la brigade Bock, ce détache- 
ment de cavaliers entreprit d'éclairer le terrain entre Lanehj et 
Ugny-l'Bqulpée. 

Trefcon, qui paraissait envahi par l'ennemi, ftit ocenpé, ven 
midi, par le bataillon de fusiliers du 65* de ligne ; on y a^ela 
également le 2* bataillon de ce régiment. 

Pendant ce tempe, la brigade Strubberg, avec ses deux escadroas 
et ses deux batteries de renfort, atteignait seulement Bstrées-tn- 
Chaussée, et ne put se réunir aux troupes du comte de Gfcdbca 
qu'à onze heures trois quarts. 

D*Estrées, on distinguait parfaitement, entre Poenllly et Ter- 
mand, des convois ennemis, qui, protégés par l'Infanterie, se di- 
rigeaient vers Test, pendant que d'autres prenaient, au midi, la 
route de Bernes à Vermand. C'était la colonne de l'aile gauche 
de Tarmée française (23* corps) qui, suivie de la division Payen, 
suspendait sa marche, après avoir dépassé Vermand, et détadialt 
de la division placée à sa tète la l'* brigade, qu'on envoyait à 
Caulalncourt et Trefcon, pendant que la 2* brigade rétrogradait 
sur PœulUy. La brigade Strubberg voyait ainsi cinq bataillons en- 
nemis qui se mettaient successivement en marche dans la direc- 
tion de Pœullly, en détachant en avant ses tirailleurs jusque sur 
le terroir et à l'est de Vralgnes. 

Derrière ces troupes, restaient encore les convois en route 
pour Vermand, et les régiments qui les accompagnaient. Ce que 
voyant, le général Strubberg lança le i*' bataillon du 68* sur 
Vralgnes, afin de couvrir son flanc gauche. Le général Kunimer, 
s'étant rendu à cheval auprès de la brigade Strubberg, ordonna 
aux deux escadrons de s'emparer de ces convois, s'il était possl- 



^ Il s'agit Ici de la charge des hussards prussiens sur un bataillon 
du Gard, et qui vint se briser contre le régiment de Sonune-et- 
Marne. V. ci-dessus, page 400. 
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ble» et laissa le surplus de la brigade en arrière, comme réserve 
de la brigade de Bock, après lui avoir fait prendre une position 
plus rapprochée de Tertry, et à cheval sur la chaussée romaine. 
Puis 11 envoya l'ordre au général von Grœben de pousser la cava- 
lerie dans la direction de Vermand, et d'attaquer avec son infan- 
terie la partie est du terroir de Vraignes et le village de Pœuilly. 

Les troupes du général comte de Grœben, qui comprenaient le 
détachement du général Mémerty et la brigade de cavalerie com- 
binée du comte Dohna, avaient atteint, le 17, la rive droite de 
la Somme, venant de Querrieux, par Albert, Combles et Maricourt. 

Le 18. à 9 heures, le détachement Mémerty avait gagné Cléry, 
dépassé Péronne, à midi, et fait halte à Doingt. Huit bataillons, 
quatre batteries du {•' corps et cinq escadrons de la 9^ division 
de cavalerie, qui traînaient à dos de cheval quatre petites pièces 
d'artillerie, composaient ce détachement. Toutefois, on avait dé- 
taché, le 17, un bataillon, deux escadrons et quatre pièces, pour 
les joindre à la brigade de cavalerie du comte Dohna; ils rentrè- 
rent, le 18, sous le commandement^e Mémerty, dont ils formèrent 
l'arrière-garde. 

La brigade de cavalerie du comte Dohna (neuf escadrons et deux 
pièces) éprouva quelque retard en tournant au nord de Péronne, 
et, par suite, fût cause du ralentissement dans la marche des 
troupes de Mémerty, qui, dans la crainte de trop s'éloigner de la 
brigade de cavalerie, durent l'attendre à la même hauteur. 

Quand, vers midi, le détachement Mémerty entendit des coups 
de canon près de Tertry, il marcha sur ce village, en modifiant 
son mouvement primitif sur Vermand, et envoya vers Rolsel, en 
éclaireurs, un escadron du flanc gauche. 

Conforméipent aux ordres du général Kummer, le général de 
GroBben, arrivé auprès d'Estrées-en-Chaussée, dirigea le déta- 
chement Mémerty contre l'ennemi en vue de Pœpilly, et rappela 
aussi, de Hancourt, la brigade de cavalerie du comte Dohna. 

L'avant-garde, sous le lieutenant-colonel Pestel (trois escadrons, 
du 7« uhlans, 4* régiment de grenadiers et 6« batterie légère du 1er 
corps) ouvrit le feu, à 1 heure et demie de Taprès-midi, avec son 
artillerie, à environ 2,000 pas à l'ouest de Pœuilly, au nord de la 
chaussée romaine, qui lui servit de point d'appui. Cette batterie 
fut aussitôt renforcée par trois autres, commandées par Gros. 

Pœuilly, fortement occupé par les troupes de la division Payen, 
fut pris, peu de temps après, par le 4« régiment de grenadiers, à 
la suite d'un très-vif combat, dans lequel 100 prisonniers tombè- 
rent entre nos mains. 

Les autres divisions ennemies s'étaient dirigées sur Vermand. 

Les pentes escarpées qui s'étendent à l'est de Pœuilly furent 
enlevées elles-mêmes, et l'on put s'enfoncer plus avant dans la 
direction de Vermand, jusqu'au chemin de Soyécourl à Caulaln- 
court. Mais la supériorité numérique de l'ennemi arrêta le com- 
bat. Peu à peu, 11 fut possible de porter toute l'avant-garde et 
trois batteries dans les terres labourées, sans pouvoir cependant 
atteindre ni Vermand, ni Caulaincourt, ou les terroirs voisins. 
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Sur ces entrefaites, les escadrons restés avec le lieutenant-co- 
lonel Pestel — Tun d'eux avait été détaché en avant, sur la gau- 
che — éclairaient le flanc de Tarmée sur Soyécourt et observaient 
une partie de la division Robin, entre cette conunune et Ven- 
délies. 

La position de 1* avant-garde de Pestel n'était pas sans péril, 
alors surtout qu'on voyait des forces, qui sans cesse augmentaient 
en nombre, gagner Vermand, et menacer ainsi le flanc gauche, da 
côté de Soyécourt. 

Le combat avait été si rapidement mené que le i*' bataillon du 
44* de ligne (commandant Gros) n'avait pu arriver à temps au 
nord de Pœullly, et fut employé par Mémerty à couvrir le flanc 
gauche contre Soyécourt. Les autres bataillons du 44* arrivaient 
seulement à 4 heures de l'après-midi, mais à l'est de Pœuiilj, 
pour soutenir l' avant-garde. Juste au moment où les tentatives • 
d'offensive de l'ennemi se brisaient contre le tir des batteries et 
contre la merveilleuse tenue au feu de l'infanterie de Tavant- 
garde. 

La marche de T avant-garde du détachement Mémerty, décrite 
plus haut, avait excité l'émulation et redoublé l'ardeur de la bri- 
gade von Bock, près de Trefcon. 

L'attaque de la division du Bessolparla brigade von Bock avait 
nécessité le rappel de deux régiments de cette division et de 
quatre bouches à feu, arrivés déjà, par Roupy, sur le champ de 
bataille de Beauvols. Le général Eummer ordonna alors la marche 
en avant de la batterie lourde, qui s'avança contre Beauvols, bien 
au-delà de la U^ batterie légère; mais, malgré son tir efficace, 
on fut obligé de la rappeler à la hauteur de ces dernières pièces, 
hors de la portée des feux de l'infanterie française, ainsi que la 
batterie de la brigade Strubberg. 

Pour protéger l'aile droite des batteries, le colonel Von Bock 
fit avancer le 2« bataillon du 65**, et rappela le 1" bataillon du 
même régiment plus près de la ligne de bataille. Mais ce dernier 
bataillon dut être aussitôt envoyé en avant, pour renforcer le 2», 
l'ennemi ayant étendu son aile gauche de Beauvols vers Lanchy; 
après un fou très-vif, ces deux bataillons purent s'emparer des 
parcelles de forôts situées à l'ouest de Beauvols. 

Là, comme du côté de Trefcon, tous les efforts que fit l'ennemi 
pour gagner du terrain furent Impuissants, grâce à la résistance 
du seul régiment de fusiliers n° 65, et sans qu'on dut mettre en 
ligne les deux bataillons du régiment de fusiliers n® 33. 

Quant à la brigade von Bock, l'heure n'était pas venue encore 
de continuer son offensive sur Beauvols, tant que le détachement 
Mémerty, si vigoureusement engagé, au début, resterait dans sa 
posUlou statlonnaire, et que le flanc gauche de la brigade de 
Trefcon serait menacé par Caulalncourt. 

Atln de couvrir le flanc gauche de la brigade de Bock, le géné- 
ral Strubberg dut diriger, à une heure de l'après-midi, sur Cau- 
lalncourt, le 8^ bataillon de chasseurs, pendant que les troupes 
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du général Mémerty s'ayançalent sur Pœallly,ayec le l*' bataillon 
du 68*, qui avait quitté Vraignes, où il fut remplacé par le 2* ba- 
taillon. Le 8* chasseurs, qu'on avait joint à ce détachement et k 
la brigade, entra utilement en ligne sur TOmignon, au nord-est 
de Tertrj, balaya d'abord le terrain boisé et repoussa l'ennemi 
sur Caulalncourt. 

La poursuite vers ce dernier village, contre lequel l'aile droite 
de Mémerty soutint une attaque très-violente, fût préparée vers 
trois heures par la 2* batterie légère de la division Kummer, res- 
tée Jusqu'alors en réserve, et installée sur la côte des collines, à 
l'ouest de Trefcon. 

La possession de Caulalncourt était d'autant plus importante, 
qu'elle reliait de nouveau nos deux corps de troupes, paralysait 
un effort de l'ennemi, arrivant de Vermand à la rencontre du gé- 
néral Mémerty, et dissipait tout danger venant de Trefcon. Cepen- 
dant, comme l'adversaire avait opposé deux batteries k Tune des 
batteries légères de la division Kunmier, on dut distraire de la 
brigade Bock une nouvelle batterie légère et deux grosses batte- 
ries, qui prirent position à l'ouest de Trefcon, et, de là, réussi- 
rent à éteindre le feu de l'artillerie française. Après la cessation 
des hostilités devant Beauvois, cette dernière batterie était de- 
venue disponible à l'aile droite de la ligne de bataille. Un batail- 
lon du régiment de fusiliers n^ 33 couvrait les trois batteries alle- 
mandes, à l'ouest de Trefcon. 

Le village de Caulalncourt fut ainsi arraché à l'ennemi par le 
8* chasseurs, suivi du !•'' bataillon du 68« (brigade Strubberg), 
tandis que des détachements de l'aile droite de Mémerty (deux 
bataillons du 44*) soutenaient l'attaque venant du Nord. Trois 
ofQciers, 117 hommes et 14 voitures d'ambulance étalent tombés 
entre nos mains. 

Par la prise de Caulalncourt, la jonction des divisions Kummer 
et de Qrœben était solidement rétablie. 

Cette situation favorable fit donner, Vers 4 heures, parle géné- 
ral Kummer, l'ordre de s'emparer également de Beauvois. 

Les forces de la division du Bessol, ayant poursuivi leur marche 
vers l'est, afin de gagner les cantonnements qui leur étaient as- 
signés, au sud de Saint-Quentin, les deux bataillons de la brigade 
von Bock (aile droite) purent occuper le village de Beauvois, sans 
y rencontrer de résistance. 

Mais, en présence des troupes françaises réunies, en nombre 
considérable, près de Vermand, le détachement Mémerty ne put 
avancer, ce qui nécessita l'envol, par le général Kummer, d'un 
renfort de deux bataillons de la brigade Strubberg, qui furent mis 
à la disposition du comte de Qrœben. 

Bn même temps, et pour permettre à ce dernier de soutenir 
plus efflcacoment la lutte, et de gagner les hauteurs de Vermand, 
le général Strubberg réunit encore la moitié du bataillon du 28» 
régiment de fusiliers au l»** bataillon de la môme arme et au 
8* bataillon de chasseurs établi à Caulalncourt. 
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Cependant le comte de Grœben aTilt ordonné à la brigade de 
cavalerie Dohna de se porter yen Textrème ganehe, par Haa- 
court, occupé seulement, jusque-là, par deux eacadrona da 
7* uhlans, de Tayant-garde Pestel, et les deux escadrona da 11^ 
uhlans, cédés à Mémerty, avec quatre pièces à chevaL Cea deux 
derniers escadrons avaient attaqué, sous le major von Siraiitx, 
avec une grande bravoure et en essuyant de nombreusea pertes, 
rinfanterie ennemie, partie de Flécbin pour se retirer sur 8ayé- 
court. 

Vers 4 heures environ, la brigade de cavalerie Dohna (neuf es- 
cadrons avec deux bouches à feu) prenait position à Talle ganche 
de la ligne de combat, et signalait, près de Soyécoori, de forts 
détachements d'infanterie appartenant probablement à la dlvlsloa 
Robin. Les deux pièces tirèrent sur l'ennemi, mais dea nnées 
d'infanterie française, entre Soyécourt et Vendelles, les empèeliè- 
rent de tourner le premier de ces villages, pour tomber, de là, 
sur les derrières de l'adversaire. 

L'aile gauche de Tannée allemande étant ainsi menaeée parles 
masses ennemies de Soyécourt, le général de Groebea réaolnt de 
s'emparer, le jour même, de Vermand. Les troupes étalent trèa- 
fatiguées par les marches des jours précédents, le terrain était 
détrempé par le dégel, et la nuit venait de tomber. Dana cette 
situation, et en présence des forces considérables qui lui étaient 
opposées, le comte de Grœben, pensant qu'il serait imprudent de 
laisser sa division dans ses positions actuelles, en ayant à dos 
les ravins à l'est de Pœuilly, donna l'ordre de se retirer sur 
ce village, et de n'occuper que le versant oriental de la vallée, 
par de simples avant-postes. 

Dans rintervalle, les colonnes françaises, postées au nord de 
Soyécourt, faisaient irrupliou sur Taile gauche de Mémerty; maU 
elles furent repoussées par la batterie de grosse artillerie ins- 
tallée au nord de Pœuilly, et par le i** bataillon du 44' de ligne. 
L'obscurité complète mit fin à la lutte, et l'ennemi se retira. 

De notre côté, la retraite ordonnée à l'est de Pœuilly ne com- 
mença qu'à cinq heures du soir. Les batteries abandonnèrent 
d'abord la plaine, suivies par l'infanterie. Le général Mémerty, en 
voulant se porler à cheval à l'aile droite, vers les deux bataillons 
du 4i«, avail été grièvement blessé. 

Au moment où notre infanterie quittait le champ de bataille, 
Tennemi tenta encore une fois de reprendre l'offensive, au milieu 
de l'obscurité: il fut repoussé, au milieu des hourrahs, lorsque 
le comte de Grœben eût commandé à toute la ligne de s'avancer 
simultanément. 

Cette tentative d'attaque, de la part des Français, nécessita 
renvoi, sur Caulaincourt, d'un détachement de la division Kum- 
mer, pour servir de soutien aux troupes qui s'y trouvaient; mais, 
par suite de la retraite de Tennemi, l'engagement avait cessé. 
Dans la nuit même, le général von Kummer donna Tordre an 
comte de Grœben d'envoyer en avant, s'il était possible, des ^ps- 
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trouilles de cayalerte. Pendant la nuit, la dlvieion Kummer gar- 
dait la ligne de Caulaincourt-Trefcon-BeauvoiR-Lanchy, et les 
positions en arrière de Tertry. Le détachement de Mémerty occu- 
pait fortement Pœuilly ; la brigade de cavalerie du comte Dohna, 
cantonnée dans les localités situées à l'ouest, se concentra, plus 
au sud, à Bernes. 

Les deux bataillons envoyés précédemment par la brigade 
Strubberg pour soutenir le comte Grœben retournaient à leur bri- 
gade; Us restèrent cependant encore, pendant cette nuit-là, 
dans PœuiUy et Caulaincourt. 

Les troupes françaises avaient évacué Vermand dans la nuit, et 
rejoint, à Saint-Quentin même, la division Payea; une faible 
partie de la division Robin restait seule à Vermand. 

Les pertes de notre côté étaient relativement peu considérables. 
La division Kummer perdit un officier et 10 hommes tués, 8 offi- 
ciers et 64 hommes blessés, plus un homme disparu. La division 
de Grœben eut huit hommes tués, un général, 6 officiers et 126 
hommes blessés. Total : un officier et 18 hommes tués, un géné- 
ral, 8 officiers et 190 hommes blessés, et un disparu ^ 

Le général Faidherbe accusa 500 hommes tués et blessés ; ce- 
pendant, 11 est tombé entre nos mains 4 officiers et plus de 400 
blessés prisonniers. 

A Beauvois, on a trouvé une pièce de canon, tombée dans un 
fossé au départ de Tennemi... 



^ Le général Mémerty, grièvement blessé, mourut le lendemain, 
à Péronne, dans une brasserie du faubourg de Bretagne. — Les 
pertes du 4« et 44* de ligne, dans les journées des 18 et 19 jan- 
janvier, ne peuvent être exactement distinguées : on les évalue à 
529 hommes, dont 82 devant Pœuilly. 
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LE RONSSOY 

Dans les derniers jours d'octobre 1870 , une escouade de 
fîrancs-tireurs de la Marne, conduite par un lientenanl, 
séjourna dans le Tillag^e : ces Tolontaires ne portaient 
qu'un képi pour tout signe distinctif , et étaient armés de 
chassepots. 

Le 8 décembre, une colonne de Tannée du Nord, forte 
d'environ 3,000 hommes, et composée de marins, ebasseors, 
soldats de ligne et drageons, avec artillerie, xmssait au 
Ronssoy ; le général Faidherbe, arrivé à Lille depms qud- 
ques jours seulement, venait de prendre l'offensive : Tattaque 
de Ham devait avoir lieu le lendemain. 

Quatre uhlans apparurent le 28 dans la commune , qui, 
depuis, dut subir de fréquents passages de soldats ennemis. 

Le soir du 3 janvier, plusieurs escadrons de hussards 
prussiens, venant de Roisel et s' avançant en déroute sur le 
Gàtelet, traversèrent le Ronssoy, où ils revinrent le surlen- 
demain. 

Le 15, vers une heure de l'après-midi, le grondement du 
canon se fit entendre dans la direction de Bellicourt : h 
trois heures, l'infanterie allemande passait dans le village, 
se repliant à la hâte sur Roisel. Quelques coureurs ennemis, 
stationnés encore au Ronssoy le 17 au matin , pendant 
r escarmouche du bois de Buire, se retirèrent aussi vers le 
chef-lieu du canton. 

Le lendemain, toute la division Robin entrait dans la 
commune, où 2,000 mobilisés environ passèrent la nuit du 
18 au 19, avec le dépôt d'un régiment de ligne. Un bataillon 
partit, vers une heure du matin, pour Bellicourt et Bellen- 
glise : le reste n'abandonna le Ronssoy qu'à six heures. 
Le soir, les Prussiens couchaient dans les lits que nos 
soldats avaient abandonnés le matin même. 

Cinq ou six chasseurs à pied se rendirent, près du village, 
à deux uhlans, après la bataille du 19. 
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RÉQUISITIONS. 

Huit réquisitions y du 9 janvier au 8 février 1871 : bes- 
tiaux , volailles , pain , farine , vin , eau-de-vie , vêtements , 
objets divers. Total : 48,687 francs. 
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SOREL 



Le 28 décembre, à midi» 2,000 cavaliers et fantassins 
allemands (33* de ligne et 2* lanciers de la garde) enva- 
hirent Sorel : dans la nuit du 2 au 3 janvier, cette colonne 
évacua le village , pour se porter sur Bapaume , et entra en 
ligne dans la journée du 8. 

Un petit nombre de soldats de Tarmée du Nord, apparte* 
nant notamment au 91* de ligne et au régiment de fusiliers- 
marins, passèrent, dans cette commune, la nuit du 16 au 17 
janvier. Ce détachement se dirigea, le 17 au matin, vers 
Templeux-la-Fosse, où le canon commençait à gronder. 

RÉQUISITIONS. 

Huit réquisitions, du 28 décembre 1870 au mois de 
février 1871 : bœufisi, vaches, moutons, porcs, pain, avoine, 
fourrages, tabac, voitures^ cartes, etc. Total: 8,958 francs 
55 centimes. 
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TEMPLEUX - LA- FOSSE 

Quarante éclaîreurs prussiens traversèrent Templeux, le 
mardi 27 décembre , ef se retirèrent, après avoir constaté 
que les bois environnants ne renfermaient pas de francs- 
tireurs. 

Le 31, deux Allemands, tués par les obus de la place de 
Péronne, furent transportés d'Aizecourt-le-Haut à Templeux, 
pour y être enterrés. Les corps de ces hommes étaient 
placés dans deux cercueils ornés de branches de sapin, que 
portaient sur Tépaule, jusqu'à Téglise, huit de leurs cama- 
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rades. Un ofBce, auquel assistèrent un grand nombre de 
Pnissiens, fut célébré, et, après Tabsoute, le cortège se 
dirigea vers le cimetière. Là, plusieurs pelotons de soldats, 
alignés sur deux rangs, le pistolet au poing, attendaient: 
c'était le détachement chargé de rendre au datant ks 
derniers honneurs. 

Un chef ayant levé la main pour donner le signal de la 
salve, un coup de feu se fait entendre, et un homme 
s'affiùsse, frappé au flanc. L*arme d*un soldat placé derrière 
la victime s'était embarrassée dans les plis de son mantean, 
et s*était déchargée. Transporté dans une maison du vil- 
lage, le blessé ne tarda pas à expirer. 

Cependant, la cérémonie n'avait pas été interrompue: 
plusieurs salves successives furent tirées ; un chef ennemi 
prononça' une oraison funèbre dans laquelle le mot de: 
Péronne revenait souvent ; puis, chaque soldat, après avoir 
jeté une pincée de terre dans la fosse , se retira lentement 

La commune de Templeux fut occupée, pendant le bom- 
bardement de Péronne, par les 29^, 44*, 69* de ligne et le 9 
d'artillerie. 

Un jeune officier expliquait alors les positions des batte- 
ries prussiennes autour de la place, et, tout en gesticulant, 
esquissait le plan des points principaux sur l'une des parois 
de la chambre : •Oh! Péronne, disait-il, Péronne, capout ; 
tire beaucoup par-dessus !... t Et, ce disant, il élevait la 
main pour indiquer que les projectiles passaient bien au- 
delà de sa tête. — Le lendemain, le Fracasse allemand 
était ramené à Templeux par ses soldats : atteint au pied 
par un éclat d'obus, on le raya des cadres et l'invalide fut 
renvoyé dans ses foyers. 

Le lendemain de la bataille de Bapaume, les troupes 
prussiennes, en retraite, traversaient le village, marchant 
dans la direction de Roisel : d'autres colonnes y passèrent 
ensuite , les 6 et 7 janvier , se dirigeant vers Moislains et 
Combles. 

Â cette même époque, dix habitants de Templeux s' étant 
imaginé que les Prussiens avaient levé le siège de Péronne, 
voulurent se rendre à la ville; mais, chemin faisant, ils 
furent fait prisonniers et conduits à Âizecourt-le-Haut , où 
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rrânemi les retint, sans nourriture, pendant trois jours: 
une oontribution de 1,000 francs dut être payée par la 
commune, pour le rachat de ces captifis, qu'on rendit 
aussitôt à la liberté. 

Le passage de quelques canons démontés fut constaté 
dans ce village, mais on ignore s* ils venaient de Bapaume 
ou des avant-postes sous Péronne. 

Une partie de Tarmée du Nord passa , le 17 janvier , à 
Templeux, où commença rengagement du bois de Buire. 
Nous renvoyons, pour tout ce qui se rattache à ce combat 
de quelques heures, à Tarticle Pœuilly . 

REQUISITIONS. 

Une douzaine de réquisitions, presque toutes irrégulières, 
en décembre 1870 et janvier 1871 : chevaux, vaches, porcs, 
farine, pain, vin, eau-de-vie, avoine, etc. Total : 25,000 tr. 



TEMPLEUX-LE-GUÉRARD 

Le 29 décembre, quelques uhlans, en reconnaissance, par- 
coururent la commune, que traversèrent, Tavant-veille de 
la bataille de Saint-Quentin, 32 francs-tireurs appartenant à 
la garde mobile du Nord et conduits par un sergent. 

Les 19% 20*, 40* de ligne, le 8* d'artillerie et un général, 
dont le nom est resté inconnu, logèrent successivement à 
Templeux-le-Guérard. 

RÉQUISITIONS. 

Six réquisitions ont été opérées, dans ce village, les 2, 12, 
17, 22 et 25 janvier 1871 : 15 chevaux, 5 vaches, un porc, 
denrées alimentaires, avoine, paille et foin. Total : 17,701 
flrancs. 
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TINGOURT-BOUGLY 
Le jour de riavestissement de Péronne (27 décembre). 
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vers onze heures du malin, un détachemeni de dragou 
pénétra dans la commune, et demanda s'il y aTait dei 
firanc^tireurs dans les environs. Sur la réponse négative dei 
habitants, les éclaireurs rétrogradèrent jusqu^à Hancourt, 
où stationnaient deux régiments de dragons et de hussards 
de la landwehr : deux heures plus tard, ces troupes, flan- 
quées de quelques pièces d'artillerie, fusaient leur entrée 
dans Tincourt, qu'ils dépassèrent pour s'avancer en recofr 
naissance au-delà du bois de Buire, vers Templeux. Puis, 
s'étant assurés qu'ils ne seraient point inquiétés, ces régi- 
ments revinrent, à deux heures du soir, en vue du village, 
et firent une réquisition de bois à brûler : des feux furent 
allumés, et les cavaliers donnèrent Tavoine à leurs montures. 

Une forte patrouille de la garnison de Péronne avait déjà 
dépassé le bois de Rocogne et le chemin de Buire, lorsque, 
ayant probablement aperçu l'ennemi, elle se replia sans être 
aucunement poursuivie. 

Dans la soirée, les dragons et un régiment d'infanterie 
occupèrent Tincourt-Boucly : le 19* de ligne y resta cantonné 
pendant toute la durée du siège de Péronne ; le quartier- 
général était installé au château de Boucly, qu'il ne quitta 
que le jour de la capitulation de la place. 

La veille de la bataille de Bapaume, Tincourt fut entière- 
ment évacué : Boucly seul , où résidait le général von Bar- 
nekow, logeait encore des soldats prussiens '. 

De nombreux passages de renforts allemands, avec artille- 



^ Le ch&teau de Boucly fut, pendant le siège de Péronne, 
choisi par les généraux allemands pour quartier-général : le 
prince Albert de Prusse, le général de cavalerie Schuler Toa 
Strantz et le général de Senden s'y établirent successlYement, 
dans les premiers jours de janvier 1871. Aux abords du château 
étalent échelonnés, de distance en dislance, de nombreux fac- 
tionnaires chargés de proléger les chefs ennemis contre un coup 
de main tenté du dehors , et , en même temps, de garder à vue 
les habitants de Tlntérleur. Seul, parmi tous ces personnages de 
marque dont 11 faUut subir le contact, le général de Strantz se 
distingua par une courtoisie qui ne se démentit point, pendant le 
séjour prolongé qu'il ût à Boucly. 
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rie» furent signalés» dans la localité, les 2 et 3 janvier : le 
3f à midi, des cavaliers, se dirigeant sur Bapaume, Iraver- 
^rent au grand trot les rues du village. 

Le 4 janvier, l'ennemi revenait dans la commune, dont il 
fut chassé par nos troupes, dans la journée du 17 '. 

Quelques jours après les combats de Bapaume, les Prus- 
Biens, qui stationnaient à Tincourt, annoncèrent que Paris 
avait capitulé et qu'ils allaient abandonner la contrée : en 
même temps, ils commencèrent, sur Ham, un mouvement 
de recul qu'un contr' ordre vint suspendre. C'était une fausse 
alerte causée par la nouvelle prématurée d'une marche 
offensive de Faidherbe ; et les che£3 ennemis, usant d'une 
ffuse qui leur a toujours réussie , avaient affirmé aux 
soldats que cette retraite était occasionnée par la reddition 
de la capitale. 

Un convoi de plus de 4W0 voitures, escortées par quelques 
rares soldats allemands, passa dans la commune, le 21 jan- 
vier, à destination de Cambrai. 

RÉQmSITIONS. 

Trente-cinq réquisitions régulières ont été faites à Tin- 
court-Boucly, les 28 décembre 1870, 3, 6, 7, 9, 10, 13, 14, 23, 
26-29 janvier, 21 février, 4 mars et 7 avril 1871 : chevaux, 
vaches, moutons, volailles, viande, pain, farine, œufs, 
pommes de terre, avoine et fourrages. Total de ces réquisi- 
tions : 15,828 francs. 
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VILLERS-FAUCON 

La commune a été occupée par les troupes prussiennes, 
le 4 janvier 1871, par suite du mouvement de retraite occa- 
sionné par la victoire de Bapaume. 200 fantassins du 40* de 
ligne et un nombre égal de cavaUers appartenant au 3* 
escadron du 9* hussards furent cantonnés, à cette époque, 
dans Villers-Faucon. 



^ V. Pœuilly — Combat du bois de Buire^ page 393 et suivantes. 
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Le nommé Augustin Sellier, manouvrier, foi tué, sans 
provocation aucune, par un hussard : M. Vion, de Lœuilly, 
chez qui la victime était employée, se raidit à Roisel pour 
dénoncer le crime au prince Albert de Prusse, et demander 
que justice soit*fiiite : mais il ne put parvenir jusqu'à cetle 
Alt^se, aussi nuDe que dédaigrneuse. 

L'armée firançaise traversa le village, quelques jours 
avant les batailles de Querrieux et de Saint-Quentin ; mais 
rien de remarquable ne signala sa présence à Yillers-Faucon. 

RÉQUISITIONS. 

Cinq réquisitions ont été faites en janvier 1871 ; elles 
consistèrent en chevaux, vaches, viande, pain, vin, eau-de- 
vie, avoine, foin, tissus, etc. (Contribution de 700 £r. 02 c. en 
argent. Total : 8,462 fr. 02 c. 



VRAIGNES 

Les éclaireurs ennemis traversèrent les rues de Yraignes, 
le 27 décembre 1870 : les troupes prussiennes y logèrent 
pour la première fois, le 18 janvier suivant. 

Un soldat allemand, mort à Hancourt des suites de bles- 
sures reçues au combat de Pœuilly, est enterré dans le cime- 
tière de cette commune. 

RÉQCisrnoNS. 

Douze réquisitions de bestiaux, grains, fourrages, objets 
divers et une contribution en argent ont été imposées k 
Vraignes, du 1" janvier au 2 mars 1871. Leur total s'élève 
à la somme de 13,453 fr. 95 c. 
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